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HISTOIRE
DES

ARBRES ET ARBRISSEAUX.

MAGNOLIERS. M^gnozije.

Les Magnoliers sont des arbres et des arbrisseaux

étrangers , dont plusieurs supportent le froid de

nos hivers, et sont cultivés pour l'ornement des

parcs et des jardins. Ils ont les feuilles alternes ,

ordinairement entières ; les bourgeons coniques,

aigus et entourés de stipules qui se détachent et

tombent très - promptement. Leur calice est à

plusieurs feuilles. Leurs pétales, communément
en nombre défini , sont attachés sous le pistil.

Les étamines sont très-nombreuses , et les an-

thères adhèrent aux bords des filets. Chaque
fleur renferme plusieurs ovaires surmontés d'un

style ou stigmate , et qui deviennent autant de

baies ou de capsules à une loge renfermant une
ou deux graines. L'embryon est droit, sans péri-

sperme.

H. 1
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BADIANE, lllicium.

Galice à six feuilles. Pétales définis ou indéfinis.

Etamines nombreuses. Environ vingt ovaires ,

surmontés chacun d'un style. Autant de capsules

bivalves, monospermes, disposées circulairement.

i. Badiane de Chine. lllicium anisatum,

I. petalis interioribus lineari-subulatis Wild. Spec. 2

,

p. I254- — KiEMPF. Amœn. 881 . le. Chine. Or. B.

S. Badiane de la Floride. llliciumfloriclanum.

I. foliis acuminatis ; floribus atro-purpureis
; petalis nu-

Hierosis, obiongis linearibusque Mich. Amer. 1, p. 326.

— Ellis, Act. Societ. Lond. 1770, t. 12. Floride. Or. C.

S. Badiane à petites fleurs. llliciumparviflorum.

I. foliis obtusis; floribus pusillis , obsolète flavis; petalis

caliceque rotundatis, concayis Mich. Amer. 1
, p. 526. —

ï. petalis défini tis, ovato-subrotundis , melleis Vent. Hort.

Cels. 22. Ic. Floride. Or. C.

Toutes les parties des Badianes ou Anis étoiles

ont une odeur aromatique très-agréable. Leurs

feuilles sont lisses , alternes , entières , persis-

tantes , et assez semblables à celles du Laurier

,

mais moins dures* , moins sèches et plus épaisses.

On conserve assez difficilement les Anis étoiiés

dans les jardins : aussi ny sont-ils pas très-communs.
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îlsse multiplient de graines, de boutures faites

sur couche sous un châssis , et de marcottes qui

ne sont bien enracinées qu'à la fin de la seconde

année. Il faut les abriter dans l'orangerie en hi-

ver; mais il est vraisemblable qu'ils réussiroient

en pleine terre dans nos départemens méridio-

naux , du moins devroit-on en faire l'essai. Kœmp-
fer dit què l'Anis étoilé du Japon est quelquefois

de la taille d'un Cerisier ; que sa tige est droite ;

son bois roussâtre , dur , cassant , et ses fleurs

d'un jaune pâle. Ceux de la Floride s'élèvent

moins ; le premier a des fleurs d'un beau rouge ,

et sa corolle est composée de vingt à vingt-cinq

pétales. Il fut découvert en 1765 par Bartram ,

puis décrit et publié par Ellis dans les Transac-

tions Philosophiques , année 1770. Les fleurs

du second sont jaunes, beaucoup plus petites

et n'ont que cinq pétales. Celui-ci a été décrit

,

et introduit en France par Michaux père; il est

plus facile à cultiver que le précédent, et il se

conserve mieux dans les jardins.

Les Japonois font un très-grand cas de l'Anis

étoilé; ils en mâchent les fruits pour donner

une odeur agréable à leur haleine ; ils en boivent

aussi l'infusion après le repas pour aider la

digestion , et ils le prennent souvent mélangé

avec le Thé. Kœmpfer rapporte que les Bonzes

mettent des rameaux d'Anis devant leurs idoles ,
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et qu'on en place aussi sur les tombeaux , parce

qu'on croit que son odeur plaît aux mânes. Le

bois , réduit en poudre , se brûle dans les

temples.

Les Orientaux emploient l'Anis étoile comme
assaisonnement et comme médicament: ils le pré-

fèrent à l'Anis ordinaire, Pimpinella Anisum

Lin. ,
parce qu'il a un goût plus agréable. Nos

distillateurs l'emploient à faire des liqueurs
,

et les Indiens en retirent , par la distillation , un

esprit ardent fort estimé , que l'on counoît dans

le commerce sous le nom d'Anis-Arak.

Les deux espèces de la Floride ont aussi un goût

et une odeur très-aromatiques , et si l'on par-

venoit à les multiplier en France , les distilla-

teurs et les parfumeurs pourroient en tirer un

grand parti.

MAGNOLIA. Magnolia.

Calice tombant, à trois feuilles. Environ neuf

pétales. Etamines indéfinies. Anthères attachées le

long des bords des filets. Ovaires nombreux, adhé-

rens à un axe commun, surmontés chacun d'un

style très-court. Autant de capsules bivalves, mo-

nospermes, très rapprochées et disposées en cône.

Graines recouvertes d'une arilie
, suspendues à

un fiiet à l'époque de la maturité.
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i« Magnolia à grandes fleurs,. Magnolia

grandijïora.

M. foliisperennantibus, oblongis • pelalis obovatis. Horvf.

Kew. 2, p. 25 1.— Trew. t. 55. Caroline. Or. A.

2. Magnolia glauque. Magnolia glauca.

M. foliis ellipticis , obtusîs , subtus glaucis
; petalis obo-

Tatis Wild Spec. 2, p, 1256. -s- Dill. EUham. t. 168,

f. 2o5. — Trew. t. 9. Virginie. C.

3. Magnolia à feuilles aiguës. Magnolia
acuminata.

M. foliis ovalibus , acuminatis , subtus pubescentibus
,

floribus flavo-cœrulescentibus Mich. Amer. 1 , p. 528. —

*

Çatesb. Car. 5 , t. 1 5. Pensylvanie. A.

4. Magnolia Ombrelle. Magnolia bripebalcu

M. foliis amplioribus
,
oblonge subcimeato-ovalibus

5

junioribus densissime holosericeis ; calice reflexo Mich.

Amer. 1 , p. 527. — M. Umbrella Lamarck. Dict. 5 %

p. 644- — Catesb. Car. 2, t. 61. Virginie, 3.

5. Magnolia à grandes feuilles. Magnolia

macrophylla.

M. ramis medullosis
, fragilibus ; foliis omnium amplissi-

mis
,
oblonge subcuneato-ovalibus* basi sinuato-subauricu-

latis, subtus glaucis Mich. Amer. 1 , p. 527. Amer. sept. A.

6. Magnolia auriculé. Magnolia auriculata.

M, foliis subrbomboïdeo-obovalibus, inferne angustatis,

basi profundo sinu quasi auriculatis, membranaceis , utrin,?*

cjue yiridibus Mich. Amer, 1
9 p. 528. Caroline. A,
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7. Magnolia pourpre. Magnolia purpurea.

M. floribus hexapetalis
;

petalis extus purpureis Curt;

Magaz. 5go. — M. obovata Wild. Spec. 2 , p. 1257. —
M. denudata Desrouss. Encycl. 3, p. 675.— M. discolor

Vent. Malmaison. 24. Ic. — Banks. Ic. Kœmpf. 45»

Japon. Or. C.

8. Magnolia nain. Magnolia pumila.

M. foliis perennantibus
,
ellipticis , Ianceoîatis , acuini-

natis, reticulato - venosis ; floribus hexapetalis , cernuis

Vent. Mahnaison. 07. Ic. — Andr. Repos. 226. Ic,

Chine. Or. C.

g. Magnolia Yulan. Magnolia Yulan.

M. caule arboreo , foliis deciduis , absoluta florescentia

emergentibus. Chine. Or. B.

10. Magnolia à boutons bruns. Magnolia

fuscata,

M. foliis ellipticis, senioribus gïabris, junioribiis ramu-

lisque tomentosis, fuscatis; petalis interne subalbidis, mar-

ginibus elegantissime coloratis Andr. Repos. iq.^. Ic. Chine.

Or. C.

Le genre Magnolia, dédié à lamémoire de Pierre

Magnol ?
célèbre Botaniste français du dix-septième

siècle, renferme des arbres et des arbrisseaux d'or-

nement 9 tous originaires despays étrangers , etdont

plusieurs sont aujourd'hui naturalisés dans nos

jardins. On cultive les Magnolia pour la beauté de
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,

leur port, de leur feuillage , et de leurs fleurs,

qui sont très-odorantes. Les uns conservent leur

verdure toute l'année ; les autres au contraire la

perdent aux approches de l'hiver. Ils ont les

feuilles alternes et pétiolées , les bourgeons ter-

minés en pointe comme les Figuiers , et accom-

pagnés de deux stipules qui se détachent et tom-

bent trèspromptement. Leurs fleurs sont grandes,

solitaires au sommet des rameaux , blanches , jau-

nes , bleuâtres, ou quelquefois teintes d'une cou-

leur pourpre. Plusieurs sont originaires de l'Amé-

rique septentrionale ; les autres sont indigènes à

la Chine et au Japon.

Le Magnolia à grandes fleurs croît au milieu

des forets de la Floride ; c'est un arbre de

trente à quarante mètres , dont les branches pré-

sentent dans leur ensemble une tête vaste , et

d'une forme assez régulièrement arrondie. Les

feuilles ,
qui ont près de deux décimètres de lon-

gueur , sont ovales, entières , dures , persistantes,

d'un v ert luisant en dessus , et souvent couvertes en

dessous d'un duvet ferrugineux, particulièrement

lorsqu'elles sont nouvellement développées. Les

fleurs ont quelquefois jusqu'à trois décimètres de

largeur, et aucun arbre connu n'en produit d'aussi

grandes : elles s'épanouissent en été , se succèdent

pendant plusieurs mois , et répandent une odeur

extrêmement agréable. La corolle est composée
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de huit à neuf pétales elliptiques , d'une blancheur

éclatante. Les fruits
, qui se teignent de pourpre

à l'époque de la maturité , sont ohlongs et formés

d'un grand nombre de capsules bivalves , mono-
spermes , très-rapprochées et attachées le long

d'un axe commun. Les graines qu'elles contien-

nent sont d'un rouge très-vif. A l'époque de la

maturité , ces graines sortent des loges et restent

suspendues à de longs filets , caractère distinctif

et commun à tous les Magnolia. On abrite cette

espèce dans l'orangerie pendant l'hiver ; mais elle

peut venir en pleine terre dans le midi de la

France , et même dans quelques-uns de nos dé-

partemens du Nord, où le froid des hivers est

moins rigoureux qu'à Paris.

On en voit un très-beau à la Milleraie , près

de Nantes, qui fut apporté des bords du Mississipi

en 1782 ; sa hauteur étoit d'environ douze mètres

avant l'époque de la révolution, et il fleurissoit tous

les ans sans cependant donner de bonnes graines :

ce bel arbre fut mutilé pendant les guerres de la

Vendée ; mais depuis on a pris soin de retran-

cher les branches qui avoient été brisées , et il

a poussé de jeunes rameaux qui lui ont formé

une nouvelle tête.

L'Ombrelle n'a guère que huit à quinze mètres

d'élévation ; cette espèce a les branches étalées

et les jeunes pousses un peu rouges. Ses feuilles,
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qui tombent aux approches de l'hiver , sont ovales-

allongées , longues de deux à trois décimètres

,

vertes des deux côtés, et disposées en parasol

aux sommités des branches , d'où il a reçu le

nom d'Ombrelle. Ses Heurs sont blanches , com-

posées de dix à douze pétales , les uns verticaux

,

les autres abaissés; et les fruits, qui ont ttne

forme ovale , prennent une couleur pourpre en

mûrissant.

Cet arbre n'est point délicat , il résiste bien au

froid de nos hivers , et fructifie dans nos climats.

Ses fleurs s'épanouissent en été , et son feuillage

donne beaucoup d'ombre; il mérite d'être cultivé

et multiplié dans les parcs et dans les jardins

d'agrément.

Le Magnolia auriculé croît naturellement sur

les montagnes de la Caroline , où il fut décou-

vert par Bartram. Ses feuilles sont grandes , al-

longées, rétrécies vers la base, rangées circu-

lairement autour du sommet des branches , et

remarquables par deux oreillettes ou appendices

prolonges latéralement vers le pétiole. Cet arbre

vient en pleine terre ; mais les individus que

l'on cultive déjà depuis plusieurs années n'ont

pas encore fleuri. Sa grandeur nous est incon-

nue. C'est André Michaux qui l'a introduit en

France.

Le Magnolia à grandes feuilles fut découvert
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dans les Etats-Unis d'Amérique, et envoyé en

France par Michaux père , il y a quinze ou seize

ans. Ses feuilles ont quelquefois plus de cinq

décimètres de long sur douze à quinze centi-

mètres de large ; elles sont ovales - allongées
,

pointues au sommet , écbancrées à la base , et

d'une couleur glauque en dessous, caractère qui

le distingue de l'Ombrelle avec lequel il a beau-

coup d'affinité ; elles tombent aux approches de

l'hiver, et se renouvellent au retour du prin-

temps. Cet arbre est encore rare en France ; il

est peu sensible au froid , et je crois qu'on pourra

l'élever en plein air dans plusieurs de nos dépar-

temens du JNord.

L'espèce à feuilles aiguës croît naturellement en

Pensylvanie et dans les forets de Newyork. Elle

fut introduite en Europe en 1786 par Pierre Col-

linson. Sa taille est de trente a trente-cinq mètres.

Son tronc est droit , et divisé en un grand nombre

de branches. Ses feuil es , qui sont glabres, rétré-

cies aux deux bonis, et légèrement cotonneuses

en dessous dans leur jeunesse , ont deux décimè-

tres de long sur un de largeur. Ses fleurs sont

inodores, d'une grandeur médiocre, et d'un bleu,

tirant sur le vert. Ses fruits, d'une forme oh-

longue, et longs d'environ huit .décimètres*

prennent une couleur pourpre en mûrissant.

Cet arbre aime l'ombre et le frais ; il résiste
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nos hivers , et mérite d'être cultivé pour l'orne-

ment des parcs et des jardins anglais. Son bois est

d'un tissu serré , uni , d'une couleur orangée,

et on pourroit, comme en Amérique , en tirer

un parti avantageux pour divers ouvrages d'ebé-

nislerie et de menuiserie.

Le Magnolia à feuilles glauques fut apporté en

Europe en 1688; c'est un petit arbre fort élé-

gant, de cinq à six mètres de hauteur
, qui croît

dans les tei reins bas et humides de la Caroline

,

de la Virginie et autres contrées de l'Ame ioue

septentrionale. Ses feuilles , lisses , elliptiques
9

vertes en dessus , d'une couleur glauque tirant

sur le bleu en dessous , tombent aux approches

de l'hiver. Ses (leurs s'épanouissent au commen-

cement de l'été ; elles sont blanches , d'une

moyenne grandeur , et répandent un parfum

qui rappelle celui de la vanille et de la fleur

d'orange. Il fructifie en France , et s'y propage

de graines. On a soin de l'abriter de l'ardeur

du soleil et de le garantir des gelées quand

i est jeune. Les feuilles et le bois ont un goût

aromatique , et on en fait usage contre les dou-

leurs de rhumatisme.

Tous les Magnolia dont nous venons de

parler sont originaires de l'Amérique septen-

trionale. Il me reste maintenant à dire un mot

de ceux qui nous sont venus de l'Asie.
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Le Magnolia a fleurs pourpres est cultivé en

Chine et au Japon pour l'ornement des jar-

dins. Cet arbrisseau n'a que deux mètres de hau-

teur; ses feuilles sont ovales, pointues, un peu

prolongées sur le pétiole , et leur surface infé-

rieure est veinée en réseau. Ses fleurs sont grandes,,

solitaires à l'extrémité des rameaux, et composées

de six pétales biancs à l'intérieur, et teints d'uue

couleur pourpre extérieurement. 11 fleurit au

printemps : on l'abrite dans la serre tempérée

pendant l'hiver, et on pourroit le cultiver eu

pleine terre dans le midi de la France. Il est en-

core très rare dans les jardins.

Le Magnolia Yulan, originaire de Chine comme
îe précèdent, y est fort recherché pour la beauté

de ses fleurs. Cet arbre parvient à la hauteur

de dix à douze mètres. Son tronc, qui est droit

et bien proportionné dans sa longueur , ne se

divise qu'en un petit nombre de branches. Ses

feuilles sont grandes et d'un beau vert, et les

fleurs nombreuses dont les rameaux se couron-

nent au retour du printemps , s'épanouissent

presque toutes ensemble un peu avant le dé-

veloppement des feuilles ; elles ont la blancheur

du Lis, et répandent au loin une odeur très-

douce. La corolle est composée de cinq à six

pétales entourés d'un calice à quatre feuilles con-

caves , velues extérieurement et terminées eu
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pointe. Les étamiDes sont en grand nombre. Le

fruit a une forme oblongue ; il se courbe en mû-

rissant ,
prend une teinte pourpre, et laisse sortir

une portion de sphère d'une couleur très-bril-

lante de carmin. Voyez les Mémoires concernant

les sciences , les arts , les mœurs et usages des Chi-

nois , tome 3 ,
pag. 44.1.

L'Yulan fut transporté anciennement des pro-

vinces du midi de la Chine dans les jardins de

l'Empereur à Pékin , où on l'a multiplié de graines

et de boutures. 11 ne demande pour toute cul-

ture que d'être planté à l'abri du nord , arrosé

au printemps et couvert lorsqu'il gèle. Les fleu-

ristes de Pékin l'élèvent en caisse et le mettent

dans des serres ; ils le font fleurir l'hiver en

lui procurant une chaleur artificielle avec des

poêles, et les fleurs sont vendues pour orner et

parfumer les appartemens.

On confit dans le vinaigre les jeunes boutons

à fleur. Le fruit séché et réduit en poudre est

employé comme sternutatoire , et on en prend

l'infjsion dans les maladies eatorrhalespour adou-

cir la toux et faciliter l'expectoration.

Les Chinois ont fait de 1 Yulau le symbole de

la candeur , et les poètes font souvent chanté

dans leurs vers. Cette espèce est fort rare en

Frauce.

Le Magnolia nain et celui à boutons bruns sont



14 M AGÏfOLIER S.

encore originaires de Chine ; ils s'élèvent peu Tan

et l'autre , et ne sont pas communs dans les jardins.

Le premier se distingue par ses feuilles persis-

tantes, elliptiques, ondées, aiguës, veinées en

réseau ,
par ses fleurs blanches , penchées et à

six pétales. Il a fleuri à Malmaison et au Jardin

des Plantes. M. Yentenat l'a décrit et en a publié

une bonne gravure.

Le second est cultivé en Angleterre. Il a les

bourgeons bruns et les feuilles ovales-lancéolées,

longues d'environ sept centimètres. Ses fleurs sont

très-odorantes , éparses le long des rameaux , et

ses pétales jaunes, bordés d'une lisière couleur

de carmin , le distinguent et le font aisément

reconnoitre. On les abrite l'un et l'autre dans

l'orangerie pendant l'hiver.

On élève les Magnolia de graines que l'on sème

dans des terrines sur couche ou sous châssis,

et de marcottes que l'on fait en couvrant de terre

les branches inférieures , ou bien en les faisant

passer à travers des vases remplis de terreau , ou

même en couchant l'arbre horizontalement. Les

rameaux de l'Ombrelle poussent difficilement des

racines ; ceux de la plupart des autres espèces en

sont assez pourvus à la fin de ]a troisième année

pour être séparés de l'arbre et transplantés.

Les Magnolia ne réussissent ni dans les terres

qui retiennent trop l'humidité , ni dans les sols
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légers et sablonneux ; ils se plaisent dans les ter-

reins argileux , frais et cependant faciles à percer.

J'ai vu l'espèce à feuilles glauques pousser avec

beaucoup de vigueur dans du terreau de Bruyère,

sous lequel se trouvoit une couche d'argile. Ils

craignent la grande ardeur du soleil.

TULIPIER. Lyriodendrum.

Calice tombant , à trois feuilles. Corolle de six

à neuf pétales disposés en cloche. Etamines indé-

finies. Anthères attachées le long des bords des

filets. Ovaires nombreux , surmontés d'un stig-

mate sans style, attachés à un axe central. Autant

de capsules qui ne s'ouvrent point , renflées à la

base , terminées par une aile lancéolée , rappro-

chées , disposées en cône , et renfermant une ou

deux graines.

Tulipier deVirginie. Lyriodendrum Tulipifera.

L. foliis trilobis , truncatîs ; calice triphylloWild. Spec. 2

,

p. 125/j.. — Trew. t. 10. Virginie. A.

Le Tulipier , ainsi nommé à cause de sa fleur

qui a quelque ressemblance avec celle de la Tu-

lipe , est un des plus beaux arbres de la nature.

Lorsqu'il croît dans un bon terrein et sous uu

climat favorable , il parvient à la hauteur de qua-

rante à quarante-cinq mètres , et le tronc en a
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quelquefois huit de circonférence sur vingt de

longueur depuis la base jusqu'au* branches. Sa

tête est vaste , touffue et d'une forme ovale. Ses

feuilles , lisses, alternes , de la grandeur de celles

du Platane , divisées en trois lobes , dont le moyen

est tronqué au sommet , sont d'un vert lisse très-

agréable à l'oeil , et ne ressemblent à celles d'au-

cun arbre connu.

Le Tulipier élève sa tête au-dessus des plus

grands arbres des forêts de la Virginie
, qu'il do-

mine avec majesté. Ses fleurs , évasées en cloche

et nuancées de diverses couleurs , ont beaucoup

d'éclat : elles s'épanouissent en juin , et répandent

une odeur douce. Ses fruits sont formés d'un grand

nombre d'écaillés minces, étroites , allongées , at-

tachées à un axe commun et disposées en cône.

Cet arbre est déjà très-répandu sur notre conti-

nent , et il mérite bien d'y être propagé pour l'or-

nement des parcs et des promenades publiques. On
multiplie les Tulipiers de graines qu'on sème au

printemps dans du terreau de Bruyère; on ne les

recouvre que d'une coucho d'environ un centi-

mètre d'épaisseur , et on les arrose de temps en

temps lorsqu'il ne tombe pas de pluie. Elles lè-

vent quelquefois dès la première année. On abrite

les jeunes plants en hiver avec des paillassons
;

mais dès qu'ils ont atteint l'âge de quatre à cinq

ans , ils ne craignent plus le froid. A la fin de la
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troisièaie année , on peut les mettre en pépinière,

et on ies transj lante à demeure quand ils ont un

ou deux, mètres de hauteur. Comme ces arbres

occupent un très-grand espace lorsqu'ils sont

parvenus au terme de leur accroissement , il faut

les planter à huit ou neuf mètres de distance les

uns des autres. Ils aiment les lerreins frais et de

bonne quaûlé , et on doit éviter de labourer la

terre dans leur voisinage , crainte de découvrir et

d'endommager les racines, qui, pour la plupart,

suivent une direction horizontale près de la sur-

face de la terre. Le Tulipier vient bien isolé. Son

ecorce est d'abord lisse et unie
, puis elle se dé-

chire et se gerce avec les années , comme celle

des autres arbres. Le bois est blanc , léger , tendre

sans être filandreux , et il prend un beau poli.

En Amérique on en fait de la volige , des plan-

ches , des tables, etc. , et on assure qu'il n'est

pas sujet à la vermoulure. Le pied cube pèse en-

viron dix-sept kilogrammes. Les Canadiens em-
ploient la racine pour adoucir l'amertume de la

bière de Sapinette , et lui donner un goût appro-

chant de celui du Citron.

M. de Cubières , dans le mémoire intéres-

sant qu'il a publié sur le Tulipier , dit qu'une

distiilatrice de la Martinique fort renommée , se

servoit de l'écorce de la racine pour parfumer

ses liqueurs , et leur donner un goût particu-

II. 3
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lier qui leur avoit obtenu une préférence mar-

quée.

C'est à l'amiral La Galissonière qu'on doit le

Tulipier, ainsi que plusieurs autres arbres utiles

ou d'agrément, dont il avoit apporté des graines-

et des plants au retour de ses voyages en Amé-
rique. Les deux plus grands Tulipiers que l'on

connoisse en France sont celui du Monceau

,

près Pétiviers , planté par Duhamel , et celui

qui appartient aujourd'hui à M. de Cubières, à

Versailles , et qu'il a sauvé de la destruction en

achetant le terrein où cet arbre superbe est planté.

DILLENIA. Dillenia.

Calice persistant, à cinq feuilles. Cinq pétales»

Etamines indéfinies. Anthères attachées le long

des bords des filets. Plusieurs ovaires réunis inté-

rieurement, surmontés chacun d'un stigmate. Au-

tant de capsules polyspermes , remplies d'une

substance pulpeuse , disposées circulairement
,

attachées à un réceptacle commun.

Dillenia sarmenteux. Dillenia scandens.

D. foiiis lanceolatis
,
integerrimis , mucronatis • caule

scandente Wild. Spec. i , p. iq>5i. — D. volubilis Vent.

Ch. de PL ii. le. N.-Hollande. Or. C.

Arbrisseau sarmenteux, à feuilles velues, al-

ternes ,
persistantes , lancéolées , entières , ter-
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minées en pointe , quelquefois bordées de tuber-

cules et portées sur un pétiole court. Ses fleurs
,

qui s'épanouissent en été , sont jaunes , solitaires

aux sommités des rameaux
, presque sessiles

9

larges de trois ou quatre centimètres ; elles ont

une odeur désagréable. On abrite le Dillénia dans

l'orangerie ; il se perpétue de boutures et de mar«

cottes*
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AN ON ES. Anonjf..

Lss Anones ont la pins grande affinité avec les

Magnoliers; elles n'en diffèrent que par l'absence

des stipules qui entourent les jeunes bourgeons

,

et par Forganisation de la graine.

Cette famille est également composée d'arbres

et d'arbrisseaux étrangers à feuilles simples et ai-

ternes. Le calice est persistant, à trois lobes; la

corolle est à six pétales , dont trois intérieurs et

trois extérieurs, attachés sous l'ovaire , et les

étamines sont indéfinies. Les ovaires, nombreux,

rapprochés, terminés chacun par un style ou

stigmate , deviennent autant de baies ou de cap-

sules distinctes ou réunies, quelquefois portées

sur un pédieeile, renfermant chacune une graine.

La graine est entourée de deux enveloppes, l'une

coriace et extérieure, l'autre interne, membra-

neuse , et formant un grand nombre de plis qui

s'introduisent dans un périsperme épais et so-

lide : l'embryon est très-petit.

Cette série contient plusieurs plantes dont les

fruits sont excellens.
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AN ONE. Anona.

Calice à trois feuilles. Corolle à six pétales ; les

trois intérieurs plus petits. Etamines indéfinies.

Filets courts. Un grand nombre d'ovaires reunis,

terminés chacun par un stigmate. Baie à plusieurs

loges monospermes.

Anone à trois lobes. Anona triloba.

À. foliis ellipticis , acutis , ghbris ; floribus pencluKs
,

caaipanulatis ; calicibus ovatis; petaiis pluribus oyalibus

Hort. Kew. 1
, p. 254* — Trew. t. 5. Caroline. C.

L'Assiminier ou Anone à trois lobes , ainsi nom-

mé à cause de ses fruits qui sont réunis au nombre

de deux ou trois , est un arbrisseau de quatre

à six mètres de hauteur, qui (leurit au commen-

cement du printemps. Ses (leurs sont solitaires
,

penchées, d'une couleur brune, et sa corolle est

composée de six pétales, dont trois plus courts. Il

se plaît dans les terres grasses et humides; on

le multiplie de marcottes , et de graines qu'on

fait venir de la Caroline, parce qu'il fructifie assez

rarement dans nos climats. On les sème au prin-

temps dans des vases que l'on met sur couche :

souvent elles ne lèvent que la seconde année.

L'Assiminier se cultive en pleine terre dans le

nord de la France \ mais il faut l'abriter pendant
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les hivers rigoureux , particulièrement lorsqu'il

est jeune. Toutes ses parties répandent une odeur

désagréable quand on les froisse. Ses fruits sont

pulpeux, jaunes, d'une forme allongée ; ils ren-

ferment dix à douze graines d'une couleur rousse.

En Amérique on mange le fruit del'Assiminier;

mais il est peu estimé : la peau qui le recouvre

est extrêmement acide. Peut-être qu'il seroit pos-

sible de cultiver en pleine terre , dans quelques-

uns de nos départemens du midi , le Chérimolia

du Pérou , Anona Chérimolia , dont le fruit est

excellent.
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MÉNISPERMES. Menispermm

Les Mënispermes forment une série trèsnatu-»

relie et très-distincte, mais peu nombreuse , com-

posée d'arbrisseaux sarmenteux , à feuilles sim-

ples , alternes sans stipules , et à fleurs souvent

unisexuelles. Ils ont un calice polyphylle ; une,

corolle polypétale, insérée sous l'ovaire, opposée

aux divisions du calice ; des étamines commu-

nément en nombre égal à celui des pétales ; plu-

sieurs ovaires su pères , surmontés chacun d'un,

style terminé par un stigmate ; des baies ou des

capsules réniformes , monospermes , dont plu-

sieurs avortent ; un embryon aplati , placé au

sommet d'un périsperme charnu et recourbé*

MÉNISPERME. Menispermum.

Fleurs dioïques. Fl. male<. Calice à quatre

ou six feuilles , accompagné de deux bractées.

Six ou huit pétales. Etamines définies. Fl. fem.

Calice et corolle comme dans le mâle. Trois à six

ovaires surmontés chacun d'un style. Autant de

baies monospermes,

X. Ménisperme de Canada. Menispermum

canadense.

M. foliis peltatis , cordatis
,
subrolundo-angulalis Li«

Spec. 1468, -^-PfcucK. t. 36, f. 2. Canada
,
Yirginie. G,



24 Mf IISPERMES,

2. ^Iénisperme de Virginie. Menispermum
virginicum*

M. foliis peltatis, cordalis, îobatis Lin. Spec. 1468. C.

3. Ménisperme de Caroline. Menispermum
carolinianum .

M. foliis yix peltatis, ovalibus, seu quasi hastato-corda-

tis ; racemis subsessilibus Mich. Amer. 2, p. 242. Caroline,

Floride. C.

Ces trois espèces de Ménispermes, originaires

de TAmérique septentrionale , viennent en pleine

terre dans nos climats. Le premier , remarquable

par ses feuilles anguleuses , arrondies et en bou-

clier, est propre à garnir des berceaux. Ses fleurs 9

nombreuses et disposées en grappes , sont fort

jolies : elles s'épanouissent en été. On les multiplie

de graines et de drageons.

C'est à ce genre qu'appartient la Coque du

Levant, Menispermum Cocculus } que l'on jette

dans les rivières pour enivrer le poisson.

SCHIZANDRA. Schizandra.

Fleurs monoïques. Fl. male. Calice tombant.

INeuf feuilles disposées sur trois rangs. Corolle

*nulle. Cinq étamines. Antbères réunies par la

pointe et séparées par des fentes latérales. Fl.

fem. Calice comme dans le mâle. Plusieurs ovaires
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terminés chacun par un stigmate. Autant de baies

monospermes attachées à un axe grêle et allongé.

MlCHAL'X.

Schizandra à fleurs pourpres. Schizandra

coccinea.

S. glabra ; foliis lanceolato-ovalibus
, utrinque acutis

,

rariter subclentatis ; floribus coccineis Migh. Amer. 2 ,

p. 219, t. 47- Caroline. D.

Le Schizandra est un arbrisseau sarmenteux ,

découvert en Caroline , et introduit dans nos

jardins par André Michaux. Il a les feuilles al-

ternes ,
ovales-allongées, lisses, aiguës et bordées

de quelques dents. Ses Heurs sont petites et d'une

couleur rouge. Les fleurs mâles naissent solitaires

dans les aisselles des feuilles , portées chacune sur

un pédicelle filiforme. Les femelles , placées au-

dessous , sont disposées en petites grappes sim-

ples , également axillaires. On multiplie le Schi-

zandra de boutures, de drageons et de graines;

il se plaît à l'ombre dans le terreau de Bruyère.

1
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BERBÉRIDÉES. Bzrberides.

Les Berbéridées ont des tiges ligneuses ou herba-

cées , et des feuilles souvent alternes. Leur calice

est polyphylle ou découpé en plusieurs parties ;

les pétales sont ordinairement opposés aux divi-

sions du calice , quelquefois munis d'une écaille

intérieure. Les étamines , en même nombre que

les pétales, leur sont également opposées; et les

anthères, attachées le long des bords des filets,

s'ouvrent de la base au sommet. L'ovaire , simple,

snpère, surmonté d'un style ou stigmate, devient

une baie ou une capsule à une loge communé-

ment polysperme ; les graines adhèrent au fond

de la loge ; elles ont un périsperme charnu ; un

embryon droit, et la radicule inférieure. Cette

série n'est pas très-naturelle, parce qu'on y a réuni

plusieurs plantes qui paraissent devoir en être

séparées.

BERBÉRIS. Berberis.

Calice coloré , à six feuilles , entouré extérieu-

rement de trois bractées. Corolle composée de six

pétales , dont les onglets ont deux glandes laté-

rales. Six étamines. Style nul. Un stigmate orbi-

culaire. Une baie à une loge , renfermant deux oi\

trois graines,
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1. Berberis commun, ou Epine-vinette.

Berheris vulgaris.

B. raeemis simplicibus, pendulis; foliis obovatis, ciliatCK

dentatis Wild. Spec. 1 , p. 227. France. C.

— sterilis. — sans pépins.

— violacea. — violet.

— canadensis. — de Canada.

2. Berberis de Crète. Berberis cretica.

B. pedunculis subbifloris ; foliis lanceolato-obovatis , in-

tegerriinis , submucronatis Wild. Spec. 2, p. 22g. Crète. C,

3. Berberis de Sibérie. Berberis sibirica.

B. pedunculis.unifions
,
solitariis; foliis oboyatis, ciliato-

dentatis Wild. Spec. 2, p. 22g. — Pallas. Moss. 2 , t. 67.

Sibérie. C.

4. Berberis de Chine. Berberis sinensis,

B. caule striato , arcuato ; foliis spatbulatis , inferioribus

serratis
,
superioribus integerrimis $ aculeis conrplanatis

5

raeemis pendulis. Chine. C,

Les Berberis ou Epines-vineltes sont des arbris-

seaux épineux qui poussent un grand nombre

de tiges , et qui sont propres à faire des clôtures

autour des champs et des jardins : ils viennent

dans presque tous les terreins ; on les multi-

plie de boutures , de drageons enracinés , et de

graines qui ne lèvent ordinairement que la seconde
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année. Leurs fleurs, qui sont jaunes, s'épanouis-

sent au printemps, et naissent le long det> tiges,

en petites grappes nombreuses et pendanies :

elles sont assez jolies, mais elles répandent une

odeur désagréable. Les baies ont une saveur

acide , et sont employées en médecine comme
rafraîchissantes ; on en fait des sirops et d'excel-

lentes confitures. L'écoree de la racine donne

une couleur jaune avec laquelle on teirt les

cuirs et les laines; elle est amère , purgative,

et on la prend intérieurement en décoction pour

guérir la jaunisse et l'hydropisie. Le sue des

baies , mêle avec l'alun , produit une couleur d'un

beau jouge. 11 existe deux variétés remarquables

de rÈpine-vinette , Tune à fruit violet , et l'autre

à fruit sans pépins. Celle de Chine est très jolie \

ses tiges sont grêles, arquées, eî garnies au prin-

temps d'un très- grand nombre de fleurs : elle

méi iteroit d'être cultivée pour l'ornement des

parterres. Les étamines de 1 Epine-vinette com-

mune et de plusieurs autres espèces sont irrita-

bles , et se rapprochent subitement du pistil

quand ou les touche avec la pointe d'une aiguille,

Commerson en découvrit, au détroit de Ma-

gellan , plusieurs autres espèces qu'on pourroi t

cultiver dans nos climats, mais dont nous n'avons

que des échantillons conservés dans les her-

biers.
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H AM A M É L I S. Hamamelis.

Calice persistant , à quatre divisions, entouré

de deux, ou trois écailles. Quatre pétales linéaires,

allongés , alternes avec les divisions du calice.

Une écaille sur chaque onglet. Quatre étamines.

Anthères attachées aux bords des filets. Deux

si y les. Une noix à deux lo^es et à deux valves

bifiles , renfermant deux arides coriaces, mono-

spermes , qui s'ouvrent par le sommet avec élas-

ticité. Graines obîongues , luisantes : la cica-

trice est supérieure , la radicule descendante
,

et l'embryon entouré d'un périsperme charnu.

Juss. Gen. Plant*

Hamamelis de Virginie. Hamamelis virginiana,

Hamamelis Lin. Spec. 180. — Duham. Arb. i , t. 114.

"Virginie. C.

L'Hamamélis ressemble beaucoup au Noise-

tier par son port et par son feuillage. Sa hauieur

esl d'environ deux mètres ; il fleurit en automne
;

ses pétales sont jaunes
?
longs et déliés. On le

multiplie de drageons, et de graines qui ne lèvent

communément que la seconde ou la troisième

année 5 on le plante dans les bosquets de prin-

temps , d'été et d'automne. Quoiqu'il ne craigne»

pas les gelées
?

il fructifie assez rarement dans
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nos climats. L'écorce a une saveur amère et as-

tringente ,
qui laisse sur la langue une impres-

sion durable. L'Hamamélis vient dans presque

tous les terreins
,
pourvu qu'ils soient un peu

frais. Il a été introduit eu Europe par Collinson,

en 1736.
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TILIACÉES. Tiliacem.

L'ordre des Tiliacées est composé d'arbres

et d'arbrisseaux la plupart exotiques , et d'un

très - petit nombre de plantes herbacées. Leurs

feuilles sont simples , alternes , accompagnées de

stipules ; leur calice est polyphylle ou découpé

en plusieurs parties. La corolle est polypétale

,

insérée sous le pistil , alterne avec les divisions du

calice. Les étamines , en nombre défini ou indé-

fini , ont leurs filets distincts ou réunis par la base.

L'ovaire est supère , terminé par un ou plusieurs

styles ou stigmates ; il devient une baie ou une

capsule polysperme à plusieurs loges , dont les

cloisons adhèrent au milieu des valves : la radicule

est ordinairement inférieure, etl'embryon entouré

d'un périsperme charnu.

Le Rocou employé à la teinture appartient à

la famille des Tiliacées.

HERMANNE. Hermannia.

Calice persistant, à cinq divisions. Corolle à cinq

pétales obtus, terminés i n fériéurement par un on-

glet et se recouvrant par les bords. Cinq étamines.

Filets élargis à la base. Anthères hastées et rap-

prochées, à deux loges qui s'ouvrent par le som-
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met. Une capsule à cinq valves et à cinq loges

polyspermes.

i. Hermaîsne lisse. Hermannia denudata.

H. foliis lanceolatis, glabris, triplinerviîs
, apice serratis,

acutis} stipulis ovatis, acuminatis Wild. Spec. 5, p. 592.

—-Cavan. Dissert, 1. 181, f. i. —-Jacq. Hort. Schoenbr. \
%

t. 122. Cap. Or. C.

S. Hermanne à feuilles d'Hyssope. Hermannia

kyssopifolia.

H. foîiîs cuneiformibus ,
lanceolatis, obtnsis

, apice c!en-

tatis, pubescentibus • calicibus gîobosis
,

infla'is, reUcùia-

tis Wild. Spec. 5g6. — Cavak. Dissert. t. 181 , f. 5. Cap.

Or. a

3. Hermanne à feuilles de Lavande. Hermannia

lavandulifolia.

H. foliis lanceolatis, obtusis, integerrimis , tomentosis
;

calicibus angulosis Wild. Spec. 5 , p. 597, — Cavan.

Dissert. t. 180 , f. 1. — Jacq. Hort. Schoenbr. 2 , t. 21 5.

Cap. Or. D.

4. Hermanne à feuilles d'Àlthéa. Hermannia

althœifolia.

H. foliis ovatis , tomentosis
,

plicatis , crenatis
;

stipulis

inferioribus ovatis, superioribus lato-lanceolatis; calicibus

angulatis Wild. Spec. 3 , p. 589. — Cavan. t. 179, f. 2.

aurea Jacq, Hort. Schoenbr. 2 , t. 2i5. Cap. Or. D,
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5. Hermanne plissée. Hermannia plicata.

H. foliis ovatis, tomentoso-hirtis ,
plicatis

,
rugosis, den-

ticulatis; stipulis ovatis, acutis; calicibus oblongo-ovatis

Wild. Spec. 5 , p. 590. — H. althaeifolia Jacq. Hort.

Schoenbr. 2, t. 2i5. Cap. Or. D.

6. HERMANNECunéiforme. Hermanniacuneifolia»

H. foliis obovatis , cuneiformibus , truncatis
,
emargina-

tis , dentatis ; racemis terminalibus
;
peduticulis unifloris

Wild. Spec. 5 , p. 5g5. — Jacq. Hort. Schoenbr. 1 , t. 124.

Cap. Or. D.

7. Hermainne à feuilles d'Aune. Hermannia

alnifolia.

H. foliis obovatis , cuneiformibus , truncatis ,
emargina»

tis, apice crenatis ; racemis terminalibus,- pedunculis sub-

trifloris Wild. Spec. 3 , p. 595. — Cavan. Dissert. t. 179,

£ 1. — Jacq. Hort. Schoenbr. 3 , t. 291. Cap. Or. C.

8. Hermanne luisante. Hermannia micans,

H. foliis oblongis
,
obtusissimis, truncatis

,
apice dentatis

,

petiolatis
,
tomentoso-hispidis

,
rugosis

5
stipulis lanceolato»

subulatis; floribus involucratis Wild. Spec. 5, p. 591. —
H. latifolia Jacq. Hort. Schoenbr. 1 , t. 119. Cap. Or. C.

9. Hermanne rude. Hermannia scabra.

B. folîîs cuneiformibus ,
oblongis

,
inaequaliter dentatis,

basi integerrimis
,
supemc scabris , inferne tomentosis

5

stipulis semicordatis , acuininatis Wild, Spec. 3 , p. 593,

JT. 3
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— Cavapî. Dissert. 1. 182, f. 2.-— Jacq. Hort. Schoenbr. 1

,

t. 127. Cap. Or. D.

10. Hermanjne à fleurs nombreuses. Hermannia

multiflora.

H. foliis cuneiformibus
,
oblongîs , truncatis

,
apîce den-

tatis, glabriusculis; stipulis obîongis, acutis; calice cam-

paiiulato Wild. Spec. 3 , p. 5q5.—JACçi.Hort. Schoenbr. 1

,

t. 128. Cap. Or. D.

Les Hermannes ont des feuilles alternes , sim-

ples , persistantes , dentées ou incisées, couvertes

de soies étoilées , quelquefois glabres, toujours ac-

compagnées de stipules, et de petites fleurs assez

jolies , ordinairement jaunes , inclinées , axillaires

et terminales , dont les pétales se recouvrent cir-

culairement par les bords. Ces arbrisseaux sont

sensibles au froid, et veulent être abrités eu

hiver dans la serre tempérée ; mais il est à pré-

sumer qu'on les élèveroit en plein air dans lesdé-

partemens les plus chauds du mi Ji de la France.

Ils fructifient souvent sous le climat de Paris ; on

les propage de marcottes , de boutures faites en

été, et de graines que Ton sème au printemps,

sur couche et sous châssis, dans du terreau léger,

en ayant la précaution de les couvrir très-peu :

on les cuitive avec succès dans de la terre franche

mélangée avec celle de Bruyère.
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MAHERNIA. Mahernia.

Onglets des pétales non roulés. Filets des éta-

mines rétrécis à la base ,
élargis au sommet.

Cinq styles réunis en un seul.

t. Mahernia à feuilles pennées. Mahernia

pinnata,

M. foliis bipinnatis; pedunculis capillaribus
,
elongatis ,

bifloris Cavan. Dissert. n. 469, t. 176 , f. 1. Cap. Or. D.

2. Mahernia glabre. Mahernia glabrata.

M. foliis lanceolalis , acutis , incisoserratis ,
glabris'; flo-

ribus cernuis Cavan. Dissert* 11.470, t. 200, f. 1. Cap.

Or. D.

Ces arbustes ont de l'élégance , et sont recher-

chés des curieux. Ils ont la plus grande affinité

avec les Hermannes; on les élève , on les multi-

plie de la même maniéré , et on les abrite aussi

du froid pendant l'hiver.

GREWIA. Grewia.

Calice épais, à cinq feuilles , coloré intérieure*

ment. Cinq pétales alternes avec le calice , munis

à la base d'un onglet intérieur. Etamines nom-

breuses, attachées, ainsi que les péiaJes , à un

pivot central qui soutient l'ovaire. Un style.
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Une baie renfermant quatre noyaux osseux , à

deux loges monospermes.

Grewia d'Occident. Grewia occidentalis.

G. foliis subrotundo-ovatis , obtusis , dentatis, glabris
;

pedunculis solitariis , unîfloris Wild. Spec. 2
, p. 1 164.—

Comm. Hort. 1 , t. 85. Gap. Or. C

Le Grewia est un arbrisseau rameux et toujours

vert qui s'élève à la hauteur de trois ou quatre

mètres. Ses fleurs s'épanouissent en juin , et se

succèdent pendant plusieurs mois ; elles sont nom-

breuses
, étoilées, et d'une belle couleur violette.

Il passe l'hiver dans l'orangerie ; on le propage

de marcottes , et de graines qui mûrissent en

automne , et que l'on sème sur couche dans des

terrines. Il faut le cultiver dans une bonnë terre

qui ait de la consistance , et l'arroser souvent

en été.

TILLEUL. Tilicu

Calice tombant , à cinq divisions profondes.

Cinq pétales nus , ou munis d'une écaille à leur

base , alternes avec les divisions du calice. Eta-

mines libres , indéfinies. Un style. Une capsule

globuleuse , coriace , sans valves , partagée en cinq

loges renfermant une ou deux graines.
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1,. Tilleul sauvage. Tilia sylvestris.

T. mïcrophylla ; folîis cordato-subrotundis , acuminatis 9

argute serratis ; nuce subglobosa, ?ix costulata, tenuissi*

ma, fragili Vent. 1nst. vol, 4? P- 5. France. A,

2. Tilleul commun. Tilia platyphyïlos.

T. foliis cordato-subrotundis , acuminatis , inaequaliter

serratis j nuce turbinata , costis prominentibus insignita s

lignosa , crassa Vent. Inst. vol. 4? p- 6. France. A,

3. Tilleul pubescent. Tilia pubescens.

T. foliis basi truncatis, obliquis, denticulato-serratis

,

subtus pubescentibus
)
petalis emarginatis ; nuce globosa .

levi Vent. Inst. 4, p. 10. Louisiane. B.

4. Tilleul d'Amérique. Tilia amerîcana.

T. glabra ; foliis profunde cordatis ,
argute serratis,

glabris
;
petalis apice truncatis , crenatis ) nuce ovata , sub«

costata.VENT,./7wtf. 4, p. 9. Canada. A.

5. Tilleul argenté, Tilia alba.

T. foliis profunde cordatis, subsinuatis , dentatis
?
subtus

tomentosis. Hort. Kew. 1
, p. — T. rotundifolia Vent.

Inst. 4, p. 12. Hongrie. B.

On plante les Tilleuls dans les parcs , dans les

jardins et sur les promenades publiques. Ces

arbres ont une très-belle forme , un feuillage
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épais qui donne beaucoup d'ombre , et de joiîes

fleurs disposées en corjnibes le long desrameaux:

elles s'épanouissent au printemps, et répandent

dans l'air une odeur douce et agréable. Mais quand

les étés sont secs , les feuilles se dessèchent

,

tombent et salissent les allées.

Les Tilleuls se plaisent dans les terreins légers

,

sablonneux , un peu humides et qui ont de la

profondeur. Ceux de nos climats parviennent

quelquefois à une grosseur énorme. Rai dit

qu'il existoit de son temps , près de Neustadt

,

dans le duché de Wittemberg , un Tilleul dont

le tronc avoit neuf mètres de circonférence. La

largeur de sa tête, du nord au sud, étoit de qua-

rante-sept mètres , et de quarante de l'est à l'ouest.

Haller rapporte qu'on vojoit en 1720, auprès de

Berne , des Tilleuls décrépits plantés en 14.10 9

dont quelques-uns avoient douze mètres de con-

tour. Je m'abstiens de citer plusieurs autres faits

analogues que Ton peut lire dans l'Histoire des

Plantes de Jean Baujbtin , dans Evelin, Adanson

et autres auteurs.

Le bois de Tilleul est mou , léger et flexible :

Il n est propre ni au chauffage ni à la charpente
^

mais on le débite en planches minces dont on fait

de la volige. Les tourneurs , les ébénistes , les me-

nuisiers remploient à divers ouvrages; et eomme

il n'éclate pas sous le ciseau, il est fort recherché
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des statuaires. On le préfère à tout autre bois

pour des balles d imprimerie. Les cordonniers se

servent souvent de tables de Tilleul pour couper

le cuir, parce que les entailles faites par le tran-

chant de l'instrument se referment aussitôt. Le
pied cube pèse environ vingt-trois kilogrammes.

Suivant Rai, le charbon de Tilleul est excellent

pour la fabrication de la poudre à tirer. L'éeorce

rouie sert à faire des cordes qui se vendent bon

marché , et dont l'usage est fort répandu. Les Til-

leulsde douze à quinze ans sont ceux dont l'éeorce

est préférée , parce que c'est l'âge où elle a le plus

de force et de souplesse. Les feuilles servent à

nourrir les troupeaux
9 et on les applique en ca-

taplasme pour ramollir les tumeurs et calmer les

inflammations. Souvent elles sont enduites d'un"

suc visqueux très-abondant , dont la saveur ap-

proche de celle de la Manne. Les fleurs sont cé-

phaliques et antispasmodiques ; on les prend in-

fusées comme du Thé , et on en retire , par la

distillation , une eau que l'on boit pour calmer les

affections nerveuses et les douleurs d'entrailles.

Les fruits ont une saveur astringente,

On sème les graines des Tilleuls en automne

,

aussitôt qu'elles sont mûres , ou bien on les con-

serve dans du sable jusqu'au printemps : sans

cette précaution, elles ne lèveroient que la se-

conde année. Les Tilleuls se multiplient aussi
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de rejetons, et de marcottes qu'on enlève en au-

tomne pour les mettre en pépinière
9 et qu'on

peut transplanter à demeure au bout de quatre

ou cinq ans,

Pour se procurer un grand nombre de mar-

cottes , il faut planter , dans un terrein bien la-

bouré , des Tilleuls de six à sept ans, dont on coupe

ensuite le tronc à deux décimètres au-dessus de

terre. Les souches poussent un grand nombre

de rejets que l'on marcotte en les couchant : une

année suffit pour qu'ils soient enracinés. Les

Tilleuls reprennent assez difficilement de bou-

tures } aussi ce moyen de les propager n'est pas

en usages. On multiplie de greffes les espèces

rares,

Théophraste et Pline ont parlé du Tilleul et de

ses usages. Pline dit que le bois servoit à faire des

boucliers , parce qu'il est très-flexible , et que ses

plaies se ferment à l'instant. Le même auteur rap-

porte que l'écorce étoit employée à couvrir les

toits des chaumières , qu'on en faisoit des cor-?

beilles et de grands paniers pour transporter le

blé et les raisins. Cortex in magno usu agrès-

lium y
vasa corbesque ac patentiora quœdam

messibus convehendis vindemiisque faciunt f

atque prœtexta tuguriorum. Plijnt . lib. ï6 9

cap. 7.

On écrivoit anciennement sur les feuilles du
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Liber qu'on appeloit phyllra , et Galîen rap-

porte qu'il possédoit des ouvrages d'Hippocrate

qui avoient plus de trois cents ans d'ancienneté ,

dont quelques-uns éioient écrits sur des écorce9

de Tilleul,

Nous en avons deux espèces en France : l'un

est celui des bois , qui se distingue par ses feuilles

glabres , arrondies , terminées par une pointe , et

bordées de dents aiguës
;
par son fruit mince

,

cassant , et dont les côtes sont très - peu sail-,

lantes.

L'autre, que l'on nomme vulgairement Tilleul

de Hollande , s'élève davantage ; ses feuilles sont

plus larges , plus velues, plus douces au toucber

,

et il fleurit un mois plus tard. Son fruit est plus

dur, plus gros, et relevé de côtes saillantes. Bau-

hin , Tournefort , Vaillant , Duhamel et autres

anciens Botanistes, n'avoient pas confondu ces

deux espèces, qui me paroissent en effet bien dis-

tinctes , quoique Linnœus les ait réunies.

Le Tilleul argenté , qui n'est pas encore très-

répandu en France , fut envoyé d'Angleterre à

M. Thouin , il y a quatorze ou quinze ans. Cette

espèce est sur-tout remarquable par la blancheur

de son feuillage. Il fleurit et fructifie dans nos

climats , et il mérite d'y être propagé pour l'or-

nement des parcs , des jardins et des bosquets.

Ou peut le greffer sur le Tilleul de Hollande ou
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sur celui des bois ; il croît naturellement en Hon*

grie , et je ne le crois pas indigène à l'Amérique

,

comme le dit M. Aiton. Cet arbre a été introduit

en Angleterre par Gordon en 1767.

On cultive en outre dans les jardins trois au-

tres espèces de Tilleuls originaires du nord de

l'Amérique ; ils ont beaucoup de ressemblance

avec ceux d'Europe, et ils pourroient servir

aux mêmes usages. L'un est le Tilleul glabre ou

^d'Amérique proprement dit ; le second est connu

sous le nom de Tilleul pubescent , et le troisième

sous celui de Tiileul betéropbylle. Us ont tous

une écaille à la base des pétales.

Le Tilleul glabre parvient à la bauteur de

vingt à vingt-cinq mètres ; ses feuilles sont très-

grandes , et ressemblent beaucoup par la forme à

celles du Tilleul de Hollande. Il fleurit plus tard;

ses pétales sont crénelés au sommet, et ses fruits

ont une forme ovale. Cet arbre pourroit servira

former de belles avenues.

Le Tilleul pubescent a les feuilles velues en

dessous, et tronquées obliquement à la base. Ses

pétales sont écbancrés et sont fruit est rond :

s'élève beaucoup moins que le précédent. Celte

espèce est originaire de la Louisiane.

Le Tilleul hétérophylle ou à feuilles variables,

observé par Fraser et par Micbaux père eu Ca-

roline et dans le Maryland , n'est que de la taille
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d'un Poirier. Ses feuilles sont ovales ou en cœur

,

finement dentées , glabres en dessus et blanches

en dessous ; ses pédoncules sont très-allongés , et

ses fruits ont une forme sphérique. Cette espèce

est rare en Europe , et je doute même qu'elle y
existe aujourd'hui.



44 CISTES»

CISTES, Cisti.

L'ordre des Cistes ne renferme que des plantes

herbacées, et des arbrisseaux pour la plupart ori-

ginaires des contrées méridionales de l'Europe

et des côtes septentrionales de l'Afrique ; ils ont

des feuilles alternes ou opposées, avec ou sans

stipules , souvent persistantes ; des fleurs en

grappes simples roulées en volute avant leur

épanouissement , ou bien disposées en corymbe.

Leur calice est à cinq divisions profondes ; leur

corolle est composée de cinq pétales insérés sous

l'ovaire , et les étamines sont en nombre indéfini:

Ils n'ont qu'un style terminé par un stigmate.

L'ovaire
, qui est supère , devient une capsule

polysperme , à plusieurs loges et à plusieurs valves:

l'embryon est courbé ou roulé en spirale , et en=

touré d'un périsperme charnu.

CISTE. Gstus.

Calice persistant , à cinq feuilles. Cinq pétales*

Etamines indéfinies. Un style. Une capsule poly-

sperme, à cinq ou dix valves et autant de loges;
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* Corolles blanches ou jaunes.'

ï. Ciste à feuilles de Peuplier. Cistus populifolius*

C. exstipulatus; foliis cordatis, levïbus, acuminatis, pe«

tiolatis Lin. Spec. ^36. — Cavan. Ic. 3, t. 21 5. — Ledum

latifolium. 2. Clus. Hist. i , p. 78. Ic. Espagne. Or. C

2. Ciste à feuilles de Laurier. Cistus laurifolius.

C. frutescens, exstipulatus ; foliis ovato-lanceolatis
,
pe-

tiolatis
, trinerviis, supra glabris, subtus tomentosis; pe-

tiolis basi connatis
5
pedunculis nudis, multifloris Lamarck.»

JDict. 2 , p. 16. France mérid. Or. Ç.

3. Ciste ladanifère. Cistus ladaniferus.

C. arborescens
,

exstipulatus ; foliis lanceolatis ,
supra

levibus; petiolis basi coalitis, vaginantibus Lin. Spec. 757.

— C.Ledon angustifolium flore albo Clus. Hist. 77. le.

Espagne. Or. C.
"

— maculatus. —« tacheté,

4. Ciste de Montpellier. Cistus monspeliensis.

C. arborescens, exstipulatus 5 foliis lineari -lanceolatis r

sessilibus, utrinque villosis , trinerviis Lin. Spec. 737.

—

Ledon. 5. Clus. Hist. 79, le. France mérid. Or. C.

S. Ciste à feuilles de Sauge. Cistus salvifolius.

C. arborescens
,
exstipulatus 5 foliis ovatis ,

petiolatis

utrinque hirsutis Lin. Spec. 738. — Cavan. Ic. t. 137. —

Cistus fœmina Clus. Hist. 70. Ic. France mérid. Or. C.



46 CISTES.

6. Ciste hérissé. Cistus hirsutas.

C. fruticosus, exstipulatus; foliis sessîlibus, oblongis
9

©btusis, birsulis; pedunculis multifloris; capsulis parvis,

calice niaximo et pyramidali teciis Lamarck. Dict. 2 , p. 17.

— Ledon. 4* Clus. Hist. 78. Ic. Finistère. C.

7. Ciste Lédon. Cistus Ledon,

C. fruticosus
,
exstipulatus ; foliis subsessilibus , lanceo-

latis , nervosis , connatis
,
supra glabris ; floribus corym-

hosis , ereciis
;
pedunculis calicibusque villoso-sericeis La-

marck.. Dict. 2, p. 17. — Duham. jîrb. 1 , t. 66. France

mérid. Or. D %

8. Ciste à longues feuilles. Cistus longifolius.

C. fruticosus, exstipulatus; foliis subsessilibus ovato-lan»

ceolatis
,
margine villosis et undulatis , subtus venosis ;

pedunculis multifloris Lamarck. Dict. 2 , p. 16. France

mérid. Or. D.
** Corolles roses.

9. Ciste à feuilles de Consoude. Cistus simphyli"

foiius.

C. fruticosus
,
exstipulatus ; foliis petiolatis , obiongo-

lanceolatis, supra villosis; petiolis basi vaginantibus , con«

natis Lamarck. Dict. 1
, p. i5.— G. vaginatus Jacq. Hort.

tSchoenbr. t. 282. Canaries. Or. C.

10. Ciste pourpre. Cistus purpureus.

C fruticosus, exstipulatus; foliis lanceolatis, u f rinque

acutis
,
rugosis

; pedunculis unifloris Lamarck. Dict. 2 ,

p. 14. Orient. Or. D.
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1 1. Ciste velu. Cistus villosus.

C. arborescens
,
exstipulatus ; foliis ovatis

, peliolatis
y

hirtis Lin. S/st. veget. 496. — C. pilosus L11*. Spec. 756.

«— C. major folio rotundiore J. Bauh. — Duham. Arb, 1 ,

t. 64. Espagne. Or. C.

12. Ciste à feuilles pliées. Cistus complicatus.

C. fruticosus, exstipulatus ; foliis petiolatis
,
ovatis, to«

mentosis, complicatis
;

pedunculis brevibus, multifloris

Lamarck. Diet. 2, p. i4- Orient. Or. D.

i3. Ciste incane. Cistus incanus.

C. arborescens, exstipulatus; foliis spathulatis, tomen«

tosis
,

rugosis ; inferioribus basi vaginantibus , connatis

Lw. Spec. 737. — C. mas. 2. Glus. Hist. 1, p. 69. France

mérid. Or. C.

14. Ciste à feuilles variables. Cistus hetero-

phyllus.

C. exstipulatus; foliis ovato-lanceolatis, basi vaginanti-

bus
, margine revolutis ; calicibus pedunculisque birsutis

,

subunifloris Desf. Ad. 1
, p. 4"- 1. 104. Alger. Or. C.

i5. Ciste cotonneux. Cistus aïbidus,

C. arborescens
,
exstipulatus ; foliis ovato-lanceolatis , to-

mentosis, incanis , sessilibus , subtrinerviis Liw. Spec. r}h r

]

C. mas. 1. Clus. Hist. 68. Ic. France mérid. Or. C,

16. Ciste crépu. Cistus crispus*

C. arborescens, exstipulatus ; foliis lanceolatis ,
pubes

centibus , trinerviis , undulatis Lw. Spec. 708. — Cavap*
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Ic. t. 174* — G. mas. 5. Clus. Hist. 69. France méri<L

Or. a

17. Ciste de Crète. Cisius creticus,

C. arborescens, exstipulatus ; foliis spathulatis , ovatis #

petiolatis, enerviis, scabris; calicinis lanceolatis Lin. Spec,

758. Crète. Or. C.

Les Cistes sont pour la plupart de jolis arbris-

seaux d'ornement qu'il faut abriter dans l'oran-

gerie, et qu'on ne pourrait cultiver en pleine

terre que dans nos départemens du Midi : ils veu-

lent une terre légère , sèche et pierreuse ; on les

élève de graines, de drageons, de boutures. Celui

de Crète donne le Ladanum du commerce ; c'est

une substance visqueuse et odorante qui trans-

sude et forme un enduit sur les jeunes tiges et sur

les feuilles de l'arbrisseau. On la ramasse pendant

les fortes chaleurs de l'été , en passant sur le Ciste à

plusieurs reprises un fouet fait de lanières de cuir.

Lorsque ces lanières sont chargées de Ladanum ,

on l'enîève en les ratissant avec un couteau , et

on le met en pains. Tournefort dit qu'un homme
peut en récolter par jour trois livres qui se

•vendent un écu. Voyage du Levant , tome 1 ,

page 74» ^u temps de Dioscoride , et plus ancien-

nement encore , on ramassoit le Ladanum avec

des fouets , et on recueiiloit aussi avec soin celui

qui s'attachoit à la barbe et aux poils des chèvres:
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lorsqu'elles alloient brouter le Ciste. Plin. liy. 12,

chap. 17.

La plupart des autres espèces, et particulière-

ment le Ladanifère , sont aussi enduites d'une

humeur visqueuse plus ou moins abondante , et

qui a sans doute des propriétés analogues au La-

danum. Ce suc est inflammable , et répand une

bonne odeur lorsqu'on le brûle; il se ramollit

facilement par la chaleur ; on le mêle avec de

l'ambre , et les femmes du Levant en tiennent

souvent des globules dans leurs mains pour se

parfumer. Le Ladanum appliqué extérieure-

ment est résolutif : pris à l'intérieur , il calme et

donne des forces. Les anciens Femployoient aussi

en médecine.

HÉLIANTHÈME. Helianthemum.

Calice persistant, à cinq divisions profondes,

les deux extérieures beaucoup plus petites. Cap-

sule polysperme, à une loge, à trois valves.

* Point de stipules.

1. Héliantheme ombellifère. Helianthemum

umbellatum.

Cistus umbellatus , suffruticosus
,
procumbens ,

exstipu-

latus ; foliis oppositis , linearibus ; floribus umbellatis Lin.

Spec. 709.— Ledon. 10 Glus. Hist. Si, le. France. Z>.

11. 4
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2. Hélianthème à feuilles d'Halime. Heïïan~

themum halimifolium,

Cistus lialimifolius , arborescens , exstipulatus ; foliolis

duobus calicinis linearibus Lin. Spec. 758. — Cavan. le*

t. i38. — Cistus folio Halimi Glus. Hist, 71. Ic. France

mérid. Or. C.

3. Héliakthème à feuilles cle Basilic. Ilelian-*

themum ocymoides,

Cistus ocymoides , suffruticosus ,
exstipulatus ; foliis

ovatis, petioîatis, dorso carinatis , incanis , minimis; pe-

dunculis ramosis, umbellato-paniculatis Lamarck. Dict. 2 ,

p. 18.— Cistus folio Sampsuci Clus. Hist. 72. Je. Espagne»

Or. C.

4. Helianthème à feuilles d'Àlyssoa. Helian*

themum alyssoides.

Cistus alyssoides , suffruticosus ,
exstipulatus ; foliis

obiongo-ovatis , breviter birsutis
,
junioribus subincanis 9

adultis vero viridibus
;
pedunculis calicibusque hirtis La-

marck. Dict. 1 , p. 20. France. D.

5. Héliainthème à grand calice. Helianthemum

calicinum.

Cistus calicinus, fruticosus, exstipulatus, erectus; foliis

linearibus
;
pedunculis unifions ; calicibus tripbyllis Lin.

Mant.565.—Desf.^/. i, p. 4i 4, t. io5. Barbarie. Or. D.

6. Helianthème Fumana. Helianthemum

Fumana.

Cistus Fumana, suffruticosus, procumbens , exstipulatus ;

foliis alternis , linearibus , margine scabris
5
pedunculis
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.

Chaniaecistus 6 Glus. Rist. 75. le. France. D.

rj\ Hélianthème à feuilles nuenues. Helian-

themum lœvipes*

Cistus lsevipes, suffruticosus, ascendens, exstipulatus
\

foliis alternis , fasciculatis , linearibus
,

glabris
;
pedun-

eulis raceniosis Lin. Spec. 709. <— Jacq. Hort. t. i58. —

«

Cavan. le. t. 173, — Ger. GalLop. t. 14. France mérid.

Or. D.

8. Hélianthème d'Alliçmi. Helianthemum

lunulatum.

Cistus lunuîatus , exstipulatus , suffruticosus ; floribus

subumbelîatis
;

petalis lunula crocea notatis ; foliis ovali-

bus. Allion. Auct. 5 , t. 2 , f. 3. Piémont. D.

g. Hélianthème d'OEland. Helianthemum

œlandicum.

Cistus œlandicus , suffruticosus, procumbens
,
exstipu-

latus j foliis oppositis, oblongis
,
utrinque glabris; petiolis

ciliatis
;

petalis emarginatis Lin. Spec. 741. — Chamae-

cistus 2 Clus. HUt. 73. le. France. D.

10. Hélianthème à feuilles de Marum. Helian-

themum marifolium.

Cistus marifolius, suffruticosus, exstipulatus; foliis op-

positis
, oblongis, petiolatis, planis, subtus ineanis Lin.

Spec. 74î-"~-Cistus anglicus Lin. Mant. 245.— Barrer

t. 44 1 » France. Z>.
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i r. Helianthème à feuilles de Plantain. Helian*

themum Tuberaria.

Cistus Tuberaria
,
exstipulatus , perennis ; foïiis radica-

îibus ovatis , trinerviis , tomentosis ; caulinis glabris , lan-

ceolatls; summis alternis Lin. Spec, 74* • — Cavan. Ic9

t. 97. France mérid. Or. D.

** Tiges garnies de stipules.

ï2. Helianthème écailleux. Helianthemum

squamatum.

Cistus squamatus, suffruticosus, stipulatus; foliis obtectis

squaniis orbiculatis Lin. Spec. 743. — Cavan. Ic. t. i5g.

Barrel. t. 027. Barbarie. Or. Z>.

i3. Helianthème de Lippi. Helianthemum

Ldppi.

Cistus Lippi, suffruticosus, stipulatus, erectus; foliis

alternis oppositisque , lanceolatis , scabris ;
spicis secundis

Lin. Mant. 24$. Egypte. Or. D.

14. Helianthème des Canaries. Helianthemum

canariense,

Cistus canarîensîs , suffruticosus
,

stipulatus ,
procum-

bensj foliis oppositis alternisque ,
pubescentibus

,
glaucis,

oblongo-obovatis , acutis ; racemis secundis Wild. Spec» 2

,

p. 1204.— Jacq. Ic. Rar. t. 97. Canaries. Or. D.

i5. Helianthème à feuilles de Lavande»

Helianthemum lavandulcefolium.

Cistus lavandulœfolius , stipulatus ; foliis ïanceolato-

Koearibus , tomentosis | calicibus racëmosis , tomentosis 9
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secundis
,
pendulis Vahl. Symh. i

, p. 5q. — Cistus syria-

eus Jacq. le. Rar. t. 96. France mérid. Or. 27.

16. Hélianthème à feuilles de Serpolet. Helian-

Lhemum serpyllifolium,

Cistus serpyllifolius , suffruticosus
,

stipulatus 5 foliis

oblongisj calicibus levibus Lin. Spec. ^^0. France mérid

Or. D.

17. Helianthème à feuilles cle Thym. Helian-

themum thymifolium.

Cistus thyrnifolius , suffruticosus
, stipulatus

,
procarn-

bens j foliis linearibus
,
oppositis , brevissimis

,
congestis

Lm. Spec. 745. — Bàpjœl. t. 44^ et 444* France mérid.

Or. D.

18. Héliantheàïe glutineux. Helianthemum

gkitinosum.

Cistus glutinosus , suffruticosus
,
stipulatus ; foliis linea=

ribus
, oppositis alternisque

;
pedunculis yillosis

,
gluti-

nosis Li>\ Mànt. 246.— Cava>\ le. t. i4o , £ 2,— Barrbl=

t. 41 5. France mérid. Or. D.

19. Héliantheaie à grappes. Helianthemum

raceniosum.

Cistus racemosus , suffruticosus, stipulatus; foliis linea-

ribus -

7 calicibus racemosis , secundis
,
nervoso-angulatis ,

glabris Yahl. Symb. 1
, p. 5g. — Cava>t

. Ig. t. i4°«

Espagne. Or. D
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20. Hélianthème velu. Heliantliemum pilosum*

Cistus pilosus , suffrulicosus
, stipulatus ; foliis lineari-

bus , subtus bisulcatis , incanis -

7
calicibus levibus Lin. Spec,

744- — Allion. Pedem. t. ^5 , f. I et i. France. D.

21. Hélianthème à fleurs changeantes. Helian-

themum mutabile.

Cistus mutabilîs
;
suffruticosus, stipulatus

,
procumbens $

stipulislanceolatis; foliis oblongis , glabris, planis Jagq. Ic.

Rar. t. 99. D.

22. HéliantSÈme hérissé. Heliantliemum

hirtum.

Cistus birtus , suffrulicosus
,

stipulatus 5 foliis ovatis ;

calicibus bispidis Lin. Spec. 744* — Cavan. Ic. t. 146. —
Barrel. t. 488. France mérid. Or. D,

23. Hélianthème à feuilles de Polium. Helian-

themum polifolium.

Cistus polifolius, suffruticosus, stipulatus, procumbens;

foliis oblongo- ovatis , incanis ; calicibus levibus
;

petalis

serratis Lin. Spec. 745.— Dill. Eltham. t. i45, f. 172.

France. D.

24. Hélianthème pulvérulent. Heliantliemum

pulverulenlum.

Cistus pulverulentus ; foliis pulverulenlis , inferioribus

^patbulatis
,
ovatis, mârgine fimbriatis, superioribus ob-

longis, connatis integrisque
,
pedimculis bifloris ; calicibus
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acutis villosis 5 corollis crenulatis Pourret. Act. Tolos, 5,

p. 3 12. France mérid. Or. D.

25. Hélianthème commun. Helianthemum
vulgare.

Cistus Helianthernnm , suffruticosus
,
procumbens ; sti-

pulis lanceolatis ; foliis oblongis , revolutis
,
subpilosis Lis.

Spec. 744- — Flor. Dan. t. 101. France. D.

— latifolium. — à largesfeuilles.

Ces jolis arbustes fleurissent au retour du

printemps. Leurs fleurs , qui sont jaunes , blan-

ches ou d'une belle eouleurrose , ne durent qu'un

jour ; mais elles se succèdent pendant plusieurs

mois. Ils se plaisent dans les sols légers, sablon-

neux et incultes ; on les perpétue de graines et de

drageons. Ceux d'Orient, d'Espagne et du midi de

la France , passent l'hiver dans l'orangerie. Les

étamines de presque tous les Héiianthèmes sont

irritables ; elles s'éloignent du pistil , et s'écartent

les unes des autres quand on les touche.
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RUES. Rutje.

La plupart des Rues ont l'écorce parsemée de

glandes remplies d'uue huile essentielle , odo-

rante ou fétide. Leurs tiges sont ligneuses ou her-

bacées ; leurs feuilles alternes ou opposées ; leurs

fleurs axillairesou terminales. Elles ont un calice

à quatre ou cinq divisions; une corolle à quatre

ou cinq pétales insérés sous l'ovaire ; des étamines

libres , en nombre défini, ordinairement double

de celui des pétales; un ovaire supère, surmonté

d'un style; une capsule à plusieurs loges, ou bien

un fruit composé de plusieurs capsules réunies ;

les graines sont attachées à l'angle intérieur des

valves et l'embryon est entouré d'un périsperme

charnu.

Cette série renferme des plantes médicinales et

d'agrément.

F AB AGELLE. Zygophyllum.

Calice à cinq feuilles. Corolle à cinq pétales. Dix

étamines. Filets munisd'une membrane intérieure»

Un style. Une capsule polysperme, à cinq loges.

i. Fabagelle fétide. Zygophyllumfœtidum*

7j. foliis conjugatis
,
petiolatis ) foliolis obovatis ; flore

Butante ; calice pubescente ;"petalis incisis ; cauîe fruticoso
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Wild. Speô. i
, p. 56i. — Schrad. et Wendl. Sert. Hann»

t. 9. Cap. Or. D.

2. Fabagelle blanche. Zygophyllum album*

Z. foliis conjugatis
,
petiolatis ; foliolis clavatis , carnosïs 5

arachoideo - incanis. — Lin. fil. Decad. t. 8.— DecanDo

Pl. suce. n. 1 54. Ic. Canaries. Or. D.

5. Fabagelle Morgsana. Zygophyllum Morg-

sana.

Z. foliis conjugatis
,
subpetiolatis ; foliolis obovatis ; caule

fruticoso Lin. Spec, 55 1. — Dill. Eltham.t. 1 16, f. i4i>

Cap. Or. D.

4. Fabagelle à feuilles sessiles. Zygophyllum

•séssilifolium,

Z. foliis conjugatis
, sessilibus; foliolis lanceolato-ovalî-

fcus, margine scabris ; caule fruticoso Lin. Spec. 552.—.

Bill. Eltham. t. 1 16, f. 142. Cap. Or. D.

Les Fabagelles ont les feuilles un peu char-

nues, et assez ordinairement réunies deux à deux«>

ce qui leur a fait donner le nom de Zygophyllum,

Ces arbustes croissent dans les terreins secs , sa-

blonneux et incultes ; on les multiplie de bou-

tures , et de graines qu'il faut semer sur couche

au printemps ; ils craignent les gelées
?
et veulent

être abrités dans l'orangerie pendant l'hiver : ils

ne pourroient réussir en plein air que dans les
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contrées les plus chaudes du midi de la France,

On ne les cultive dans les jardins que comme
objets de curiosité.

RUE. Ruta.

Calice à quatre feuilles. Quatre pétales. Huit

ëtamines. Un style. Plusieurs pores nectarifères à

îa base de l'ovaire. Une capsule à quatre lobes , à

quatre valves. Les fleurs terminales ont une cin-

quième partie de plus.

i. Rue à feuilles menues. Ruta tenuifolia.

R. foliis multifariam decompositis ; foliolîs linearibus

Desf. AU. i
, p. 336. — Ruta légitima Jacq. Ic. Rar.

t. 76.— R. montana Wild. Spec. 2 , p. 543. Orient. Or. B.

2. Rue ciliée. PmLa chalepensis.

R. foliis supradecompositis, obiongis; terminait obovato;

g>etalis ciliatodentatis Wild. Spec. 2 , p. 543. Orient. Ov.D.

3. Rue puante. Ruta graveolens.

R. foliis supradecompositis ; foliolis obîongis, terminais

obovato; petalis integerrimis Wild. Spec. 2 , p. 54^. —
Duham. Arh. 2, t. 61. France mérid. D.

4. Rue à feuilles pennées. Ruta pinnata.

R. foliis pinnatis ; foliolis lanceoîatis , basi attenuali\

serraîo-crenatis; petalis integerrimis. Hort.Kew. 2 ? p.

Madère. Or. &.
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Les Rues viennent dans tons les terreins ,

pour peu qu'ils rie soient pas humides , et

elles se propagent facilement de drageons, de

boutures et de graines. Leurs feuilles répandent

une odeur fortfc et désagréable ; celles de la pre-

mière et de la seconde espèce contiennent un suc

caustique et brûlant -

7
appliquées sur ïa peau,

elles la rougissent, et y produisent des ampoules:

elles sont vermifuges , résolutives et fortement

emménagogues. Leurs étamines sont irritables ;

elles s'approchent alternativement du pistil au

moment de la fécondation , et s'en écartent après

y avoir versé le pollen. Les anciens cultivoient la

Rue dans leurs jardins , et ils en faisoient un usage

très-fréquent en médecine. Voy. Pline , liv. 20 9

chap. i3.

BORONIA. Boronia.

Calice à quatre divisions profondes. Corolle à

quatre pétales sessiles. Huit étamines. Anthères

pédicellées. Ovaire entouré à sa base d'un disque

glanduleux. Un style. Une capsule à quatre lobes

et à quatre loges monospermes.

Boronia à feuilles pennées. Boronia pinnata*

B. foliis imparî-piimatis
, integerrimis Vent. Malmaî-

son. 58. Ic. — AjNdr. Repos, i. 58. Port - Jacksoa*

Or. D,
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Ce joli arbuste , dédié par M. Smith a ïa

Mémoire de Boroni, Botaniste italien, nous est

venu d'Angleterre depuis peu d'années. Sa tige

est droite , rameuse , haute de quatre à cinq déci-

mètres , garnie de feuilles opposées , vertes

,

pennées avec une impaire; les folioles sont écar-

tées , étroites , aiguës , entières et parsemées de

petites glandes. Ses fleurs ont une couleur rose ;

elles naissent solitaires dans les aisselles des feuilles,

portées sur des pédicelles peu allongés. Toutes les

parties du Boronia ont une odeur aromatique. Il

passe l'hiver dans l'orangerie ; on le cultive dans

le terreau de Bruyère , et on le perpétue de

boutures.

CORRÉA. Correa.

Calice persistant , court , à quatre dents. Quatre

pétales. Huit étamines. Ovaire entouré à sa base

d'un disque glanduleux. Un style. Quatre cap-

sules réunies , bivalves , s'ouvrant du côté in-

terne, renfermant une ou deux graines entourées

d'une arille cartilagineuse.

Correa à fleurs blanches. Correa aïba.

C. foliis subrotundis
,
supra tomentosis , subtus lanigeris:

floribus terniinalibus
,

quaternis , albidis Ajvdr. Repos.

t. 18, — Vent. Malmaison. i5. Ic. Port-Jackson. Or. C

Arbrisseau élégant , dédié par M. Smith à

M. Correa de Serra , habile Botaniste portugais 3
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et envoyé d'Angleterre au Muséum d'Histoire

Naturelle par M. Wodfort en 1802. La tige du

Corréa est droite , haute d'environ deux mètres

,

partagée en plusieurs rameaux opposés. Ses

feuilles sont persistantes, ovales ou elliptiques,

obtuses , non dentées, blanches en dessous, cou-

vertes, ainsi que les jeunes rameaux, de petites

écailles ciliées, et quelquefois d'une substance

cotonneuse. Ses fleurs
,
qui sont d'un blanc de

lait , et réunies au nombre de quatre à cinq aux

sommités des rameaux, s'épanouissent au prin-

temps. Il passe l'hiver dans l'orangerie , et se

multiplie de drageons , de marcottes et de bou-

tures; on le cultive dans le terreau de Bruyère :

c'est le même genre que M. de la Billardière a

décrit dans le voyage à la recherche de la Pey-

rouze, sous le nom de Mazeuthoxerum.

CROWÉA. Crowea.

Calice à cinq feuilles terminées par un onglet,

rapprochées en tube. Cinq pétales. Dix étamines

placées sur un disque. Filets aplatis , rapprochés

inférieurement. Anthères adhérentes aux bords

des filets dans leur partie moyenne. Ovaire sur

un pivot. Un style très-court. Cinq capsules réu-

nies , s'ouvrant intérieurement dans leur lon-

gueur. Graines recouvertes d'une arille cartilagi-

neuse qui s'ouvre comme les capsules.
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Crowéa à feuilles de Saule. Crowea saligna,

C. foliis lanceolatis, utrinque glabris
,
integerrimis; flo-

ribus solitariis , axilîaribus Awdr. Repos, t. 79. — Vent.

Malmaison. 7. le. Or. N.-Hoilande. D,

Le Crowéa est remarquable par ses feuilles

glabres , alternes , entières , ponctuées et lancéo-

lées; par ses rameaux triangulaires, et par ses

jolies Heurs roses qui sont solitaires et sessiles

clans les aisselles des feuilles : elles s'épanouissent

en été, et se succèdent jusqu'à la fin de l'au-

tomne. Ce genre a beaucoup de rapport avec le

Diosma. On le multiplie de drageons et de bou-

tures ; on l'abrite dans l'orangerie pendant l'hiver.

Il nous est venu d'Angleterre ; on ne le cultive eu

France que depuis peu d'années , et il est encore

fort peu répandu dans les jardins.

DIOSMA. Diosma.

Calice persistant , à cinq divisions très-pro-

fondes. Cinq pétales. Cinq étamines alternes avec

les pétales. Un style. Ovaire entouré d'un disque

crénelé ou terminé par cinq écailles. Trois à cinq

capsules comprimées , rapprochées , s'ouvrant

intérieurement dans leur longueur , renfermant

une arille cartilagineuse ,
monosperme ou poly-

sperme
, qui s'ouvre de la même manière.
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I. Diosma ronge. Diosma rubra.

D. foliis trigonis , mucronatis , glabris , subtus bifariam

punctatis Thunb. Prodr. ^i. — Comm. Rar. t. 2. Cap.

Or. a

2. Diosma à feuilles de Bruyère. Diosma

ericoides.

D. foliis trigonis, obtusis, glabris; floribus terniinalibus 9

subsolitariis Thune. Prodr. 45. Cap. Or. D.

3. Diosma cilié. Diosma ciliata.

D. foliis lanceolatis , carinatis , ciliatis ; umbellis termi-

nalibus Thunb. Prodr. 43. Cap. Or. D.

4. Diosma velu. Diosma hirsuta.

D. foliis trigonis , mucronatis , hirsutis ; floribus termi-

nalibus, subsolitariis Thunb. Prodr, /^2, — Comm. Rar„

t. 5. Cap. Or. £>.

5. Diosma imbriqué. Diosma imbricata.

D. foliis ovatis, acutis, ciliatis; umbellis terminalibus

Thunb. Prodr. 45. Cap. Or. D,

6. Diosma à une fleur. Diosma uniflora.

D. foliis oblongis , subtus punctatis ; floribus termiuali-

bus ; calicibus ciliatis Thujnb. Prodr. 43. — Schrad. et

Wendl. Sert. Hannov. t. 8. Cap. Or.

Ces arbrisseaux ont beaucoup d'élégance et

sont fort recherchés des curieux. Leurs feuilles »
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qui sont petites , persistantes
, éparses ou oppo-

sées , glanduleuses et très-odorantes , ne tombent

point en hiver. Pendant cette saison , on les abrite

dans la serre tempérée; ils fleurissent l'été ; leurs

fleurs sont blanches, quelquefois nuancées de

rose et assez jolies. Les Diosma sont délicats , et

leur culture exige des soins particuliers : ils crai-

gnent beaucoup l'humidité. M. Dumont-Courset

conseille de les cultiver dans de la terre franche

mélangée avec un quart de terreau et de sable ;

il assure qu'ils y réussissent mieux que dans la

terre de Bruyère pure , et il ajoute qu'il vaut

mieux les dépoter au printemps qu'en automne.

Ils reprennent difficilement de boutures. On les

perpétue de marcottes et de drageons enracinés

,

ou bien de graines que l'on sème sur couche au

printemps.

M É LIANTE. MeUanihus. .

Calice coloré
,
persistant, à cinq divisions pro-

fondes ,
inégales ; les deux supérieures droites 9

oblongues ; l'inférieure plus petite, excavée in-

térieurement à la base , et renfermant une glande

nectarifère. Les deux moyennes intérieures op-

posées et lancéolées. Quatre pétales linéaires-

lancéolés, qui naissent de la partie gibbeûse du

calice. Quatre étamines didynames. Ovaire supère,

tétragone. Un style persistant. Quatre stigmates.
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Capsule vésiculeuse , quadrangulaire , à quatre

loges monospermes , s'ouvrant intérieurement

parles angles. Graines rondes, attachées au centre

de la capsule.

I» Mélîànte à larges feuilles, Meliartthus major*

M. stipulis solîtariis
,
petiolo adnatis. Lin. Spec. 892. —

•

Herm. Hort. Lugdb. 4i5. Ic. Cap. Or. C.

2.Mélîànte à feuilles étroites. Melianthus minor*

M. stipulis distinetîs ; racemis axillaribus
,

elongatis
j

floribus verticillatis ; bracteis linearibus , attenuatis Vahj>

§ymb. 3 , p. 85. Cap. Or. C.

3. Mélîànte velu, Melianthus comosus»

M. stipulis distinctis ; racemis infra foliaceis ; floribus

àlternis ; bracteis cordatis ; folîis supra viliosis Vàhl«

Symh. 3 , p. 86. — Comm. Rar« t. 4. Cap. Or, D.

Les Méliantes, ainsi nommés à cause de la li-

queur brune et mielleuse qui s'amasse au fond de

leurs fleurs, sont des arbrisseaux d'un à deux

mètres d'élévation. Leurs feuilles ne tombent

point en hiver ; elles sont pennées avec im-

paire, et assez ressemblantes à celles de la grande

Pimprenelle. Leurs fleurs , d'une couleur rouge

et réunies en grappes, s'épanouissent en été: la

liqueur brune qu'elles contiennent a une saveur

douce et sucrée. Toutes leurs parties exhalent

une odeur forte et désagréable qui s'attache aux

m 5
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doigts quand on les froisse. Les Méliantes aiment

l'humidité ; on les multiplie de graines , de dra-

geons et de boutures : ils passent ici l'hiver dans

l'orangerie ; mais ils viendroient en plein air dans

le midi de la France. Miller dit qu'en Angleterre

le Mèlianthus major , placé à une exposition

chaude, résiste aux gelées, et qu'on le cultive en

pleine terre.
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CARYOPHYLLÉES. Caryqphyllem.

La famille des Caryophyllées ne contient que des

plantes herbacées, et un petit nombre d'arbris-

seaux , parmi lesquels il s'en trouve plusieurs qui

ont de jolies fleurs , et que l'on cultive pour l'or-

nement des jardins ; elles ont des tiges noueuses

et articulées ; des feuilles opposées , entières ou

à peine dentées ; un calice d'une seule pièce , or-

dinairement persistant , tubulé , à cinq dents, ou

divisé profondément en quatre ou cinq parties; uue

corolle polypétale insérée sous l'ovaire, alterne

avec les divisions du calice ; des élamines définies,

en nombre moindre, égal ou double de celui des

pétales, alternes avec eux , ou partie alternes et

partie soudées avec la base des onglets ; un ovaire

supère, libre
;
plusieurs styles , rarement un seul ;

une capsule polysperme à une ou plusieurs loges

et à plusieurs valves ; des graines communément

chagrinées , attachées à un placenta central ; un

embryon placé autour d'un périsperme charnu;

la radicule inférieure.

GYPSOPHILA. Gypsophiïa.

Calice à cinq dents , partagé par cinq mem-

branes longitudinales. Cinq pétales obtus. Dix eta-
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mines. Deux styles. Capsule polysperme , à cinc|

valves.

Gypsophila Struthium. Gypsophila Struthium*

G. foîiis linearibus
;
axillaribus, confertîs , teretibus Lin,

Spec. 582. «— Barrel. t. i 19» Espagne. Or. Z>.

Arbrisseau rameux et touffu, de cinq à six dé-

cimètres , qui croît dans les terreins arides et in-

cultes. Ses feuilles , linéaires , nombreuses et un

peu charnues , ne tombent pas en hiver. Pendant

cette saison, on l'abrit e dans la serre tempérée. En

Espagne on s'en sert pour nettoyer le linge; mais

je ne crois pas que ce soit le Struthium des anciens

,

comme quelques auteurs l'ont avancé. Pline dit

que le Struthium est un arbrisseau épineux, d'un

aspect agréable , et que sa tige est laineuse. Ces

caractères ne se retrouvent pas dans la plante

dont il est ici mention.

. OEILLET. DianLhus.

Calice caiicuié , l'intérieur en tube , à cinq

dents. Corolle à cinq pétales. Onglets de la

longueur du calice. Dix élamines. Deux styles.

Capsule oblongoe , polyspernie , s'ouvrant par

le sommet en plusieurs valves.

1. Œillet à feuilles épaisses. Dianthus arboreus»

D. caule fruticoso} foliis oblongis, subcarnosis; squamis

ealicinis numerosis
?

ofrtusis, arcte imbricatis, breYissiniis
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Smith. Act. Soc. Lin. Lo?id. 2

, p. 5o3.

Itin. 1 , p. i83. le. Crète. Or. D.

2. OEillet à feuilles aiguës. Dianihusfruticosus,

D. caule fruticoso ; foliis lanceolatis Lm. Spec. 5gi. Crète»

Or. D.

3. Œillet à feuilles de Genévrier. Dîanthus

juniperinus*

D. caule fruticoso ; foliis subulatis; squamis calicinis sub-

quaternis, obovatis, mucronato-pungentibus, patulis,tubo

daplo longioribus Smith. Acù. Soc. Lin. Lond.i^ p.5o3,

Crète. Or. D.

Ces trois arbustes vieudroient en pleine terre

dans le raidi de la France ; ici on les abrite dans

la serre tempérée. Il faut les cultiver dans une

terre sèche et légère ; ils se propagent de dra-

geons et de marcottes. M. Wildenow regarde la

seconde espèce comme une variété delà première^

ce qui me paroit assez probable. L'une a lès

feuilles obloagues , un peu épaisses et obtuses ;

l'autre les a lancéolées et aiguës,

SILEJNÉ. Silène.-

Calice simple
,
allongé en tube

9
denté au som-

met. Cinq pétales terminés par un onglet long

et étroit , surmonté de deux appendices. Dix éta«.

mines. Trois styles. Une capsule polysperme.
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Sileiné arbrisseau. Silène fruticosa»

S. petalis bifidis ; cauîe frutico<o; foliis lato-lanceolatîs •

panicula tricbotoma Lin. Spec. 697. — Comm. Hori.t.53,

Sicile. Or. D.

Le Silène est un arbuste toujours vert qu'on

multiplie très facilement de drageons , de bou-

tures et même de graines ; il fleurit l'été
?
et ses

fleurs sont d'une belle couleur rose ; on l'abrite

dans l'orangerie pendant Tbiver.

LIN. Linum,

Calice persistant , à cinq divisions profondes.

Cinq pétales. Capsule ronde , à cinq ou dix valves,

à cinq ou dix loges. Graines lisses ,
aplaties.

1. Lin sous-arbrisseau. TJnum suffruticosum.

L. foliis linearibus
,
acutis, scabris; caulibus suffrutieo

sis Lin. Spec. 400. — Cavan. le. t. 108. Espagne. Or. D.

2. Lin arbrisseau. Linum arboreum,

L. foliis cuneiformibus; caulibus arborescentibusScHREB.
T

Act. Nov. Nat. Citr. 5, p. 4/8. — Alpin. Exoù. 19* le,

Crète. Or. C.

3. Lin d'Afrique. Linum africanum,

L. foliis oppositis, lineari-îanceolatis ; floribus terminali*

bus, peduncuiatis Lin. Spec. 401. Cap. Or. D.
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4. Lin verticillé. Linum verticillatum,

L. foliis verticillatis Lin. Spec. 402. —* Barrel. t. iii§

Italie. Or. D.

Ces arbrisseaux se perpétuent de graines et de

drageons; ils aiment les terreins légers et secs.

Leurs fleurs sont jaunes. Je ne leur connois aucun

usage. On les abrite en hiver dans la serre tem-

pérée.
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JOUBARBES. Sempervivje.

Les Joubarbes ont des tiges herbace'es ou li-

gueuses ; des feuilles charnues , alternes ou op-

posées , aplaties ou cylindriques ; des fleurs

sessiles , en grappes ou en corymbes ; un calice

découpé ; une corolle pory pétale ,
quelquefois

monopétale , attachée à la base du calice ; des

étamines en nombre égal ou double de celui des

pétales ou des divisions de la corolle ;
plusieurs

ovaires supères, dont chacun est surmonté d'un

.style accompagné d'une glande à sa base; autant

* de capsules à une loge , disposées en étoile

,

s'ouvrant longitudinalement d'un seul côté , et

renfermant plusieurs graines attachées le long

des bords de la suture; un embryon droit, placé

autour d'un péi isperme charnu ; la radicule in-

férieure.

CR ASSULE. Crassula.

Calice à cinq, six ou sept divisions profondes.

Découpures de la corolle (ou pétales), étamines,

glandes et ovaires en nombre égaj. à celui des

divisions du calice»
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t. Crassule écàriate. Crassula coccinea.

C. foliis pîanis, cartiiagineo-ciliatîs , basi connato-vagi-

îianiibus Lin. Spec. 4o4< — Decand. Pl. suce. n. i. Ic.

— Comm. Par. t. il\. —- Breyiv. Prodr. t. 20, f. 1. Cap,

Or. D.

2. Crassule mde. Crassula scabra.

C. foliis oppositis
,
patentibus, connatis, scabris, cilia»

tis ; caule retroVsum scabro Lin. Spec. 4°5. — Dill.

UUham. t. 99, f. 1 17. Cap. Or. D.

. 3. Crassule per foliée. Crassula perfoliata.

C. foliis lanceolato-subulatis , sessilibus , connatis
,
plano-

eana'iculatis , subtus convexîs Lin. Spec. 4o5. — Decand.

Pl. suce. n. i5. Ic. — Dill. MUham. t. 96 , f. 11 5. Cap.

Or. a

4. C'iissule enfilée. Crassula perfossa.

C. foliis connato-perfotiatis
,
approximatis , cordatis

,

punctalis,glaberrimis, marginèpurpureo S -amarck. Dict.i
y

p. \ 75.— Illustr. t. 220 , f 2. •— Decand. Pl. suce. n. 25.

le. Cap. Or. D.

5. Cràssule télragone. Crassula tetra&ona.

C. foliis subulatis, subincurvis , obso'ete tetragonis, pa-

tentibus ) caule erecto
,
arborescente, îadicante Lin. Syst.

veget. 3o5.— Decand. Pl. suce. n. 19. Ic.— Bradl. Suce,

t. 41. Cap. Or. D.

6. Crassule à feuilles serrées. Crassula obvallaba*

G. foliis oppositis , subbnceolatis , cuitratis , sessilibus

^pproximatis Lais. Mant. 61. C. caule subïecto; foliis
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coDnatis , sublanceolatis , approximatis , ciliatis

; panicula

supra-deconiposita Decand. PI suce. n. 61. Ic. Cap. Or. D

7. Crassule en serpe. Crassula cullrata.

C. foins oppositis , obovatis , subeuitratis
,
obliquis, con-

natis, integerrîmis. Ilort. Kew. 1 , p. 5g3.— Dill. Elth.

t. 97 , f. 1 14. Cap. Or. D.

8. Crassule falciforrue. Crassula falcaia.

Rochea falcata ; foins oppositis, subconnatis, oblongis,

basi bine auriculatis , in falcem inflexis Decaivd. Pl. suce.

n. io5. Ic. — C. retroflexa Meerb. Ic. Lugd. Bac. Cap.

Or. D.

g. Crassule à feuilles de Pourpier. Crassula

portulacea.

C. cauîe arboreo , crasso ; foliis oppositis , ovalibus
,
gla-

bris, lucidis
,
punctatis; floribus panicnlatis Decaisd. PL

£ucc. n. 79. Ic.— C. obliqua. Hort. Kew. 1 , p. 095. Cap.

Or. D.

10. Crassule luisante. Crassula lucida.

C. foliis oppositis, petiolatis ,
subcordatis, tenui-sinie

crenafîs , si :° lucidis; caulibus ramosis, debilibus et

perennaii^bus Lamarcr. Diet. 1
, p. 1 "p.— C. spatbulata;

foliis oppositis , in petiolum angustatis , rotundo-cordatis,

tenuissime crenalis, superne lucidis; corymbis Iaxis, pa«

niculœforrnibus Decand. Pl. suce. n. 49* le. Cap. Or. D.

11. Crassule en cœur. Crassula cordaba.

C. foliis petiolatis , cordatis ; eaule foîioso; floribus ter-

mi aalib us , solkariis
,
prdunculatis Lin fil. Suppl. 189. ««*

Decand. Pl. suce. n. 121. Ic. Cap. Or. D.
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12. Crassule blanche. Crassula lactecu

C. caule fruticoso; foliis ovatis, basi altenualis , conna-

tis ,
integerrimis , intra rna^gineio punctalisj cymis pani-

eulaeforinibus. Mort. Kew. 1 , p. 5g6.— Decaind. Pl. suce.

12. 57. Ic.

13. Crassule Cotylédon. Crassula Cotylédon.

C. foliis subrotundis , carûosis
,
supra punctatis; caul©

arboreo Lin. Syst. veget. 5o5. — Jalq. Aiiscell. 2. t. 19.

Cap Or. C.

Ces places sont particulièrement recherchées

pour la singularité de leurs formes, et dans le

nombre il s'en trouve quelques unes , telles que

la Crassule écar ate et la Crassule falciftrme,

dont les (leurs sont très-belles, et qui méritent

d'être cuUvées pour l'ornement des serres et des

jardins. La plupart tlenrissent en été ; on les élève

dans une terre franche, mêla ;gee avec du sable,

et il faut les garantir du froid de l'hiver eu les

enfermant pendant cette saison dans une oran-

gerie bien aérée et qui ne soit pas humide. On
d il éviter de les arroser souvent, même pendant

l'été : elles se propagent facilement de boutures

qu'on laisse fauer à l'air pendant quinze ou vingt

jours avant de les planter.

COTYLÉDON. Cotylédon.

Calice à cinq divisions profondes. Corolle rao-
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nopétale , en tube ; limbe à cinq lobes. Dix exa-

mines. Cinq capsules,

ï. Cotylédon orbicuiaire. Cotylédon orbiculata*

C. foliis subrotundis, planis
,
integerrimis Lin. Spec. 614.

*— Decand. Pl. suce, n. 76. Ic. Cap. Or. D.

2. Cotylédon hémisphérique. Cotylédon

hemisp!iœriea .

C. foliis semiglobosis Lin. Spec. 61 4. — Decand. Pl.

suce. n. 87. Ic. — Dill. Eltham. t. 95, f. 1 1 1. Cap. Or. jDL

3. Cotylédon tuberculeux. Cotylédon

tuherculosa,

C. caule crasso, tuberculis semiglobosis obvallato ; foliis

obiongis
, carnosis, sparsis, acutis; pedunculis calicibusque

scabris Lamarck. Dicù. 2, p. \5g.— Decand. Pl. suce.

n. 86. Ic.— Bu rm. Afr. t. 20 , f. 1 . Cap. Or. JD,

4. Cotylédon ongulé. Cotylédon ungulata.

C. foliis obïongis, carnosis, semi-cylindricis, canaliculatis^

apice margine caîloso et purpureo distinctis Lamarck.»

Dict. 2 , p. 139.— Burm. Afr. t. 22, f. 1. Cap. Or. D.

Les Cotylédons ont la plus grande affinité avec

les Crassules , et ils n'en diffèrent que par la co-

rolle, qui est en tube 9 et par les étamines, qui sont

en nombre double des divisions de la corolle. Us

veulent aussi être abrités dans la serre tempérée

pendant l'hiver , et ils se cultivent et se multi-

plient de la même manière.
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M. Decandolle m'a dit avoir vu le Cotylédon

orbiculaire passer l'hiver en pleine terre dans le

jardin botanique de Toulon , ce qui fait présumer

que les autres espèces du même genre que j'ai

indiquées , ainsi que les Crassules originaires du

Cap de Bonne-Espérance
, pourroient être éle-

vées en plein air dans nos departemens les plus

méridionaux.

K ALÀIN'COÉ. Kalanchoe.

Calice à quatre divisions profondes. Corolle

monopétale ; tube renflé à la base , rétréci au

sommet ; limbe à quatre divisions. Huit étamines,

Quatre ovaires supères.

i. Kala>"coé d Egypte. Kalanchoe œgyptiaca»

K. foliis subrotundis, coricayis, obsolète crenatis, gla-

bris; corollis aurantiacis Deca^jj PL suce. n. 64. Ic. —
Cotylédon œgypuaca Lauurck.. Dict. 2, p. 142. Egypte-.

Or. D.

2. Kalancoé lacinié. Kalanchoe laciniata.

K. foliis laciuiatis; floribus suberectis
,

collo angustatis ,

quadrifidis Latviarck. Dict, 1
, p. 1 42.— Rumph. A?nh. 5 ,

t. g5. — Deca>t d. Pl. suce, n, 100. Ic. Inde. Or. D.

3. Kalancoé en spatule. Kalanchoe spathulata,

K. foliis subrotundis , obsolète crenatis, glabris : corol-

lis luteis Deca;>d. Pl. suce. n. 65. Ic. Chine, Or. D.
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4. Kalancoé crénelé. Kalanchoe crenata.

Vereia crenata; fo'iis oppositis , crenatis
,

patentibus;

racemis longissimis, Iaxis; floribus îuteis Andr. Repos. 21.

le.— Cotylédon crenata Yekt. Malmaisoii. 49. Le. Sierra

leona. Or. D.

Les Kalancoe exigent la même culture et les

mêmes soins que les Crapules et les Cotylédons :

ils se propagent aussi de boutures , et on les abrite

également dans la serre tempérée pendant l'hiver.

SÉDUM. Sedum.

Calice découpé en cinq ou six parties. Cinq ou

six pétales. Dix ou douze étamines. Cinq ou six

capsules.

1. Sédum nu. Sedum nudwn,

5. foliis sparsis, oblongo-cylindraceis ,
obtusis; cauîibus

fruticosis,ramosissimis; ramis tortuosis
;
cymis lerrainaiibus

Hort. Kew. 2, p. 112. — Decai^d. Pl. suce. n. i55. Ic.

Canaries. Or. D.

2. Sédum à feuilles de Peuplier. Sedum

populifolium.

S. foliis planis , cordatis , dentatis
,
petiolatis

;
corymbis

termina lib us. Hort. Kew. 2 , p. 109. — Decaînd. PL sâce.

n. 110. le. Sibérie. 2).



JOUBARBES. rrg

Des deux Sédum ci-dessus mentionnés , l'un

est d'orangerie , et l'autre de pleine terre. Le

premier se distingue par ses tiges tortueuses , par-

tagées en un grand nombre de rameaux; par ses

feuilles éparses, obtuses et cylindriques. Le se-

cond a les feuilles en cœur , aplaties, dentées dans

le contour ; et ses fleurs , qui s'épanouissent en

été , sont blanches , très-nombreuses , et rappro-

chées en bouquets à la sommité des tiges : on

pourrait cultiver cette espèce pour l'ornement

des parterres.

JOUBARBE. Sempervivum.

Calice découpé en six, douze ou un plus grand

nombre de parties ; pétales
,
glandes et pistils en

nombre égal à celui des divisions du calice. Eta-

mines en nombre double,

I. Joubarbe en arbre. Sempervivwn arboreum,

S. caule arborescente, levi , ramoso Lin. Spec. 664.

—

Decand. Pl. Suce, il 123. le. — Sedumiaajus legilimum

Clvs. Hist. 2 , p. 58. Ic. Portugal, Barbarie. Or. C.

2. Joubarbe des Canaries. Sempervivwn

canariense.

S. caule frutescente; folils orbiculato-spatbulatîs , yîîlo-

sis ; nectariis subquadratis , truncatis. Hort. Kew. 2, p. \\ m
..

— Decand. Pl. suce. n. i'^i . Ic. — Comm. Hort. 2 , t. g5.

Madère. Or. C.
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3. Joubarbe gïutineuse. Sempervivum

glutinosum*

S. caule frutescente ; foliis cuneiformibus , viscidis , cï^

îiâtis ; ciliis cartilagiueis
,
adpressis Hort, Kew. 2

, p. 147*

Canaries. Or. D.

4. Joubarbe tortueuse. Sempervivum tortuosum*

S. foliis obovatis , subtus gibbis , vi'îosis ; nectariis bi-

lobis. Horù. Kew. 2
, p. 148. —- Decand. Pl. suce. n. i56<?

le. Canaries. Or. D.

5. Joubarbe glanduleuse. Sempervivum

glandulosunié

5. caule frutescente ; foliis orbiculato-spatbuïatis , mar-

gine glandulosis; glandulis globosis; nectariis cuneiformi=»

fous, truncatis. Hort. Kew. 2 , p. 148. Canaries. Or. D.

6. Joubarbe aizoïde. Sempervivum aizoides.

S. caule ramoso ) foliis subovatis ,
petiolatis , levibus, ad

apices ramortim confertis Lamarck. Dict. 5
, p. 290. Cana-

ries. Or. D.

Les Joubarbes ont les plus grands rapports

avec les Sédum , et ils ne s'en distinguent que

par le nombre des pétales , des étamiaes 9 des

pistils , et des glandes qui entourent la base des

ovaires : peut-être même seroit-il convenable

de réunir ces deux genres en un seul. Toutes

les espèces que j'ai indiquées passent l'hiver

dans l'orangerie. La Joubarbe velue et celle
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des Canaries soDt sur - tout remarquables par

leurs feuilles larges, rétrécies vers la base, rap-

prochées et disposées circulairement avec beau-

coup de régularité. Celles de la Joubarbe en

arbre sont nombreuses , en spatule , et égale-

ment rapprochées et disposées en rosules à l'ex-

trémité des branches. Ses fleurs , d'une couleur

jaune, et qui forment de larges panicules au som-

met des rameaux, sont assez belles et s'épanouis-

sent au printemps. Cet arbrisseau est commun en

Portugal et aux environs d'Alger; sa taille eâl

d'un à deux mètres.

ÏT. 6
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SAXIFRAGES. Saxifr^gm.

Les Saxifrages forment une famille naturelle

et fort distincte, qui renferme plusieurs plantes

d'ornement, et quelques arbrisseaux étrangers

cultivés dans les jardins. Leur calice est découpé

en quatre ou cinq parties. Les pétales, également

au nombre de quatre ou cinq (et qui manquent

quelquefois) , adhèrent au collet du calice et al-

ternent avec ses divisions ; les étamines sont en

nombre égal ou double de celui des pétales. L'o-

vaire, simple , supère , ou faisant corps avec le ca-

lice , est surmonté de deux styles terminés chacun

par un stigmate \ le fruit est communément une

capsule à deux pointes s'ouvrant au sommet en

deux valves , ou par un pore placé entre les deux

pointes ; cette capsule est à une loge , ou bien à

deux loges séparées par une cloison formée par

les bords rentrans des valves. Les graines adhèrent

au fond de la capsule ou à la cloison ; elles ont

un périsperme charnu , un embryon droit, et la

radicule est inférieure.

HYDRANGÉA. Bydrangea.

Calice à cinq dents faisant corps avec l'ovaire.

Cinq pétales. Huit à dix étamines. Deux styles.
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Capsule polysperme, à deux loges, à deux pointes,

percée d'un pore au sommet.

i. Hydrangea arbrisseau. Hydrangea

arborescens.

H. cymîs midis ; foliis oblongo-ovatis, acuminatis, den-

tatis, glabris Wild. Spec. 2, p. 633.— H. vulgaris Mich.

Amer. 1 , p. 268. —- Lamarck. Illustr. t. 370, f. 1. Vir-

ginie. C.

2. Hydrangea cotonneux. Hydrangea nivea*

H. foliis cordato-ovalibus , subtus niveo-tomentosis ;

floribus exterioribus sterilibus
,
amplissimisMiCH. Amer, i

p. 268. — H. radiata Walth. Car. a5i. Caroline. D.

3. Hydrangea Hortensia. Hydrangea Hortensia*

H. foliis ellipticis , serratis
,
glaberrimis ; staniinibus

jequalibus Smith. Ic.pict. 11. Ic. Chine. C.

Les Hydrangea ont les feuilles opposées et

les fleurs réunies en corymbe à la sommité des

rameaux; ils aiment l'ombre et le frais, et ils

réussissent bien dans le terreau de Bruyère mé-

langé avec de la terre franche : on les multiplie

de drageons , de marcottes et de boutures. L'Hy-

drangéa arbrisseau , que Linnaeus a nommé im-

proprement Hydrangea arborescens , n'a guère

qu'environ un mètre de hauteur; il se distingue

par ses feuilles glabres , et par ses fleurs blanches

,
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régulières , très-petites , et qui sont toutes fertiles.

Ses tiges sont sujettes à geler pendant l'hiver;

mais la souche en repousse de nouvelles au retour

du printemps.

L'Hydrangéa cotonneux , ainsi nommé à cause

du duvet blanc qui couvre la surface inférieure

de ses feuilles, est facile à reconnoître aux fleurs

de la circonférence des corymbes , qui sont stériles

et beaucoup plus grandes que celles du centre ,

comme dans l'Aubier de nos bois, Viburnwn

opulus Lin. C'est un arbrisseau assez élégant

qu'on pourroit cultiver pour l'ornement des

jardins : comme il est sensible au froid , il faut

l'abriter en hiver dans l'orangerie , ou bien le cou-

vrir avec de la paille , si on le laisse en pleine

terre.

L'Hortensia, dédié par Commerson à la mé-

moire de mademoiselle HortenseLepaute, et que

M. Smith a réuni depuis au genre Hydrangéa

,

est un des plus charmans arbrisseaux que l'on ait

apportés des pays étrangers en Europe depuis un

très-grand nombre d'années. 11 a une très-belle

forme , et un superbe feuillage. Ses fleurs , d'une

couleur rose et réunies en larges corymbes , con-

servent long-temps leur éclat et leur fraîcheur
,

et se succèdent sans interruption depuis le prin-

temps jusqu'à l'automne.

Il faut l'élever à l'ombre dans du terreau de
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Bruyère mêlé avec un tiers de bonne terre fran-

che , e( l'arroser fréquemment en été. Il est peu

sensible au froid , et pour l'en garantir , il suffit

de l'abriter sous un châssis pendant l'hiver ; il ne

donne pas de graines en France , parce que toutes

les fleurs des individus que l'on cultive sont avor-

tées ; mais on le perpétue avec la plus grande

facilité de boutures et de drageons.

L'Hortensia est originaire de la Chine et du

Japon , où il est cultivé pour l'ornement des jar-

dins. Il fut apporté à Londres , et planté dans

le jardin du roi à Kew en 1790 : c'est de là qu'il

s'est répandu dans tous les jardins d'Europe,

dont il est aujourd'hui un des plus beaux orne-

mens.
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GROSEILLIERS. Grosullarije.

L'ordre des Groseilliers est intermédaire entre

celui des Saxifrages et celui des Cierges. Il diffère

du premier par son fruit qui est une baie , et

du second par ses pétales , par ses étamines au

nombre de cinq, et par ses graines, dont l'em-

bryon est accompagné d'un périsperme charnu.

Cet ordre ne comprend qu'un seul genre uni-

quement composé d'arbrisseaux à tiges nues ou

garnies d'aiguillons , à feuilles alternes et lobées :

le calice est monophylle , découpé en cinq par-

ties ; les étamines et les pétales , en nombre égal

aux divisions du calice , adhèrent à sa partie su-

périeure. Enfin l'ovaire , qui est infère et surmonté

d'un style , devient une baie polysperme.

GROSEILLIER. Ribes.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales attachés

au calice. Cinq étamines. Un style. Deux stigmates.

Baie globuleuse , polysperme , terminée par un

ombilic.

* Tiges sans aiguillons,

r. Groseillier rouge. Ribes rubrum.

R, inerme ; racemis glabris, nutantibusj floribus planis
;
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foliis obtuse quinquelobis; caule ereclo Wild. Spec. i
,

p. ii 53. — Duham. A?'b. Ed. nov. 5, t. 57. France. C.

— album. — à fruit blanc.

2. Groseillier des rochers. Ribes petrceum,

R. inerme ; racemis pilosiusculis , erectis 5 floribus pîa-

niuscuiis ; foliis acuminato-lobatis , inciso-dentatis ; caule

erecto Wild. Spec. 1 , p. 11 53. — Jacq. Ic. Rar. 1 , t. 49.

France, Alpes. C.

3. Groseillier Cassis. Ribes nigrum.

R. inerme ; foliis subtus punctatis ; racemis Iaxis ; flori-

bus campanulatis ; bracteis pedicellis brevioribus Lamarck,

JDict. 5 , p. 49.— Fl. Dan. t. 556. France, Alpes. C.

4. Groseillier couché. Ribes prostratum.

R. inerme; baccis hirsutis l'Hér. Stirp. 3, t. 2. —
R. glandulosum. Hort. Kew. 1 , p. 279. Amer. sept. C.

5. Groseillier de Pensylvanie. Ribes pensyl-

vanicum.

R. inerme; foliis utrinque punctatis; floribus racemosis,

subcylindricis ; bracteis pedicellis longioribus Lamarck,

Dicù. 3, p. 49- — floridum l'Hér. 4- — Dill. Elthamx

t. 244 9
f. 3i5. Pensylvanie. C.

6. Groseillier des Alpes. Ribes alpinum.

R. racemis erectis ; bracteis flore longioribus Lin. Spec"

291.— Jacç. Austr. t. 47- France ,
Alpes. C.
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7. Groseillier du Liban. Ribes orientale.

R. inerme ; foliis orbiculatis , birsutis , inciso - lobati$

fructu Yilloso. Liban. D.

** Tiges garnies d'aiguillons.

8. Groseillier Cynosbati. Ribes Cynosbati,

R. aculeis subaxillaribus ; baccis aculeatis, racemosis Luïà

Spec. 292.— Jacq. Hort. 1 , t. 110. Canada. C.

g. Groseillier à deux aiguillons. Ribes

diacantha,

R. aculeis geminatis ,
stipularibus ; foliis cuneifornii»

tripartitis , dentatis j floribus racemosis Wild. Spec. 1 ,

p. 1157. Pallas. Ross. t. 66. Daurie. C.

10. Groseillier épineux. Ribes Grossularia.

R. ramis aculeatis
;
petiolorum ciliis pilosis ; baccis bir-

sutis Lin. Spec. 291. France. C,

11, Groseillier à maquereau. Ribes Uva-

crispa,

R. ramis aculeatis 5 baccis glabris ;
pedicellis bractea

monopbylla Lin. Spec. 292. — Fl. Dan. t. 546.— Duham.

Arb. Ed. Nov. 5 , t. 58. France. C.

— rubra. — à fruit rouge.

Les Groseilliers viennent dans presque tous

les terreins ; on les perpétue de boutures , de
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drageons, de graines, et leur culture exige peu

de soins : ils fleurissent au commencement du

printemps , et les fruits mûrissent l'été. L'espèce

à fruit noir , connue sous le nom de Cassis , celles

à fruit rouge et à fruit blanc , ainsi que le Gro-

seillier épineux , sont cultivés pour leurs fruits :

les autres ne sont que des objets de curiosité. Le

Cassis n'est pas agréable au goût ; mais on en fait

de très-bonne liqueur. Le bois, ainsi que les lames

intérieures de l'écorce ont été , dit-on , employés

avec succès contre l'hydropisie.

La Groseille ronge a une saveur acide que

la culture n'a pu lui faire perdre 5 on la mange

avec du sucre ; on en fait des sirops , des con-

serves et d'excellentes confitures. Le suc de Gro-

seille est très-rafraîchissaut ; on le donne dans

les maladies inflammatoires , et on le boit mélangé

avec de l'eau pour étancber la soif. La Groseille

blancbe est un peu moins acide, et on l'emploie

aux mêmes usages. On fait encore avec le suc de *

Groseille un vin agréable et recberclié.

Le Groseillier épineux a produit un grand

nombre de variétés ; on en mange les fruits

avant la maturité avec le poisson et les viandes
;

on en fait de très-bonnes tourtes et un vin assez

généreux : pour cela on met dans une barri-

que une certaine quantité de Groseilles ; on y
yerse de l'eau chaude , et ou tient la futaille bien
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bouchée, jusqu'à ce que Feau soit imprégnée

du suc de la Groseille ; on y mêle du sucre , et

on renferme la liqueur dans de grands vases de

verre que Ton bouche avec soin. Elle est bonne

à boire au bout de quelques mois.
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CIERGES. Cacti.

L'ordre des Cierges ne comprend que des

plantes étrangères , originaires des pays chauds

,

et parmi lesquelles il n'y a peut - être -que

l'Opuntia qui puisse être cultivé dans le midi de

îa France : ils ont tous des tiges charnues et per-

sistantes
, garnies d'aig allons divergens , réunis

en faisceaux ; un calice tubulé ou en godet, divisé

en plusieurs parties; des pétales nombreux, dis-

posés sur plusieurs rangs et attachés à la partie

supérieure du calice; des étamines indéfinies, plus

courtes que les pétales ; un ovaire infère , sur-

monté d'un style terminé par plusieurs stigmates;

une baie polysperme; un embryon courbé et

sans périsperme.

CIERGE, Cactâs.

Calice en tube ou évasé en godet , et couvert

d'écaillés. Pétales nombreux sur plusieurs rangs,

attachés au collet du calice, Etamines indéfinies

,

plus courtes que les pétales. Ovaire infère. Un
style. Plusieurs stigmates. Baie polysperme , ter-

minée par un ombilic.

Cierge Opuntia. Cactus Opuntia.

G. articulato-proîïfer • articulis ovatis, compressis; spî-

îiis selaceis ; flore subluteo Lamarck.. Diet. i
, p. 54s. —

Pecaisd. Fl. suce. n. 1 58. Pérou.- Or. C.
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L'Opuntia croît naturellement au Pérou et au

Mexique , d'où il fut anciennement apporté en

Europe , et il étoit déjà cultivé du temps de

Matthiole et de Camérarius , qui en font mention

dans leurs écrits. Aujourd'hui on le trouve en

Portugal , en Espagne , en Italie , sur les côtes

septentrionales de l'Afrique , et même dans quel-

ques cantons du midi de la France. Ses tiges

se partagent en plusieurs branches charnues

épaisses, articulées , aplaties , divergentes, ovales-

renversees , et garnies d'un grand nombre d'ai-

guillons d'inégale longueur , très-acérés et réu-

nis en faisceaux. Ses fleurs ,
qui sont jaunes

,

s'épanouissent l'été , et ses fruits mûrissent à la

fin de cette saison ou au commencement de l'au-

tomne. Les etamines de l'Opuntia sont irritables,

et se meuvent en differens sens lorsqu'on les tou-

che avec la pointe d'une épingle.

Cette plante est fort utile dans les pays où elle

s'est naturalisée : sur les côtes de Barbarie , on en

fait des clôtures impénétrables autour des jar-

dins ; on se chauffe avec les troncs desséchés; et les

jeunes branches dont on a ôté les épines se don-

nent aux troupeaux. Les fruits , qui sont pulpeux

,

rafraîchissans et d'un goût assez agréable , servent

de nourriture aux hommes ; on les mange crus

,

sans aucune préparation ; mais comme leur peau

est parsemée d'aiguillons , on la fend dans sa
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longueur avec un couteau pour en séparer la

pulpe.

Dans les pays chauds il découle de la tige un

suc gommeux et concret , qui ressemble beau*

coup à la gomme arabique.

L'Opuntia se plaît dans les terreins sablonneux

et secs , et il faut garantir de l'humidité les indi-

vidus que l'on cultive dans les jardins. On peut

l'élever de graines ; mais on préfère de le multi-

plier de boutures , parce qu'elles reprennent avec

beaucoup de facilité. Dans le nord de la France

on l'abrite dans l'orangerie pendant l'hiver.

C'est sur une plante du même genre , connue

sous le nom de Cactus coccinillifer , et qui a

beaucoup d'affinité avec la précédente , que vient

la Cochenille du commerce ; mais cette espèce ne

peut être cultivée que dans la serre chaude.
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POURPIERS. PORTULACEJE.

L'ordre des Pourpiers renferme des plantes

dont les caractères ne sont pas très-uniformes,

et qu'il faudra peut-être séparer lorsqu'on aura

mieux étudié leurs rapports. Leur calice est dé-

coupé ; leur corolle est monopétale ou polypé-

tale , attachée à la base où au milieu du calice , et

quelquefois nulle. Les étamines définies, ou plus

rarement indéfinies, adhèrent pareillement au ca-

lice. L'ovaire est simple, libre, supère , surmonté

d'un à trois styles ou stigmates ; il devient une cap-

sule à une ou plusieurs loges monospermes ou

polyspermes, et l'embryon est placé autour d'un

périsperme farineux ou charnu. Les feuilles sont

alternes et opposées , charnues dans plusieurs

espèces.

PORTULAC ARIA. Portulacaria.

Calice persistant, à deux feuilles. Cinq pétales.

Cinq étamines Capsule à trois valves, à une loge

monosperme.

Portulacaria d'Afrique. Portulacaria afra.

P. afra Jacq. Collect. i
, p. 160, t. 22. — Decand. Pl.

suce. n. i52. Ic. — Claytonia Portulacaria Lin. Mant. a,

p. 21 1.— Dill. Eltham. t. ioi , f. 120.
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Cet arbrisseau est commun dans les jardins de

botanique ; mais il fleurit assez rarement. 11 a beau-

coup de ressemblance avec les Crassules. Ses

feuilles sont opposées , charnues ,
aplaties , ovales-

renversées ; et ses fleurs, qui sont très-petites et

d'une couleur rose , viennent le long des jeunes

rameaux. On le multiplie facilement de boutures ;

il passe l'hiver dans l'orangerie.

TAMARIX. Tamarix.

Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales.

Cinq à dix étamines. Trois styles. Ovaire supère.

Capsule à trois valves , à une loge. Graines

soyeuses.

1. Tamarix à cinq étamines. Tamarix gallica,

T. floribus pentandris
;

spicis lateralibus ; foliis lanceo-

latîs , amplexicaulibus , imbricatis Wild. Spec. i , p. 1498»

— Mill. Ic. t. 262 , f. 1 . France. C.

2. Tamarix à dix étamines. Tamarix germanica.

T. floribus decandris; spicis terminalibus ) foliîs sessili-

bus , lineari-lanceolatis Wild. Spec, 1
, p. 1499. — Fh

Dan. t. 254. — Mill. Ic. t. 262 , f. 2. France. C,

Quoique les Tamarix puissent croître dans tous

lesterreins, ils préfèrent cependant ceux qui sont

incultes , sablonneux et humides. On les propage

de drageons , de boutures , et de graines que l'on
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sème au printemps dans un terreau mélangé avec

du. sable. Celui à cinq étamines parvient à la hau-

teur de cinq à six mètres ; ses rameaux sont

grêles , touffus , étalés et couverts de petites

feuilles aiguës, persistantes, et d'un vert très-*

gai. Ses fleurs , d'une couleur rose , disposées en

épis nombreux et serrés à la sommité des bran-

ches , sont fort jolies , et s'épanouissent dans le

courant de l'été. On cultive cette espèce pour

l'ornement des jardins , et elle est très-utile

pour fixer les sables des dunes. Dans les grèves

du Mont-Saint-Michel , auprès d'Avranches , on

en a formé de très- belles haies vives autour des

terreins abandonnés par la mer. C'est le seul ar-

brisseau que les habitans de ce pays aient trouvé

propre à cet usage. Le sol où il végète est un

sable très-fin , compacte , d'une couleur grise

,

mélangé d'argile et de débris de coquillages. Je

crois cependant que le Rhamnoïde , Hippophae

Pihamnoïdes Lin. , pourroit également y réussir.

La seconde espèce s'élève moins ; son feuillage

est glauque , et ses fleurs à dix étamines sont rap-

prochées en grappes terminales , plus longues et

moins serrées que celles du premier. Il croît dans

les mêmes sols, et on le propage de la même
manière.
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FICOIDES. Ficoidejf..

L'ordre des Ficoïdes contient des herbes et des

arbrisseaux presque tous exotiques , à feuilles

charnues , alternes ou opposées , parmi lesquels

se trouvent plusieurs espèces utiles et d'agré-

ment. Leur calice est monophylle , infère ou fai-

sant corps avec l'ovaire ; leur corolle est nulle,

ou plus souvent composée de pétales définis ou in-

définis, attachés au collet du calice; les étamines,

ordinairement très - nombreuses , ont la même
insertion ; l'ovaire est simple , surmonté de plu-

sieurs styles ; il devient une capsule ou une baie

à plusieurs loges polyspermes, dont les graines

adhèrent à l'angle intérieur des loges , et l'em-

bryon est, comme dans la famille précédente ,

placé autour d'un périsperme farineux.

RÉ AUMURI A. Reaumuria.

Calice persistant , entouré d'un grand nombre

de petites folioles ; cinq divisions profondes

,

ovales , aiguës. Cinq pétales. Etamines nom-

breuses. Cinq styles. Ovaire supère. Capsule

pentagone , polysperme , à cinq valves , à cinq

loges. Graines garnies de soies.

n. 7



93 FICOÏDES.

Réaumuria à feuilles de Sédum. Pieaumuria

vermiculata.

R. foliis carnosis
, planis, parvis, confertissimis Forsk.

AEgypt. 101. — Barrel. t. 888. — Bocc. Sic. t. 4, f. G.

Barbarie , Sicile. Or. D.

Arbrisseau rameux, à feuilles glauques, épar-

ses , nombreuses , charnues , persistantes , demi-

cylindriques et terminées en pointe. Ses fleurs ,

qui naisseut solitaires le long des rameaux sur des

pédicelles garnis de folioles aiguës et imbriquées,

s'épanouissent l'été. Il croît dans les terreins

sablonneux et incultes ; on l'abrite l'hiver dans

l'orangerie , et on le propage de drageons , de

boutures, et de graines que l'on sème sur couche

et sous châssis. Le Réaumuria ressemble par sou

port et par son feuillage à la Soude arbrisseau ,

Salsola fruticosa Lin.

NITRARIA. Nitraria.

Calice persistant, à cinq dents. Cinq pétales»

Douze à quinze étamines. Un style. Un stigmate.

Ovaire supère. Une baie monosperme, renfer-

mant un noyau oblong , à une loge.

r. Nitraria à trois dents. Nitraria tridenbata*

N. ramis spinosis ; foliis carnosis , truncalis , cuneifor-

mibus Desf. AcL i
, p. 572. Barbarie. Or, D,
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2. Nitrarïa à feuilles entières. Nitraria Schoheru

N. foliis integerrimis , obtusis Wild. Spec. i
, p. 858.

—

Pallas. Ross, i , t. 5o , f. B. Bords de la mer Caspienne. D.

Les INitraria croissent en buisson dans les ter-

reins arides et sablonneux. Ces arbrisseaux ont

peu d'apparence, et ne sont cultivés que comme
objets de curiosité. Leurs feuilles, qui sont al-

ternes , charnues et d'une couleur un peu glau-

que , ne tombent point en hiver. Le premier

,

qui est d'orangerie , se distingue aisément par ses

feuilles cunéiformes , tronquées , et ordinaire-

ment terminées par trois dents. Ses baies sont

ronges , pendantes , molles , de la grosseur du

bout du doigt , d'un goût fade et désagréable.

F I C O I D E. Mesemhryanthemum.

Calice persistant, à quatre ou cinq divisions»

Pétales nombreux, linéaires, étoiles. Etamines

nombreuses. Plusieurs styles. Capsule succulente,

déprimée , à plusieurs loges.

* Feuilles planes.

i. Ficoïde linguiforme. Mesembryanthemum

linguiforme.

M. acaule ; foliis linguiformibus , altero margine cras-

siori, impunctatis; flore sessili; calice levi; petalis emar=
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ginatis Wild. Spec. 2, p. 1026. — Dill. Eltham. t. i83,

f. 224. — Decand. Pl. suce, n, 71. Ic. Cap. Or. D.

2. Ficoïde à feuilles larges. Mesembryan-

themum latum,

M. foliis linguiformibns , obtusissimis , altero raargine

crassioribus ,
impunctatis ; flore subsessili

;
petalis acutis

Wild. Spec. 2 , p. 1026. — Dill. Eltham. t. 184 » f« 225.

Cap. Or. D.

3. Ficoïde tortueux. Mesembryanbhemum

tortuosum.

M. foliis oblongo-ovatis, connatis, subpapuîosis, confer-

tis; calicibus triphyllis
,
bicornibus; caule divaricato, laxo,

procumbente Wild. Spec. io36. — Dill. Eltham. t. 181

,

f. 222.— Decand. Pl. suce. n. 94. Ic. Cap. Or. D.

4. Ficoïde ouvert. Mesembryanbhemum
expansum.

M. foliis ovato-lanceolatis , distinctis
,

oppositis alter-

nisve, remotis; caule divaricato , laxo , procumbente Wild.

Spec. 2 , p. io55. —- Dill. Eltham. t. 182, f. 225. —
Decand. Pl. suce. n. 47. Ic. Cap. Or. D.

5. Ficoïde eu cœur. Mesembryantherhum

cordifolium.

M. foliis oppositis
,

petiolatis , cordatis ; calicibus qua-

drifidis; caule tereti. Hort. Kew. 2
, p. 182. — Jacq. Ic.

Rar. t. 487. — Decand. Pl. suce. n. 102. le. Cap. Or. D,



TICOlDES, IOÎ

** Feuilles convexes en dessous.

6. Ficoïde cilié. Mesembryanthemum ciliatum.

M. foliis oppositis, connatis, semiteretibus; stipulis mem-
branaceis, reflexis , laçeris , ciliiformibus. Hort. Kew. 2,

p. 17g. Cap. Or. D.

7. Ficoïde géniculiflore. Mesembryanthemum

geniculiflorum .

M. foliis semiteretibus
,
papulosis , distinctis ; floribus

sessilibus, axillaribus
$ calicibus quadrifidis Lin. Spec. 688.

— Dill. Eltham. t. 2o5, f. 261.— Decand. Pl. suce. n. 17.

Ic. Cap. Or. D.

8, Ficoïde de nuit. Mesembryanthemum

noctiflorum.

M. foliis semicylindricis, impunctatis, distinctis; floribus

pedunculatis , terminalibus , solitariis ; calicibus clavatis

Wild. Spec. 2, p. io38.— Dill. Eltham. t. 206, f. 262

et 263. — Decand. Pl. suce. n. 10. Ic. Cap. Or. D.

9. Ficoïde pâle. Mesembryanthemum pollens.

M. foliis oppositis, aniplexicaulibus , distinctis, oblongo-

lanceolatis
,
acutis, obtuse carinatis

;
papulis minutis. HorU

Kew. 2 , p. 182. Cap. Or. D.

10. Ficoïde ponceau. Mesembryanthemum

bicolorum.

M. foliis subulatis
,
punctatis , levibus , distinctis ; caule

frutescente; corollis bicoloribus Lin. Spec. 6g5. — Curtis.
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Magaz. 5g. Ic — M. coccineum Haw. Mesemh. p. 247*

—- Decand. n. 83. Ic. Cap. Or. D.

1 1 . Ficoïde Uibéreux. Mesembryanthemum

tuberosum.

M. foliis subulalis
,
papuîosis

,
distinctis, apice patulis;

radice capitata Lin. Spec. 695. — Dill. Eltham. t. 207

,

f. 264. — Decand. Pl. suce. n. 78. Ic. Cap. Or. D.

12. Ficoïde à feuilles menues. Mesembryan-

themum tenuifolium,

M. foliîs semiteretibus , subulatis ,
glabris , distinctis

,

internodio lougioribus Lin. Spec. 6g3. —< Decand. Pl.

suce. n. 82. Ic. Cap. Or. D.

i3. Ficoïde violet. Mesembryanthemum

violaceum.

M. ramîs expansés; foliis semicylindricîs, acutis; petalis

vîolaceis
;

stigmatibus divergentibus Decand. Pl. suce.

n. 84. Ic. Cap. Or. D.

\L\. Ficoïde à stipules. Mesembryanthemum
stipulaceum.

M. fol lis subtriquetris
,
compressis, incurvis, punctatis

,

distinctis
,
congestis , basi emarginatis Lin. Spec. 695. —

Dill. Eltham. t. 209, f. 267 et 268. Cap. Or. D.

i5. Ficoïde cornu. Mesembryanthemum

corniculatum.

M. foliis triquetro-senîicyîindricis
, scabrîdo-punctalis

,

supra basim îinea elevatis , connatis Lin. Spec. 697.— Dill.
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Eltham. t. 199, f. 255 et 254. — Decand. Pl. suce, n. 108.

Je. Cap. Or. D.

16. Ficoïde flexible. Mesembryanthemum

loreum.

M. folîis semicylindricis
,
recurvis, congestis, basi inte«

riore gibbis , connatis ; caule pendulo Lin. Spec. 6g4» —

-

Dill. Eltham.. t. 200, f. 255. Cap. Or. D.

17. Ficoïde lisse. Mesembrjanthemum

veruculatum.

M. foliis triquetro-cylindricis, acutis, connatis, arcuatis,

impunctatis , distinctis Lin. Spec. 696. — Dill. Eltham.

t. 2o3 , f. 25g.— Decand. Pl. suce. n. 36. Ic. Cap. Or. D.

18. Ficoïde hérissé. Mesembryanthemum

echinatum.

M. foliis oblongo-ovatis ,
subtriquetris ,

gibbis, ramen-

taceo-bispidis; laciniis calicinis filiformibus. Mort. Kew. 2,

p. 194. —> Decand. Pl. suce. n. 24. Ic. Cap. Or. D.

19. Ficoïde à fleurs vertes. Mesembry anthemum

<viridiflorum.

M. foliis cylindraceis, papuîoso-pilosis 5 calicibus quinque-

fidis, hirsutis. Hort. Kew. 2, p. 196.— Decand. Pl. suce.

n. i5g. Ic. — Curt. Magaz. 626. Ic. Cap. Or. D.

20. Ficoïde à long style. Mesembryanthemum

longistylum.

M. caule suffruticoso ; rainis elongatis ; foliis oppositis

,

distinctis, filiformibus; stigmatibus quinis starnina supe*

ranlibus Dêcand. PL suce. 147. Ic Cap. Or. D.
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21. Ficoïde brillant. Mesembryanthemum

splendens.

M. foliis subteretibus, impunctatis, recurvis, distinctis,

eongestis; calicibus digitiformibus, terminalibus Lin. Spec.

689.— Dill. Eltham. t. 204 , f. 260.— Decand. PL suce.

n. 35. Ic. Cap. Or. Z).

22. Ficoïde velu. Mesembryanthemumvillosum.

M. foliis pubescentibus , connatis
,
impunctatis ; caule

piloso Lin. Spec. 692. Cap. Or. D.

23. Ficoïde argenté. Mesembryanthemum

micans.

M. foliis subcylindricis , papulosis , distinctis ; caule

scabro Lw. Spec. 696. — Dill. Eltham. t. 21 5, f. 282.

— Decand. Pl. suce. n. 1 58. Ic. Cap. Or. D.

24. Ficoïde bec-de-grue. Mesembryanthemum

rostratum.

M. acaule ; foliis semicylindricis , connatis , externe tu-

bercuîatis Lin. Spec. 696. Dill. Eltham. t. 186, f. 229.

Cap. Or. D.

25. Ficoïde gueule-de-chien. Mesembryan-

themum caninum.

M. acaule ; foliis impunctatis
,
oblongis

,
apice triquetris

et dentatis ; dentibus obtusis ; floribus pedunculatis
;
pe-

dunculis foliis multo longioribus Wild. Spec. 2, p. 1028.

— Dill. Eltham. t. 188 , f. 25 1. — Decand. Pl. suce.

a. 95. Ic. Cap. Or. D.
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26. Ficoïde gueule -de-chat. Mesembryan-

themum felinum.

M. acaule 5 foliis punctatis
,
oblongis , subtus convexis ,

apice dentatis , dentibus acuminatis ; flore sessili Wild.

Spec. 1028. — Dill. Eltîiam. t. 187, f. 25o.— Decand.

Pl. suce. n. i52. Ic. Cap. Or. D.

27. Ficoïde gueule-de-tigre. Mesembryan-

themum tigrinum.

M. acaule ; foliis maculatis
,
oblongis , subtus convexis

,

apice ciliato-dentatis ; flore sessili Wild. Spec. 1029. Cap.

Or. D.

28. Ficoïde bilobé. Mesembryanthemum

tesiiculatwn.

M. acaule ; foliis quatuor decussatis , inferne convexis

,

superne planis Wild. Spec. 2 , p. 1026. — Jacq. Fragm*

le. Cap. Or. D.

*** Feuilles cylindriques.

29. Ficoïde divergent. Mesembryanlhemum

brachiatum.

M. caulibus foliisque cylindricis, papulosis; ramis tricho-

tomis. Hort. Kew. 2, p. 191.— Decand. PL suce. n. 229.

le. Cap. Or. D.

3o. Ficoïde bispide. Mesembryanthemum

hispidum.

M. foliis cylindricis
, papulosis, distinctis; caule pedun-

culisque hispidis 5 calice glabro, papuloso Wild. Spec. 2 .
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p. io44- — Dill. Eltham. t. 214, f. 278, 279 et 280. <—

Decand. Pl. suce. n. 66. Ic. Cap. Or. D.

3i.Ficoïde strié. Mesembryanthemum striatum*

M. foliis cylindricis, papulosis, distinctis; caule pedim-

culisque hispidis; calice lanuginoso Wild. Spec.i, p. io45»

— Dill. Eltham. t. 2i5, f. 281. — Decand. Pl. suce.

n. ioo. Ic. Cap. Or. D.

82. Ficoïde barbu. Mesembryanthemum

barbatum.

M. foliis subovatis, papulosis, distinctis, apice barba tis

Ltn. Spec. 691. — Dill. Eltham. t. 190 , f. a34- — Curt.

Magaz. 70. Ic.— Decand. Pl. suce. n. 28. Ic. Cap. Or. D.

33. Ficoïde étoile. Mesembryanthemum

stellatum.

M. foliis apice stellatim barbatis ; tuberculis sex ad octa

atro-viridibus intra florem ; calice sex ad octofido, basi

liispido Decand. Pl. suce. n. 29. Ic, — Dill. Eltham.

t. 190, f. 255 et 236. Cap. Or. D.

84. Ficoïde doigt d'enfant. Mesembryanthemum

calamiforme.

M. subacaule ; foliis impunctatis, ascendentibus , subte-

retibus, acutis, basi connatis ) floribus octogynis, pedun-

culatis Wild. Spec. 2 , p. io3i. — Dill. Eltham. t. 186 9

f. 228.— Decand. Pl. suce. n. 5. Ic. Cap. Or, D.
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**** Feuilles triangulaires.

35. Ficoïde falciforrae. Mesembryanthemum

falcatum.

M. foliis subacinaciformibus , incurvis
,
praictatis , dis-

tincts ; ramis teretibus Lin. Spec. 694. — Dill. Eltham.

t. 2i5, f. 276. Cap. Or. D.

36. Ficoïde rampant. Mesembryanthemum

reptans.

M. foliis triquetris , acutis , scabris ; caule reptante.

Hou. Kew. 2
, p. i85. Cap. Or. D.

3j. Ficoïde épineux. Mesembryanthemum

spinosum.

M. foliis tereti-triquetris ,
punctatis , distinctis

;
spinis

ramosis Lin. Spec. 6q5. — Dill. Eltham. t. 208 , f. a65.

Cap. Or. D.

38. Ficoïde aggloméré. Mesembryanthemum

glomeratum.

M. foliis teretiusculis
, compressis, punctatis; caule pa-

niculato , multifloro Lin. Spec. 694. — Dill. Eltham.

t. 21 3 , f. 274. Cap. Or. D.

3y. Ficoïde glauque. Mesembryanthemum

glaucum.

M. foliis triquetris, acutis, punctatis, distinctis; cali«

cinis foliolis ovato - cordatis Lin. Spec. 696. — Dill*

Eltham. t. 196, f. 248. — Decand. Pl. suce. n. 146. Ic,

Cap. Or. D.
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40. Ficoïde à grandes fleurs. Mesembryan-

themum spectabile.

M. foliis triquetris , acutis , connatis , arcuatis
,
punctatis

,

glaucis, levibus; caule ascendente Wild. Spec. 2, p. 1048.

— Decand. Pl. suce. n. i55. le. Cap. Or. D.

41. Ficoïde doré. Mesembryanthemum aureum*

M. foliis cylindrico-triquetris
,

punctatis , distinctis
;

pistillis atropurpureis Wild. Spec. 1049.— Curt. Magaz*

262. Ic. — Decand. PL suce. n. 1 1. Ic. Cap. Or. D.

42. Ficoïde denté. Mesembryanthemum

serratum.

M. foliis subulatis, triquetris, punctatis, distinctis, an-

gulo carinali retrorsum serratis Lin. Spec. 696. — Dill.

Eltliam. t. 192 , f. 238. Cap. Or. jD.

43. Ficoïde rude. Mesembryanthemum scabrum.

M. foliis subulatis , distinctis , subtus undique muricatis;

calicibus muticis Lin. Spec. 692. -— Dîll. Eltliam. t. 197,

f. 25i. Cap. Or. D.

44. Ficoïde à crochets. Mesembryanthemum

uncinatum.

M. articulis caulinis terminatis in folia connata, acumi-

nata , subtus dentata Lin. Spec. 692. — Dill. Eltliam.

t. ig3 , f. 239. — Decand. PL suce. n. 54- le. Cap,

Or. D.
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45. Ficoïde en poignard. Mesembryanthemum

pugioniforme.

M. foliis alternis , subulatis
,
triquetris

, longissimis , im-

punctatis Lin. Spec. 699. — Dill. Elùham. t. 210 , f. 269.

— Decand. Pl. suce. n. 72. Ic. Cap. Or. D.

46. Ficoïde filamenteux. Mesembryanthemum

fûamentosum,

M. foliis œquilaterali-triquetris , acutis ,
subpunctatis, sub-

connatis
,
angulis scabris ; ramis hexagonis Lm. Spec. 694»

Dill. Eltliam t. 212, f. 273. — Decand. Pl. suce, n. 60.

Ic, Cap. Or. D.

47. Ficoïde en sabre. Mesembryanthemum

acinacîforme.

M. foliis acinaciformibus, impunctatis ,connatis, anguîo

carinali scabris
;
petalis lanceolatis Lm. Spec. 695.— Dill.

Eltham. t. 21 1 , f. 270, et t. 212 , f. 271. — Decand. PL
suce. n. 89. Ic. Cap. Or. D.

48. Ficoïde deltoïde. Mesembryanthemum

deltoïdes,

M. foliis deltoidibus
,
triquetris , dentatis

,
impunctatis ,

distioctis Lin. Spec. 690. — Dill. Eltham, t. 195 , f. 246.

«

—

Decand. Pl. suce. n. 53. Ic. Cap. Or. D.

49. Ficoïde blanc. Mesembryanthemum

aïbidum,

M. acaule ; foliis triquetris, integerrimis Lin. Spec. 699.

— Dill. Elùham. t. 189, f. 202. Cap. Or. D.
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50. FicoÏde à fleurs de Pâquerette. Mesem-
bryanthemum bellidiflorum.

M. acaule ; foliis triquetris , linearibus
,

impimctatis
,

apice trifariam dentatis Lin. Spec. 690. — Dill. Eltham.

t. 189 , f. 253. — Decand. Pl. suec. n. 41. le Cap. Or. D,

51. Ficoïde eu doloire. Mesembryanthemum

dolabriforme.

M. acaule ; foliis dolabriformibus Lin. Spec. 699. —
Dill. Eltham. t. 191 , f. 237.-— Curt. Magaz. 32. le —
Becand. P/. j«£?c?. n. 6. Zc. Cap. Or. D.

Les Ficoïdes se propagent de boutures qu'on

laisse faner à l'air pendant plusieurs jours avant

de les planter, et de graines que l'on sème sur

couche au printemps. Ces plantes singulières sont

également remarquables par leurs feuilles char-

nues , de formes très- variées , communément

opposées et parsemées de petites vésicules trans-

parentes placées sous l'épiderme , et par leurs

fleurs , dont les pétales sont très - nombreux

,

linéaires et rayonnans comme ceux des Semi-

flosculeuses ou des Radiées auxquelles ils res-

semblent un peu. Plusieurs, tels que le Ficoïde

violet , le ponceau , celui à feuilles deltoïdes , etc.

,

sont particulièrement recherchés pour la beauté

de leurs fleurs , et cultivés dans les jardins d'agré-

ment. Quelques-uns, comme le Ficoïde de nuit,
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fleurissent au coucher du soleil , et répandent la

nuit une odeur douce et suave. D'autres , au con-

traire , épanouissent leurs fleurs à différentes

heures dans le courant de la journée.

Les Ficoïdes craignent l'humidité, sur-tout en

hiver , et pendant cette saison ils doivent être

abrités du froid dans une serre tempérée. On les

élève avec succès dans des vases remplis de terre

franche mêlée avec un peu de terreau , et au

fond desquels on a soin de mettre quelques

plâtras , pour que l'eau n'y séjourne pas.

TÉTRAGONIA. Tetragonia.

Calice coloré, à quatre divisions, faisant corps

avec l'ovaire. Corolle nulle. Environ vingt éta-

mines. Quatre styles. Un drupe tétragone , ren-

fermant une noix à quatre loges.

Tétragoniâ tombant. Tetragonia decurnbens.

T. foliis ovatis, integerrimis j caule fruticoso , decum-

bente , pruinoso Mill. le. 176, t. 265 , f. 1 , — Decand,

Pl. suce. n. 25. Ic. Cap. Or. D.

Arbrisseau originaire du Cap de Bonne-Espé-

rance , que l'on abrite l'hiver dans l'orangerie , et

que l'on multiplie de boutures , et de graines

qu'il faut semer sur couche au printemps. Il

fleurit pendant tout l'été. Ses fleurs ,
jaunes ,
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nombreuses et axillaires , naissent le long des

rameaux. Ses feuilles sont aplaties, entières, un

peu charnues , elliptiques ou ovales - allongées.

La fleur terminale a une cinquième partie de

plus que les latérales.
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ONAGRES. Onagrje.

Là famille des Onagres contient un grand nom-

bre de plantes herbacées, dont plusieurs sont

cultivées pour l'ornement des jardins ; mais elle

n'offre que quelques arbrisseaux qui résistent à

nos hivers. Les Ouagres ont des feuilles simples,

alternes ou opposées , et dépourvues de stipules }

un calice monophylle, découpé au sommet, faisant

corps avec l'ovaire ; une corolle ordinairement à

quatre pétales , rarement à deux ou à cinq, atta-

chée au collet du calice j des étamines définies

,

presque toujours en nombre égal ou double de

celui des pétales ; un ovaire infère ; un style ; un

ou plusieurs stigmates ; une capsule ou une baie

polysperme , à plusieurs loges , rarement à une

seule ; un embryon sans périsperme.

CERCODIA. Cercodia.

Calice tétragone , persistant , à quatre divisions.

Quatre pétales étroits , attachés au collet du ca-

lice. Huit étamines opposées aux pétales. Ovaire

infère. Quatre styles. Une noix tétragone, à quatre

loges monospermes»

iï. 8
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Cercodia. à tiges droites. Cercodia erecta.

Cercodia Murray. Comm. Goett. 1780, p. 3, t. 1. —
Haloragis Cercodia ; foliis serra lis ) floribus verticillatis.

Hort. Kew. 2, p. 57. — Haloragis alata Jacq. Ic. Rar.

t. 69. — Tetragonia iveefolia Lin. fil. SuppU 257. N.-Zé-

lande. Or. D.

Arbuste rameux , touffu et toujours vert, dont

les fleurs sont très-petites : on le multiplie de

graines , de drageons et de boutures ; il passe

l'hiver dans l'orangerie , et n'offre rien d'agréable

à la vue. Je ne lui connois aucune utilité.

FUCHSIA. Fuchsia.

Calice coloré , à quatre divisions. Corolle à

quatre pétales , se recouvrant par les bords.

Huit étamines. Un style. Ovaire infère. Une baie

polysperme, à quatre loges.

Fuchsia de Magellan. Fuchsia ?nagellanica.

F. caule fruticoso ; foliis oppositis, ternis
,
alternisque

;

pedunculis unifloris , axillaribus
j
petalis retusis Lamarck.

Dict. 2 , p. 565. — F. coccinea. Hort. Kew. 2 , p. 8.

— Duham. Arb. Ed. Nov. 1 , t. i3. Chili. C.

C'est un charmant arbrisseau d'ornement

,

qui croît à la hauteur d'un à deux mètres. Ses

fleurs sont pendantes , nombreuses , d'un rouge
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ëcarîale et d'une forme très-élégante; elles se

succèdent depuis le printemps jusqu'à l'automne.

En hiver on l'abrite sous châssis ; il aime une terre

légère et fraîche , et se multiplie de drageons , de

marcottes, de boutures et de graines. îl a été in-

troduit en Europe en 1788.
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MYRTES. Myrti.

Les Myrtes forment une famille uniquement

composée d'arbrisseaux , et d'arbres quelquefois

d'une très-grande taille , presque tous étrangers.

Cette belle et nombreuse série contient plusieurs

plantes tinctoriales , économiques et d'agrément

,

qui peuvent vivre dans nos climats , et qu'il seroit

utile de propager sur le sol de la France.

Les myrtes ont des feuilles simples, alternes ou

opposées , souvent parsemées de glandes transpa-

rentes comme celles des Orangers. Leur calice

est supère, monophylle, en tube ou évasé. Les

pétales adhèrent au collet du calice , et alternent

avec ses divisions. Les étamines , en nombre in-

défini , réunies en faisceaux ou distinctes , ont

la même insertion que les pétales ; leurs anthères

sont petites et arrondies. L'ovaire est infère ou à

moitié libre, surmonté d'un style terminé par

un ou plusieurs stigmates. Le fruit est une cap-

sule , une baie ou un drupe à une ou plusieurs

loges monospermes ou polyspermes : l'embryon

est droit ou courbé , sans périsperme.

MÉLALEUCA. Melaleuca.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Etamines

nombreuses , réunies en cinq faisceaux. Un style.
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Un stigmate. Capsule polysperme , à trois loges

,

faisant corps avec le calice.

1. Melaleuca à feuilles de Millepertuis*

Melaleuca hypericifolia.

M. foliis oppositis, elliptico-oblongis ,
uninerviisj flori-

bus confertis ; fîlamentis longissimîs , linearibus , apice

radiato-multifîdis Smith. Act. Soc. Lin. Lond. 3 , p. 27g.

— Vent. Hort. Cels. t. 10. N.-Holl. Or. C.

2. Melaleuca à feuilles de Thym. Melaleuca

thymifolia.

M. foliis oppositis
,
elliptico-lanceolatis , enerviis ; ramu-

lis floriferis lateralibus, brevissimis, paucifloris; fîlamentis

médium usque ramosis Smith. Act. Soc. Lin. Lond. 3,

p. 278. -—M. coronata Awdr. Repos. 278. Ic.— M. gnidiae-

folia Vent. Malmaison. 4. le N.-Holl. Or. C.

3. Melaleuca à feuilles de Bruyère. Melaleuca

ericœfolia.

M. foliis sparsis oppositisve, linearibus, enerviis, sub-

recurvis ; floribus lateralibus
,
apicem versus ramulorum

confertis Smith. Act. Soc. Lin. Lond» 3, p. 276.— Andr»

Repos. 175. Ic. N.-Holl. Or. C.

4. Melaleuca à feuilles de Styphélia. Melaleuca

styphelioides.

M. foliis alternis, ovatis, mucronato-pungentibus, multi-

uerviis ; floribus lateralibus ; dentibus calicinis striatis f
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nuicronatîs Smith. Aet. Soc. Lin. Lond. 5, p. 275.

N.-Holl. Or. C.

5. Mélaleuca aggloméré. Melaleuca nodosa.

M. foïiis sparsis
, linearibus, mucronato-pungentibus,

rectis ; floribus apicem versus ramulorum glomeratis

Smith. Act. Soc. Lin. Lond. 5, p. 276. — Vent. Mal-

maison. 112. Ic. N.-Holl. Or. C.

Les Mélaleuca que l'on cultive aujourd'hui

dans les jardins, sont provenus, du moins pour

la plupart, de graines apportées de la Nouvelle-

Hollande par les naturalistes de l'expédition du

capitaine Baudin. Les feuilles de ces arbrisseaux

sont persistantes, entières , nombreuses, alternes

ou opposées ; ils réussissent bien dans du ter-

reau de Bruyère mélangé avec de la terre franche.

Leurs fleurs , qui sont fort jolies ,
s'épanouissent

au printemps et en été. L'espèce à feuilles de

Myrte est particulièrement recherchée pour la

beauté de son port, de son feuillage et de ses

fleurs d'un rouge vif, disposées en paquets ser-

rés le long des rameaux. On perpétue les Mé-

laleuca de drageons et de marcottes : quelques

espèces reprennent aussi de boutures. Il faut les

abriter du froid pendant l'hiver; mais sous des

climats plus tempérés que celui de Paris , ou

pourroit les élever en pleine terre.
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LEPTOSPERMUM, Leptospermum.

Calice à cinq divisions 9 faisant corps avec

l'ovaire. Cinq pétales plus longs que les élamines»

Un style. Un stigmate. Capsule polysperme , à

trois ou cinq loges.

i. Leptospermum Théa. Leptospermum Thea,

L. foliis lineari-lanceolatis , submucronatis ,
trinerviis;

calicibus glabris , dentibus niernbranaceis , coloratis Wild.

Spec. 2 , p. 994. — Wendl. et Schrad. Sert. Hannov.

t. 14.N.-H0II. Or. C.

2. Leptospermum à balais. Leptospermum

scoparium.

L. foliis ovatis, mucronatis, obsolète trinerviis 5 calicibus

glabris , dentibus membranaceis , coloratis Smith. Act. Soc.

Lin. Lond. 5, p. 262. -— Melaleuca scoparia Wendl. et

Schrad. Sert. Hannov. t. i5. — Philadelphus scoparius.

Mort. Kew. 2, p. i56. N.-Holl. Or. C.

— squarrosum. — àfeuilles rudes,

3. Leptospermum pubescent. Leptospermum

pubescens.

L. foliis lanceolato-obîongis
,
pilosis

,
subobliquis

,
apice

reflexis Wild. Spec. 2, p. 930. N.-Holl. Or. C.

4. Leptospermum arachnoïde. Leptospermum

arachnoideum

.

L. foliis subulatis, pungentibus; raaiulis hirtis ; calicibus
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deotibusque vilîosis Smith. Act. Soc. Lin. Lond. 5 , p. s65«

— G^ertn, Fruct. t. 55. N.-Holl. Or. C.

5. Leptospermum à feuilles de Genévrier.

Leptospermum jinxiperinum.

L. foîîis lineari-lanceolatis, pungentibus; ramulis sert-

ceis; calicibus glabris* dentibus menibranaceis ,
coîoralis,

nudis Smith. Act. Soc. Lin. Lond. 5, p. 263. — Vent.

Malmaison. 89. Ic. N.-Holl. Or. C.

6. Leptospermum laineux. Leptospermum

lanigerum.

L. foîiis oyatolanceolatis ,
trinerviis; calicibus sericeo-

villosis , dentibus foliaceis
,
persistentibus Smith. Act. Soc.

Lin. Lond. 5 , p. 263. N. Holl. Or. C.

7. Leptospermum à trois loges. Leptospermum

triloculare.

L. foliis lineari-lanceolatis , pungentibus ; calicibus seri-

ceo-villosis ; staniinibus quindecim; fructu triloculari Vent.

Malmaison. 88. Ic. N.-Holl. Or. D.

Les Leptospermum ont une grande affinité

avec les Mélaleuca et les Métrosydéros ; ils ont

un port élégant , un feuillage qui conserve sa

verdure toute l'année , et de très-jolies fleurs

qui ressemblent à celles du Myrte. On les abrite

dans l'oran>erie pendant l'hiver ; ils ne sont

pas très-délicats , et ils réussissent bien dans le

terreau de Bruyère avec lequel on a mêlé un
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peu de terre franche. On les multiplie de dra-

geons , de marcottes, et même de boutures que

l'on fait au printemps et en été. Les feuilles et

les jeunes branches ont une odeur et un goût un

peu aromatiques. Celles du L. scoparium et du

L. Thea se prennent infusées comme du Thé.

La Nouvelle-Hollande en produit encore plu-

sieurs autres espèces qui ne se trouvent pas dans

les jardins d'Europe.

FABRICIA. Fabricia.

Calice à cinq divisions , faisant corps avec

l'ovaire. Cinq pétales sessiles. Un style. Une

capsule polysperme , à plusieurs loges. Graines

ailées.

Fabricia à feuilles lisses. Fabricia levigata.

F. foliis obovatis , alternis ,
glaucis ; dentibus calicinis

triangularibus Wild. Spec. g5i. — Smith. Act. Soc. Lin.

Lonà. 3, p. 265. N.-Holl. Or. C.

Le Fabricia est un très -joli arbrisseau tou-

jours vert , provenu de graines apportées de

la Nouvelle - Hollande par les naturalistes de

l'expédition du capitaine Baudin. Ses feuilles

sont persistantes , alternes , lisses , ovales-ren-

versées , glabres , très - entières , d'un vert

glauque, de la grandeur de celles du Myrte

commun. Le Fabricia n'a point encore fleuri
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dans nos jardins; on l'abrite dans la serre tem-

pérée en hiver , et on le multiplie de drageons

et de marcottes : il se plaît dans la terre de

Bruyère , et un peu à l'ombre.

METROSYDEROS. Metrosyderos.

Galice à cinq divisions, faisant corps avec

l'ovaire. Cinq pétales. Etamines très-longues.

Un style. Une capsule polysperme , à trois ou

quatre loges.

1. Metrosyderos à feuilles de Saule.

Metrosyderos saligna.

M. foliis alternis , lanceolatis
,
utrinque attenuatis , mu-

eronatis ) floribus lateralibus , confertis , sessilibus
,
glabris

Smith. Act. Soc. Lin. Lond, 5, p. 272. — Vent. Hort*

Cels. 70. Ic. N.-Holl. Or. C.

2. Metrosyderos lancéolé. Metrosyderos

lanceolata,

M. foliis alternis , lanceolatis , mucronatis ; floribus late-

ralibus, confertis, sessilibus, pubescentibus Smith. Act.

Soc. Lui. Lond. 5 , p. 272. —• M. citrina Cxjrt. Magaz»

260. Ic. N.-Holl. Or. C.

3. Metrosyderos à feuilles linéaires.

Metrosyderos linearis.

M. foliis sparsis, linearibus, canaliculatis ,
acutis, rigen-

tibus j floribus lateralibus , confertis , sessilibus Smith*
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j4ct. Soc. Lin. Lo?id. 5 , p. 273. — Melaleuca linearis

Schrad. et Wendl. Sert. Hannov. t. ii.N.-Holl. Or. C.

4. Métrosyderos lophantha. Métrosyderos

lophantha,

M. foliis sparsîs , lanceolatis
,
utrinque attenuatis , mu-

cronatis; floribus terrninalibus, pubescentibus Vent. Horù.

Cels. 69. Ic. N.-Holl. Or. C.

—« àfeuilles étroites. — angustifolia.

5. Métrosyderos à fleurs nombreuses,

Métrosyderos floribunda*

f M. foliis oppositis, petiolatis, oyato -lanceolatis
5
panicula

bracbiata
;

pedicellis umbellatis Smith. Act. Soc. Lin.

Lond. 3 , p. 267. — Vent. Malmaison. 75. Ic. N.-HolL

Or. C.

6. Métrosyderos à feuilles de Coris.

Métrosyderos corifolia,

M. foliis Ericae vei Coridis, sparsis, linearibus, patulis^

subeiliatis ; floribus lateralibus
,

spicatis , lacteis Vent,

Malmaison. 46. Ic. N.-Holl. Or. C,

7. Métrosyderos anomale. Métrosyderos

anomala.

M. foliis oppositis , subsessilibus , cordato-ovatis , im«

punctatis j ramulis
,
pedunculis calicibusque hispidis; flo-

ribus solitariis , terminalibus Vent. MalmaUon. 5. Ic

N.-Holl. Or. C.
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8. Métrosydéros à feuilles étroites.Metrosyderos

angustifolia*

M. foliîs oppositis, lineari-lanceolatis , midis
\
pedun-

culis axillaribus , umbellatis ; bracteis lanceolatis ,
glabris

Smith. Act. Soc. Lin. Lond* 5 , p. 270. N.-Holl. Or. C.

Les Metrosyderos sont de charmans arbris-

seaux d'ornement , aujourd'hui très-communs

dans les jardins , et que nous devons aux bo-

tanistes qui ont accompagné le capitaine Baudin

dans son expédition. Ils ont des feuilles persis-

tantes , entières , alternes ou opposées , et de

très -jolies fleurs jaunes, blanches ou rouges,

rapprochées en groupes le long des rameaux

ou à leur extrémité. Leurs étamines sont nom-

breuses , grêles, et beaucoup plus longues que les

pétales. Une des plus belles espèces de ce genre

est le Metrosyderos lophantha. Ses fleurs, très-

serrées autour des branches , et garnies de longs

faisceaux d'étamines d'un rouge vif , ont beau-

coup d'éclat. On abrite les Métrosydéros dans

l'orangerie pendant l'hiver ; ils supportent quel-

ques degrés de froid, et je suis persuadé qu'on

parviendra à les élever en pleine terre dans les

départemens du midi de la France. Ils se propa-

gent de drageons, de marcottes , de boutures, et

de graines qu'il faut semer sur couche au prin-

temps. On les cultive dans le terreau de Bruyère
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mélangé de terre franche, comme lesMélaleuca

et les Leptospermum. Ils fleurissent en été.

EUCALYPTUS. Eucalyptus.

Calice tronqué , persistant , recouvert d'un

opercule qui tombe au moment de la floraison.

Corolle nulle. Etamines nombreuses. Capsule

poljsperme , à plusieurs loges.

i. Eucalyptus gigantesque. Eucalyptus

robusta.

E. operculo conico , medio censtricto , calice latiori ;

umbellis lateralibus terminalibusque ; foliis ovatis Smith.

Act. Soc. Lin. Lond. 3 , p. 283.— Smith. N.-Holl. 1. 15,

N.-Holl. Or. A.

2. Eucalyptus résineux. Eucalyptus resinifera.

E. operculo conico , tereti , coriaceo , calice duplo-lon-

giori ; umbellis lateralibus , solitariis Smith. Act. Soc,

Lin. Lond. 3, p. 384. N.-Holl. Or. A.

3. Eucalyptus poivré. Eucalyptus piperita*

E. operculo heniisphaerico , mucronulato ; umbellis late-

ralibus
,
subpaniculatis solitariisve

;
pedunculis compres-

sis; ramulis angulatis Smith. Act. Soc. Lin. Lond. 3,

p. 286. N.-Holl. Or. A.

4. Eucalyptus oblique. Eucalyptus obliqua.

E. operculo hemisphaerico , mucronulato ; umbellis late-

ralibus solitariis
5
pedunculis ramulisque teretibus Smith
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Aet. Soc. Lin. Lond. 3 , p. 287. — L'Hér. Sert. t. 2c?»

N.-H0IL Or. A.

5. Eucalyptus globuleux. Eucalyptus globulus.

E. foliis altérais ; floribus axillaribus solitariis ; fructu

globuliformi.— Billard. Itin. t. i5. N.-Holl. Or. A.

Le genre Eucalyptus, établi par l'Héritier dans

le Sertum anglicum , renferme plusieurs grands

arbres indigènes à la Nouvelle - Hollande , et

autres contrées des mers du Sud ; leurs feuilles

sont entières , dures, lisses, persistantes, ovales

ou lancéolées
, pétiolées ou sessiles , alternes

,

opposées dans quelques espèces ,
obliques à la

base, et parsemées d'une multitude de petites

vésicules transparentes , remplies d'une huile

éthérée et aromatique. Les fleurs naissent le long

des jeunes rameaux, réunies en bouquets sur des

pédoncules communs , ou quelquefois sessiles

et solitaires dans les aisselles des feuilles; enfin

leur calice est fermé par un opercule convexe

ou allongé, qui s'ouvre circulairement comme
une boîte à savonnette à l'époque de la floraison,

caractère essentiel et commun à toutes les espèces

de ce genre. Il ne sera pas inutile d'observer que

plusieurs Eucalyptus qui se ressemblent parfai-

tement par le feuillage et par le port, ont sou-

vent des différences remarquables dans les or-

ganes de la fructification , et qu'on ne peut dis-
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tinguer la plupart de ces arbres avec certitude,

que quand ils sont en fleur et en fruit.

Les Eucalyptus ne sont pas très-sensibles au

froid , et ils peuvent même en supporter plu-

sieurs degrés. Il suffit pour les conserver de les

abriter dans une serre tempérée pendant l'hiver :

plusieurs sont originaires du Cap de Diémen , où

il gèle quelquefois assez fortement. Je suis très-

persuadé qu'on les cultiveroit en pleine terre dans

nos départemens du Midi , et peut-être même dans

quelques-uns de ceux du Nord. Ces arbres nié-

riteroient d'être répandus dans nos parcs et dans

nos forêts pour leur beauté et pour les avantages

qu'on pourroit en retirer.

L'Eucalyptus oblique est l'espèce qui a servi

à l'Héritier pour établir les caractères du genre.

C'est un arbre de plus de trente mètres d'élé-

vation , et dont le tronc en a au moins huit

de circonférence ; on le trouve à la Nouvelle-

Hollande , aux environs du port Jackson. Ses

feuilles sont longues, aiguës, et rétrécies insen-

siblement depuis la base jusqu'à la pointe. Ses

fleurs , disposées en petits corymbes le long

des jeunes rameaux , sont soutenues sur des pé-

doncules solitaires , et l'opercule , qui a une forme

hémisphérique , est surmonté d'une protubé-

rance peu saillante. On cultive cette espèce dans

les jardins depuis plusieurs années , et elle croit
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avec vigueur. L'Héritier en a publié une bonne

gravure dans le Sertum anglicum. M. de la Billar-

dière m'a dit que son écorce , de même que celle

de l'Eucalyptus résineux , devient fongueuse,

qu'elle a quelquefois jusqu'à un décimètre d'épais-

seur , et qu'elle est composée de feuillets emboîtés

les uns dans les autres, qui se séparent facilement.

Il pense que ces feuillets ne sont que des lames

d'épiderme superposées. Les sauvages en enlè-

vent des bandes qu'ils emploient à faire des abat-

vents , à couvrir leurs cases , et à construire des

radeaux.

L'Eucalyptus poivré est de la taille du précé-

dent ; ses fleurs sont petites et placées sur la

partie inférieure des branches ; ses feuilles ont

une forme ovale ; les vésicules nombreuses dont

elles sont parsemées contiennent une huile

essentielle analogue à celle qu'on obtient de la

Menthe poivrée , mais d'une saveur moins pi-

quante , et il est à présumer que plusieurs au-

tres espèces en donneroient également.

L'Eucalyptus résineux est aussi un arbre d'une

très-grande taille , que l'on cultive depuis quel-

ques années dans les jardins. Son bois ,
qui con-

tientune très-grande quantité de résine, n'est bon

qu'à brûler. M. White dit qu'en incisant l'écoi ce

on retire souvent, d'un seul individu, plus de

soixante galons d'une gomme -résine qui de-
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Vient rouge en se desséchant , et qui se dissout

en grande partie dans l'esprit-de-vin ,
auquel elle

communique la même couleur , et il observe

que l'eau n'en dissout qu'un sixième. Cette

substance est astringente , et M. White en a

fait prendre avec beaucoup de succès à des ma-

lades attaqués de dysenterie et de diarrhée. Peut-

être que les arts pourroient tirer un parti avan-

tageux de cette gomme-résine.

L'espèce qu'on a appelée robusta, sans doute

à cause de la force et de la solidité de son bois

,

a des feuilles plus larges que les autres, et ses

Heurs , si on en excepte celles de l'Eucalyptus

corymbifère, sont les plus grandes de toutes les

espèces connues. Les Anglais lui ont donné le

nom de Mahogoni de la Nouvelle - Hollande
,

parce que son bois , qui est dur, pesant et d'une

couleur rouge , peut remplacer à certains égards

le Mahogoni des Indes.

Celui que j'ai nommé , dans le Catalogue du
Jardin des Plantes , Eucalyptus à feuilles oppo-

sées , est remarquable par ses belles feuilles

ovales, portées sur des pétioles courts. On le

cultive dans quelques jardins; mais comme il est

encore peu élevé et qu'il n'a point Henri , j'ignore

si c'est bien une nouvelle espèce.

Le Globulus > ainsi appelé parce que son fruit

ressemble à un bouton d'habit, parvient à la

11. 9
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hauteur de quarante-cinq à cinquante mètres,

et le tronc en a quelquefois vingt de long depuis

3a base jusqu'aux branches, sur sept à huit de cir-

conférence. M. de la Billardière , qui l'a décrit

le premier dans son voyage à la recherche de la

Peyrouse , dit que son bois est dur , liant , et très-

bon pour les constructions navales. L'écorce , les

feuilles et les fruits de cet arbre sont aromati-

ques , et on pourroit les employer comme assai-

sonnement.

L'Eucalyptus à feuilles en coeur, découvert

aussi au cap de Diémen par M. de la Billardière ,

et décrit dans sa Flore , est d'une très-grande

taille ; il se distingue facilement par ses feuilles

opposées , sessiles et légèrement crénelées.

Il seroit utile d'avoir ces deux beaux arbres

,

ainsi que plusieurs autres du même genre qui ne

sont pas en Europe. Ceux que nous cultivons ,

si on en excepte Yobliqua , que nous avons reçu

d'Angleterre , ont levé de graines apportées par

les naturalistes attachés à l'expédition du capi-

taine Baudin.

Les Eucalyptus croissent à la Nouvelle-Hol-

lande dans utie terre mêlée de débris de végé-

taux : ici on les multiplie de drageons et de mar-

cottes ; ils se plaisent dans le terreau de Bruyère

mêlé avec un tiers de terre franche , et leur cul-

ture n'exige pas beaucoup de soins.
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GOYAVIER. Psidùmi.

Calice persistant , à quatre ou cinq divisions.

Quatre ou cinq pétales. Etamines nombreuses.

Un style. Baie pyrîforme, polysperme , à plusieurs

loges , couronnée par le calice.

Goyavier Poire. Psidium pyriferum.

P. foliis ellipticis , subtus pubeseentibus
5
pedunculis

unifions Wild. Spec. 2 , p. 957. Trew. t. 4-3. — Comm.

Hort. 1, t. 63. Inde. Or. B.

Le Goyavier est un arbre de cinq à six mètres

de hauteur
, qui conserve ses feuilles eu hiver

,

et fleurit pendant Télé dans nos climats. Ses

fruits ont la forme d'une poire; ils sont jaunes

extérieurement
, rouges , blancs ou verdâlres

a l'intérieur , et remplis d'une pulpe succu-

lente , d'un goût musqué assez agréable. On
les mange crus , quelquefois cuits , et on en

fait de très-bonnes compotes : ils sont astriu-

gens , et employés contre les diarrhées. Le

bois du Goyavier est dur , coloré , et d'un

grain très-fin ; on l'emploie à des ouvrages de

charpente. Cet arbre est fort commun dans

l'iode et en Amérique. Quoique originaire des

climats chauds , il n'est cependant pas très-

sensible au froid \ sous le climat de Paris on
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le conserve dans l'orangerie en hiver , ef on a

réussi à le cultiver en pleine terre dans le midi

de la Provence , où 3VL Thouin en avoit envoyé

des pieds du Jardin des Plantes. Ils y ont porté

des fruits, et leurs graines ont produit de nou-

veaux individus.

MYRTE. Myrtus.

Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales

alternes avec les divisions du calice. Etamines

nombreuses. Un style. Baie polysperme , à deux

ou trois loges , couronnée par le calice.

Myrte commun. Myrtus communis.

M. floribus solitariis; involucro diphyllo Lin. Spec. 67a.

•—Myrtus Cameb. Epû. i5s. Ic.

— bœtica. — d'Andalousie.

M. latifolia bœtica vel foliis laurinis C. Bauh. Pin. 46g.

«— Duham. Arb. 2 , p. 44» t< 10. —- M. exotica Camer.

Epit. 154. Ic.

—- belgica. — moyen.

«— mucronata. —
« povitii.

Le Myrte est un des plus charmans arbris-

seaux que la nature ait produits; aussi les an-

ciens l'avoient-ils consacre à Venus. Il croît na-

turellement dans le midi de Ja France , eu Es-

pagne , en liaîie , sur les côtes septentrionales

de l'Afrique et dans tout TOrient. On le propage
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de graines, de drageons et de boutures; il souffre

le ciseau et prend toutes les formes qu'on veut

lui donner ; mais les fortes gelées le font périr 9

et il faut l'en abriter peudant l'hiver. Son bois

est très-dur, et propre à des ouvrages de tour.

Ses feuilles ont une saveur amère et astringente ;

elles sont détersives , et quand on les écrase

elles répandent une odeur aromatique qui leur

est particulière. Dans la Calabre et dans l'Orient,

le Myrte sert au tannage : l'eau distillée de ses

1leurs est odorante , et employée comme par-

fum. Pline dit qu'on retiroit de ses baies fraî-

ches une huile aromatique, et qu'après les avoir

mises sécher à l'ombre, on en faisoit une liqueur

spiritueuse agréable à boire.

Les Myrtes aiment les bonnes terres ; sous un

climat un peu plus doux que celui de Paris,

on peut les cultiver en plein air, en ayant la

précaution de les abriter des vents du nord , et

de les couvrir de paille lorsque l'hiver est ri-

goureux. Nous avons un grand nombre de va-

riétés du Myrte commun, qui sont toutes fort

recherchées : j'ai seulement indiqué les prin-

cipales.

DECU M ARIA. Decumaria.<

Calice coloré , faisant corps avec l'ovaire. Huit

à douze divisions. Autaut de pétales. Etamines
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nombre uses. Stigmate à plusieurs lobes. Cap-

sule polysperme , partagée en huit ou dix loges.

Décumaria. sarmeuteux. Decumaria Forsythia.

D. sarnientis radîcando scandentibus ; foliis lato-oyalibus

,

superne rariter dentatis, lucidis
,
glabris

;
petiolo nervisque

subtus puberuîis Mich. Fl. Amer, i
, p. 282. — D. barbara

Lin. Spec. i665. — D. sarmentosa Bosc. Act. Soc. Nat.

Paris, t. ia. Caroline. C.

Arbrisseau sarmeuteux, à feuilles opposées,

ovales, lisses, d'un beau vert, pétioiées , den-

tées vers la pointe , et dont les fleurs sont

petites , blanches , odorantes , disposées en co-

rymbe aux sommités des rameaux. On le mul-

tiplie de drageons, de boutures et de graines;

on le cultive à l'ombre et au frais dans le ter-

reau de Briryère. Il faut le couvrir pendant l'hi-

ver quand on le laisse en pleine terre. M. Bosc

dit que ses tiges s'élèvent jusqu'au sommet des

plus grands arbres.

GRENADIER. Punie*.

Calice épais , coloré , évasé
,
persistant , à cinq

ou six divisions. Cinq ou six pétales. Etamines

nombreuses. Une baie ronde ,
grosse , couronnée

par le calice , revêtue d'une écorce coriace ,

partagée en huit ou dix loges par des cloisons
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membraneuses , renfermant un grand nombre

cle pépins anguleux , entourés d'une substance

charnue et aqueuse.

Grenadier commun. Punica Granatum.

P. foliis lanceolatis; caule arboreo Lin. Spec. 676. —

«

Malus punica Camer. Epit. i5o. Ic.— Miller. Illusùr. Ic.

Barbarie. Or. C.
*

— nana. — nain.

— (lava. — jaune.

Le Grenadier se multiplie de graines et de

marcottes ; c'est un arbrisseau rameux et touffu

,

d'une forme régulière et élégante. Ses feuilles

sont opposées, lisses , d'un vert luisant, et un

peu ondées sur les bords. Ses fleurs , très-nom-

breuses, et d'nn rouge écarlate extrêmement

vif, s'épanouissent au printemps. Ses fruits sont

sphériques , de la grosseur du poing , terminés

par un ombilic très - prolongé , revêtus d'une

peau coriace , et partagés intérieurement par

des cloisons membraneuses en plusieurs loges

,

remplies d'une multitude de grains charnus

,

aqueux
, rougeâtres , renfermant chacun un pé-

pin. Le Grenadier vient 1 dans tous les terreins ,

pourvu qu'ils ne soient pas humides ; sa hauteur

est de trois à quatre mètres ; il est commun dans

3e midi de la France , en Italie
9
en Espagne , sur

les côtes de Barbarie et dans tout l'Orient: il est sen»
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sible au froid

?
et si Ton vouloit l'élever en pleine

terre dans le nord de la France , il faudroit le

mettre contre un mur exposé an midi , et l'abriter

de la gelée en le couvrant de paillassons pendant

l'hiver; mais le moyen le plus sûr de le con-

server est de l'élever en caisse , et de lui donner

tin abri dans la serre tempérée.

La Grenade est aqueuse et un peu acide ; on

la mange crue ; on en fait aussi d'excellens sirops

et une liqueur fermentée très-agréable à boire»

Ce fruit se gâte en peu de temps ; mais on peut

3e conserver pendant plusieurs mois en le faU

sant sécher au four et en le mettant dans un lieu

bien sec. Il existe un grand nombre de variétés

du Grenadier produites par la culture ,
par les

différens sols et par les climats : une des plus

remarquables est ceile à fleurs jaunes ,
apportée

de Provence au Muséum d'Histoire Naturelle

par M. Granet, iî y a douze à quinze ans , et qui est

aujourd'hui cultivée dans Ja plupart des jardins.

Les anciens multiplioient le Grenadier de

greffe; quelques-uns même assurent qu'il re-

prend sur le Myrte. Cet arbrisseau , suivant Pline

,

est originaire des environs de Carthage. Circa

Carthaginem punicum malum cognomine sibi

vincUcat. D'autres , au contraire , prétendent

qu'il a pris le nom de Punica de la couleur

pourpre de son fruit.
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L'écorce de Grenade est astringente et diuré-

tique; elle et oit employée autrefois , comme de

nos jours , à tanner les cuirs. Cortlcis major usus

ad perficienda coria. Plin. , et c'est avec cette

écorce que les Tunisiens teignent les maroquins

jaunes.

Les fleurs, connues sous le nom de Balaustes,

sont d'usage en médecine , et elles servoient an-'

dénuement à la teinture. Fïos Baïaustium vo-

catur et medicinis idoneus et tingendis Des-

libus quorum color inde nomen occepit. Plin.

J'ai vu faire de l'encre d'un très-beau rouge

avec la fleur de Grenade macérée dans de l'eau 9

en y ajoutant un peu d'alun.

Les Hébreux employoient le Grenadier dans

leurs cérémonies religieuses, et dans l'île d'Eubée

on voyoit anciennement une statue de Junon

tenant d'une main un sceptre et de l'autre une

Grenade.

SERINGAT. Philadelphus.

Galice persistant , évasé , à quatre divisions

,

faisant corps avec l'ovaire. Quatre pétales ou-

verts. Etamines nombreuses. Un style. Quatre

stigmates. Une capsule polysperme , moitié in-

fère , à quatre valves , à quatre loges. Embryon
accompagné d'un périsperme charnu.
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i. Seringat odorant. Philadelphus coronarlus.

P. foliis subdentatis Lin. Spec. 671. — Duham. Arh.

Ed. Nov. 1 , t. 20. Suisse. C.

— nain. — nanus.

2. Seringat inodore. Philadelphus inodorus.

P. foliis integerrimis Lin. Spec. 672.

—

Catesby. Car. 2,

p 84. /<?. Virginie, Caroline. C.

Les Seringats sont des arbrisseaux d'ornement

que l'on cultive dans les parterres et dans les

bosquets ; ils croissent en buisson , et on en forme

de beaux massifs en les entremêlant avec les

Chèvrefeuilles , les Lilas et les Cytises. Leurs

feuilles sont ovales , opposées , et d'un beau

vert. Leurs fleurs , qui sont blanches et nom-

breuses 9 s'épanouissent au printemps ; celles

du premier répandent une odeur forte et agréa-

ble ; celles du second sont plus grandes , plus

belles , maïs presque inodores. On multiplie

les Seringats de drageons 9 de boutures , et

de graines qui sont mûres dans le courant de

l'été : ils viennent dans presque tous les terreins,

et comme ils poussent un grand nombre de tiges

et de rameaux, on peut en former des haies

autour des jardins.
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ROSACÉES. Rosacem.

On a donné le nom de Rosacées à une nom-

breuse famille de plantes qui ont toutes des rap-

ports plus ou moins marqués avec les Roses.

C'est à cette famille qu'appartiennent la plu-

part des arbres fruitiers cultivés dans les cli-

mats tempérés de l'Europe, tels que les Pom-

miers , les Poiriers , les Pruniers , les Cerisiers

,

les Pêchers, les Abricotiers, etc.; elle réunit en

outre un grand nombre de plantes d'ornement

qui embellissent nos jardins depuis le retour du

printemps jusqu'à la fin de l'automne.

Les Rosacées ont les tiges ligneuses ou herba-

cées; les feuilles alternes, simples ou composées,

accompagnées de stipules souvent adhérentes

au pétiole; un calice ordinairement persistant,

découpé , libre ou faisant corps avec l'ovaire ;

des pétales définis, communément au nombre

de cinq
( quelquefois nuls ) , attachés au collet

du calice et alternes avec ses divisions ; des éta-

mines presque toujours en nombre indéfini , éga-

lement attachées au calice un peu au-dessous des

pétales ; des anthères courtes et à deux loges; un

ou plusieurs ovaires libres ou adhérens au calice
;

un ou plusieurs styles placés latéralement sur
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l'ovaire; des graines nues , renfermées dans une

capsule ou dans un péricarpe charnu, contenant

une capsule ou une noix ; ces graines ont sur le

côté , un peu au-dessous du sommet , une cica-

trice où s'insère un cordon ombilical qui naît

du fond du réceptacle : l'embryon est droit, sans

périsperme.

POMMIER. Malus.

Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pé-

tales. Etamines nombreuses. Cinq styles. Une

pomme avec deux enfoncemens ou ombilics ?

renfermant une capsule cartilagineuse , à cinq

loges. Pépins cartilagineux.

1. Pommier commun. Malus commuais.

Pyrus malus; urnbellis sessilibus ; foliis oyato-oblongis,

acumînatis , serratis ,
glabris

;
iiDguibus calice brevioribus 5

stylis glabris. Hort. Kew. 2, p. 175. France. B.

— sauvageon. — sylvestris.

— de reinette. — prasomila.

— de paradis. — paradisiaca.

— de châtaigner. — castanea.

— de calville. — cav.il lea.

— d'apis. — apiosa.

2. Pommier odorant. Malus coronaria.

Pyrus foliis cordatis ,
inciso-serratis, angulatis, glabris;

pedunculis corymbosis. Rort. Kew. 2, p. 176. Virginie. B%
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3. Pommier toujours vert. Malus sempervirens.

Pyrus angustifolia ; foîiis lanceolato - oblongis , nitidis

,

dentato-serratis , basi attenuatis
,
inlegris

;
pedunculis co-

rynibosis. Hort. Kew. 2, p. 176. Amer. sept. B.

4- Pommier hybride. Malus hybrida.

M. foliis ovatis, glabris, acuminatis
,
serratis; stipulis

lanceolatis
,

peûolatis
;
pomis subrotundis , acidissimis.

Nord de l'Europe ? B.

5. Pommier baccifère. Malus baccata.

Pyrus foliis aequaliter serrulatis
;
pedunculis confertis ;

pôniis baccatis 5 calicibus deciduis. Hort. Kew, 2 . p. 175.

— Pallas. Ross, i, t. 10. Sibérie, Daurie. B.

«

6. Pommier à bouquets. Malus spectabilis.

Pyrus umbellis sessilibus; foliis ovali-oblongis, serratis,

levibus
;
unguibus calice longioribus

;
stylis basi lanatis.

Hort. Kew. 2, p. 175. Cbine. C.

Le Pommier présente une forme régulière et

arrondie ; sa taille excède rarement sept à huit

mètres ; il fleurit au printemps, et c'est un des

plus beaux arbres de cette saison lorsqu'il est

paré de ses fleurs et de son nouveau feuillage.

Nous avons en France un grand nombre de va-

riétés de Pommes
,
qui se distinguent par la

forme, le volume, la saveur, etc.; mais il est

plus que probable que parmi ces prétendues va-
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riétés, ily a réellement des espèces distinctes. Est-

il possible de croire, par exemple, que les Pom-

mes acides et les Pommes douces , que celles

d'Api et de Reinette, aient une origine commune ,

et qu'elles proviennent d'un même sauvageon ?

Le seul moyen de connoîire les véritables espèces

de Pommiers , ainsi que de tous les autres arbres

fruitiers que Ton cultive depuis une longue suite

d'années , seroit de les élever de graines semées

dans un même sol, et de les y laisser croître en

liberté ; on pai viendroit alors à distinguer avec

certitude ce qui est espèce primitive ou variété

accidentelle. Mais ces expériences demandent du

temps et des soins, et elles n'ont point encore été

faites de manière à offrir des résultats sur lesquels

on puisse compter.

Les Pommiers se perpétuent de graines , de

drageons et de greffes. Ces arbres veulent un

climat tempéré , un tei rein frais , profond et de

bonne qualité. Tout le monde connoît Futilité de

leurs fruits: on les mange crus ou cuits; on en

fait des gelées , des compotes , des confitures , des

sirops, etc. LesPommes douces sont employées en

médecine comme laxatives et adoucissantes. Une

chose digne de remarque, c'est que celles avec

lesquelles on fait le meilleur cidre en Bretagne

et dans la basse Normandie , sont amères et

acerbes. Celte liqueur est agréable à boire, et elle
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supplée le vin dans plusieurs de nos départe-

mens du Nord , où la vigne ne réussit pas. Le

cidre de bonne qualité se conserve pendant deux,

trois ou même quatre ans. On en retire de i'eau-

de-vie , un esprit ardent analogue à l'esprit-de-

vin , et de très-bon vinaigre.

On cultive en pépinière des Pommiers sauva-

geons pris dans les bois ou élevés de graines

,

pour greffer dessus des espèces de bonne qua-

lité. Lorsqu'on veut avoir des Pommiers nains
,

on les greffe sur le Doucin ou sur celui de Pa-

radis. Dubamel dit qu'on trouve en Canada le

Pommier sauvage ; mais je ne crois pas que ce

soit le même que notre Pommier sauvageon , à

moins qu'il ne provienne de ceux que les Euro-

péens y ont portés. Le bois de Pommier est dur,

liant , uni , coloré , et propre à recevoir un beau

poli; quoiqu'il ait moins de solidité que celui du

Poirier , il est fort recherché par les tourneurs et

les ébénistes. Le pied cube sec pèse , suivant Va-

renue-Fenille , environ vingt-six kilogrammes.

Les fleurs du Pommier odorant , du Pommier

toujours vert et du Pommier hybride , sont

très-belles ; elles s'épanouissent au printemps , et

répandent une odeur extrêmement agréable 5 011

cultive ces espèces dans les bosquets ; mais leurs

fruits ne sont pas bons à manger. Le Pommier à

bouquets , Malus spectabilis , apporté de Chine
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en Angleterre en 1780 , et cultivé en France

depuis quelques années , est un charmant arbris*

seau, dont les (leurs sont grandes, nombreuses,

nuancées de rose et fort joiies. Cette espèce fleu-

rit au commencement du printemps , et est fort

recherchée pour l'ornement des parterres.

>

POIRIER. Pyrus.

Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pé-

tales. Etamiues nombreuses. Cinq styles. Un fruit

oblong , prolongé vers le pédoncule , n'ayant

qu'un ombilic.

1. Poirier commun. Pyrus communis.

P. foliis ovatis , serratis
;
pedunculis corynibosis. Hor£*

Kew. 2, p. France, fi.

— sauvage. — pyraster.

— de bon chrétien. — pompeiana.

— de rousselet. — rufescens.

— de beurre. — liquescens.

2. Poirier cotonneux. Pyrus polveria.

P. floribus coryinbosis; foliis serratis , subtus toruento-

sis Lm. Mant. 1^^. Allemagne, fi.

3. Poirier du mont Sinaï. Pyrus Sinai, 1

P. spinosa 5 foliis lanceolatis , obtusiusculis ,
margine

subcrenulatis integrisye
; glabris , subtus glaucis. MonS

Sinaï. C.
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4. Poirier de Chine. Pyrus sinensis.

P. ramulis pubescentibus , foliis obovatis
,
argute serru-

îatis, mucronatis ; serraturis aequalibus, confertis
,
asperis

,

gîandulosis. Chine. B.

5. Poirier à feuilles de Saule. Pyrus salicifolia*

P. foliis lineari-lanceolatis, canis, subtus albo-tomento-

sis j fioribus axillaribus, solitariis, subsessilibus Lin. fil.

Suppl, 255. —- Pallas. Ross. 1 , t. g. Russie. C.

6» Poirier Coignassier. Pyrus Cydonia.

P. foliis integerrimis ; fioribus solitariis Lin. Spec. 687.

France. C.

— de Portugal. — lusitanica.

Les Poiriers se multiplient comme les Pom-

miers , de graines , de drageons et de greffes.

Ceux qu'on élève de graines ne sont communé-

ment que des sauvageons , dont les fruits ne sont

pas mangeables. La greffe , au contraire , con-

serve et propage les bonnes variétés. Mon but

n'est point de parler ici des diverses espèces de

Poiriers cultivés , on peut consulter à ce sujet

l'excellent ouvrage de Duhamel sur les fruits,

et plusieurs auteurs qui ont traité fort au long de

cette matière. Je me bornerai seulement à dire

un mot du Poirier sauvage , que l'on regarde gé-

néralement comme la souche primitive de tous

les autres
, quoique cette opinion soit, à mon avis,

bien loin d'être prouvée.

IT. IO
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Le Poirier sauvage croît naturellement dans

nos forêts. Ses fruits
, qui sont très-acerbes 9

servent néanmoins de nourriture aux bètes fau-

ves , et daus plusieurs pays on en retire une

liqueur spiritueuse assez agréable , que l'on con-

noit sous le nom de Poire'. Le bois du Poirier

sauvage est dur , pesant , d'un tissu très-uni et

1res serré \ il prend bien la couleur noire , et res-

semble alors à l'éhène. Les menuisiers , les tour-

neurs, les ébénistes le recherchent et en font un

très-grand cas ; mais il faut qu'il soit bien sec avant

d'être employé , sans quoi il se tourmente et se

contourne. Duhamel dit qu'après le bois de Cor-

mier , c'est le meilleur dont on puisse faire

usage pour la gravure sur bois.

Les anciens connoissoient le Poirier ; ils reti-

roient aussi de son fruit une liqueur spiritueuse.

T^inum fil: e pyris maldrumqiie omnibus gène-

rihus, Plin. Uh. 14 •> cap, 16. Ils avoient comme

nous un grand nombre de variétés de Poiriers et

de Pommiers , qu'ils propageoient de greffes et

dont ils mangeoient les fruits.

On élève des Poiriers sauvageons en pépinière

pour greffer dessus d'autres Poiriers qui don-

nent de bons fruits.

Le Poirier à feuilles de Saule , originaire de

Sibérie , et que l'on cultive au Jardin des Plantes

depuis quelques années, est remarquable par
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sou Feuillage blanc et satiné. Cette espèce , dont

tes poires sont très-petites, acerbes et graveleuses,

n'est qu'un objet de curiosité : on le plante dans

les bosquets.

Le Coignassier
, que Pline dit originaire de l'iîe

de Crète , croit aujourd'hui spontanément en

France. Il se multiplie comme les Pommiers et

les Poiriers. On greffe souvent des Poiriers sur

le Coiguassier, parce qu'ils s'élèvent moins, et

qu'ils portent plus tôt des fruits.

ALISIER. Cratœgus,

Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales.

Etamines nombreuses. Deux styles. Baie sphé-

rique, renfermant deux à cinq pépins cartila-

gineux.

1. Alisier des bois. Cratœgus torminalis,

C. foliis cordatis
,
septangulis ; lobis infimis divaricatis

Lin. Spec. 681. — Duham. Arb. 1 , t. 79. — Jacq. Austr.

t. 445.— FI. Dan. t. 798. — Duham. Arb. Ed. Nov. 4,

t. 33. France. B,

2. Alisier de Fontainebleau. Cratœgus

latifblia.

C. foliis rotundatis, incisis
,
serratis, subtus Ianuginosis,

— Duham. Arb. i , t. 80. Fontainebleau. B.

3. Alisier Alloucbier. Cratœgus Aria,

Pyrus Aria 5 foliis subrotundo-ovatis, inciso-dentatis
?
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subtus aîbïdo - tomentosis ; floribus corymbosîs Wild,

Spec. 2, p. 1021. — Fl. Dan. t. 3o2. France. B.

— à feuilles longues. — iongifoiia Duham. Arb. Ed.

ISfoç. 4 , t. 54.

4. Alisier nain. Cratœgus Chamœ-Mespilus.

Mespilus Chamse-Mespilus , inermis ; bracteis deciduis,

linearibus; foliis ovalibus, acute serratis, glabris; floribus

capilatis Lin. Spec. b85. — Jacq. jiustr, t. 25 1.— C. hu-

miîis Lamarck. Dict. 1 , p. 83. Alpes. C.

5. Alisier à feuilles d'Arbousier. Cratœgus

arbulifolia*

Pyrus arbutifolia; foliis obovatis, acuminatis, serratis,

subtus tomentosis ; rachi supra glandulosa ; floribus corym-

bosîs ( fructu nigro) Wild. Spec. 1 , p. 1012. —- G. arbuti-

folia Lamarck. Dict. 1 , p. 85. Virginie. C.

6. Alisier à feuilles de Poirier. Cratœgus

pyrifplia.

C. foliis ovato-obïongis ,
serratis, subtus tomentosis;

rachi supra glandulosa ; floribus coryrnbosis; fructu rubente.

— Lamarck. Dict. 1 , p. 83. Virginie. C.

7. Alisier à épis. Cratœgus spicala.

C. foliis rotundatis, serratis, utrinque glabris; floribus

racemosis
, parvulis; fructu crassiori.— Lamarck.. Dict. 1

,

p. 84- Canada. C.

8. Alisier à grappes. Cratœgus racemosa.

C. foliis ovato-oblongis
,
serratis, primum lanuginosis,

deInde g;abris ; floribus laxe racemosis
;

petalis linearibus.

Lamarck. Dict. 1 , p. 84. Aniér. sept. C,
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g. Alisier Amélanchier. CratœgusAmélanchier,

G. foliis rotundo - ellipticis, acutis, subgîabris ; flori»

bus racemosis
;
petalis lanceolatis. — Pjrus Ameiancbier

Wild. Spec. 2
, p. 1014. — Jacq. Austr. 5, î. 3oo. —

C. roturidifolia Làmakck. Dict. 1
, p. 84. France. D.

Les Alisiers se propagent de graines , de mar-

cottes et de greffes; ils fleurissent an printemps ,

et leurs Heurs
,
qui sont blanches , celles de l'Ali-

sier nain ou du Moot-d'Or exceptées, naissent ou

en corymbes, ou disposées en grappes à l'extré-

mité des jeunes rameaux.

L'Alisier des bois est un arbre de moyenne

taille , dont la tête prend une forme ovale et

régulière. Ses feuilles sont gr-audes, d'un vert

clair, etdécoupées en plusieurs lobes inégalement

dentés ; ses baies prennent une couleur jaune

nuancée de rouge à l'époque de la maturité :

elles ont un goût agréable ; mais elles sont un

peu astringentes , et on en fait usage pour arrêter

les diarrhées. Le bois de l'Alisier est blanc , com-

pacte , d'un grain fin
?
et conserve bien la couleur

qu'on veut lui donner. On l'emploie au charron-

nage ; on en fait des boîtes , des manches d'outils,

et il est fort recherché par les tourneurs et par les

menuisiers. Le pied cube , suivant Varenoe-

Feuille, pèse près de vingt-cinq kilogrammes.

Lorsqu'il est vert il a une odeur forte et peu
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agréable, qu'il coDserve encore quelque temps

après sa dessiccation.

L'Alisier cle Fontainebleau se distingue par ses

feuilles larges, arrondies, anguleuses, dentées,

et un peu cotonneuses en-dessous. C'est un arbre

de douze à quinze mètres de hauteur , qui ,
par

la beauté de son port et de son feuillage, mérite

d'être cultivé pour l'ornement des parcs et des

jardins anglais. Ses baies
, jaunes et amères , mû-

rissent en automne ; son bois peut être employé

à divers usages, comme celui de l'Alisier des bois;

ses fleurs, de même que celles du précédent,

sont réunies en corymbe à l'extrémité des bran-

ches.

L'Allouchier
?

qui croît en buisson sur les

montagnes , parvient dans les jardins à la hau-

teur de cinq à six mètres. Cette espèce se dis-

tingue par ses feuilles cotonneuses, ovales-ren-

versées et dentées dans le contour.

L'Alisier nain , que l'on trouve aussi dans les

Alpes , n'est qu'un arbrisseau d'environ un

mètre , à feuilles glabres , ovales et dentées en

scie. Ses fleurs roses et disposées en corymbe ,

sont très-jolies. Ses baies sont rondes , d'un jaune

tirant sur le rouge. On le cultive dans les bos-

quets de printemps.

L'Amélanchier , ou Alisier à feuilles rondes

,

Tient dans les terreins arides, et dans les fentes
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des rochers. Il s'élève peu. Ses feuilles sont ova-

ies-arrondies ,
glabres, et bordées de dents a :guës;

ses Heurs sont grandes, blanches, disposées eu

grappes courtes aux sommités des branches ; ses

baies sont rondes et d'une couleur noire.

L'espèce à feuilles d'Arbousier est un très-joli

arbrisseau d'un mètre de hauteur, que l'on plante

dans les jardins et dans les bosquets de printemps.

Celui-ci a des feuilles ovales , aiguës , dentées ,

glabres eu-dessus , un peu cotonneuses eu-des-

sous ; des fleurs blanches, rangées en corymbe au

sommet des jeunes rameaux , des baies d'un noir

luisant et foncé.

L'Amélanchier de Canada , ou Alisier à épis

,

ressemble beaucoup à l'Améîanchier d'Europe;

il en diffère par ses fleurs plus petites, et par

le volume de ses baies , qui sont de la grosseur

d'uue Prunelle sauvage. C'est encore un joli ar-

brisseau d'ornement qui réussit très -bien dans

nos climats.

L'Alisier à grappes parvient à la hauteur de deux

à trois mètres. Ses feuilles sont ovales lancéolées,

dentées en scie , cotonneuses dans leur pre-

mière jeunesse , et glabres après leur développe-

ment complet ; ses Heurs , blanches et nom-

breuses, viennent en grappes lâches et inclinées

à l'extrémité des branches ; ses baies sont petites ?

et elles prennent une couleur écarlate à l'époque
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de la maturité. Ou le cultive dans les jardins et

dans les bosquets de printemps.

SORBIER. Sorbus.

Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales.

Trois styles. Baie à trois loges. Pépins cartilagi-

neux. Feuilles pennées.

i. Sorbier des Oiseleurs. Sorbus aucuparia.

S. foliis pinnatis
,
utrinque glabris Lin. Spec. 683. —

«

Duham. Arb. Ed. Nov. 3, t. 35. France. B.

2. Sorbier Cormier. Sorbus domestica*

S. foîiis pinnatis , sublus villosis Lin. Spec. 684.— Duham,

Arb. Ed. Nov. 5 , t. 34. France. A.

3. Sorbier de Laponie. Sorbus hybrida.

S. foliis semipinnatis , subtus tomentosis Lin. Spec. 684.

«— Fl. Dan. t. 5i. Suède. B.

Les Sorbiers aiment les terres légères ; on les

propage de drageons , de boutures , de graines et

de greffes. Celui des Oiseleurs ne s'élève guère

au-dessus de six à sept mètres. C'est un arbre

charmant que l'on cultive pour l'ornement des

jardins; sa forme est très- belle , et son écorce par-

faitement unie ; son feuillage est léger , touffu ,

élégant et d'un beau vert. Au retour du prin-

temps il se couvre de fleurs blanches , nombreuses
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et rapprochées en larges parasols. Les fruits qui

leur succèdent se teignent, vers la lin Je l'été',

d'un rouge de feu , et restent sur l'arbre une

partie de l'hiver. Ils attirent les merles , les

grives et autres oiseaux qui s'en nourrissent dans

cette saison. Les baies ont une saveur âpre , astrin-

gente , et même nauséabonde : le suc est purga-

tif, et employé comme hydragogue et antiscor-

bulique. Ou assure néanmoins que les babitans

du Kamtsehatea les mangent quand elles ont été

adoucies par la gelée. Dans le Nord on en retire,

par la distillation, une sorte d'eau-de-vie. Le bois

est dur, compacte, et employé par les tourneurs et

les ébénistes; on en fait aussi des tables , des rayons

de roue, des timons de charrette, et Ton fabrique

avec la racine des cuillers et des manches de

couteaux. Lorsqu'on greffe le Sorbier des Oise-

leurs sur le Cormier , il prend plus d'accroisse-

ment que quand il est élevé de graines. Le pied

cube pèse vingt-trois kilogrammes.

Le Sorbier de Lapoiûe croît à-peu-près à la

même hauteur que le précédent ; il en diffère par

ses branches
, qui sont plus nombreuses et plus

ramassées
; par ses feuilles cotonneuses et seule-

ment pennées près de la base ; enfin par ses co-

rymbes beaucoup moins larges. Cet arbre est

encore très- joli et très-propre à orner les bos-

quets de printemps , d'été et d'automne : il ileurit
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à la même époque que celui des Oiseleurs ; ses

baies se colorent d'uu rouge ti es-vif aux appro-

ches de l'automne, et restent aussi sur l'arbre

une partie de l'hiver; elles ont un goût fade:

cependant, au rapport de Linnœus , les paysans

d'OEland et de Gotland s'en nourrissent. Le bois

est dur ; on en fait des axes de roue , des essieux

,

des pieux , des manches d'outils, etc.

Le Cormier s'élève jusqu'à dix-huit mètres;

son écorce est grise ; ses feuilles sont pennées

comme celles du Sorbier des Oiseleurs , mais

un peu velues , et ses fruits sont de la grosseur

d'une peiile Poire. On peut former de belles

avenues avec le Cormier : ses baies ont un goût

acerbe ; mais quand elles ont mûri sur la paille %

elles sont bonnes à manger. En Bretagne on en

fait une sorte de cidre assez agréable. Le bois de

Cormier est roux, dur, pesant, et il prend un

beau poli ; on en fait des veilopes, des rabots 9

des écrous , des vis de pressoir ,des meubles, des

tables , des ecuelles , des manches d'outils ; mais

il est sujet à se dejeter quand on l'emploie avant

qu'il soit parfaitement sec. Le pied cube pèse

près de trente-un kilogrammes.

Le Cormier étoit connu des anciens sous le

nom de Sorbus : Théophraste et Pline en ont

parlé. Le premier dit que son bois est dur, fort et

coloré. Lib. 3, cap, 12.
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É P I ]N E . Mespilus.

Calice persistant , à cinq divisions. Cinq pétales.

Un à cinq styles. Baie renfermant des osselets.

i. Epine Aube-Épine. Mespilus Qxyacantlia.

Cralaegns Oxyacantba; foliis obtusis, subtrifîdis , serra-

tis, glabris; floribas digynis; pedunculis caîicibusque sub-

glabriuscuîis} caliciuis segmenlis lanceolatis, acutis Wild.

Spec. i
, p. ioo5. — Fl. Dan. t. 654. — Jacq. Austr. 5

,

t. 292 , f. 2. France. C.

— double. -— plena.

— de Mahon. — rubra.

2. Epine à un style. Mespilus monogfna.

Cratsegus monogyna; foliis acutis, sublrifîdis, serratis,

glabris 5 floribus nionogynis
;
pedunculis caîicibusque sub-

pubescentibus j caliciuis. segmenlis lanceolatis, acuminatis

Wild. Spec. 2 , p. 1006. — Jacq. Austr. 5 , t. 292, f. 1.

France. C.

3. Epine Azérole. Mespilus Azarolus.

Cratœgus Azarolus ; foliis obtusis , subtrifîdis , subden-

tatis
, pubescentibus

; segnientis caliciuis oyatis Wil».

Spec. 2, p. 1007. France mérid. C.

— d'Orient. —« Aronia.

4- Épine à feuilles de Tanaisie. Mespilus

tanacetifolia.

M. foliis subbipinnatis
,
utrinque villosis ; fructu penta-

gono Poiret. Encyclop. 4 , p. 44o. — Tourisef. Itin. 2

,

p. 4^8. le Orient. C,
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5. Epine petit Corail. Mespilus corallina,

M. acerifolia*, foliis cordatîs
,. basi truncatis , subquinque-

lobis , acutis ; fructibus minimis Poiret. Encyclôp. 4 5

p. 442 « Amér. sept. C.

6. Epine écarlate. Mespilus coccinea.

Crataegus coccinea; foliis cordato-ovatis
,
inciso-anguîa-

tis
, glabris

; petiolis calicibusque glandulosis ; floribus

pentagynis Hort. Kew. i
, p. 167. Amér. sept. C.

7. Epine à larges feuilles. Mespilus latifolia.

M. foliis ovatis , oblongis , serratis , subtus subyillosis

Poiret. Encycl. 4 , p. 444- Amér. sept. C.

8. Epine à feuilles de Poirier. Mespilus pyrifolia*

M. cornifolia ; foliis cuneiformibus , obovatis , serratis
,

utrinque glabris Poiret. Encycl. 4 , p. 444- — Crataegus

punctata. Hort. Kew. 1
, p. 169. — Jacq. Hort. 1

9
t. 28*

Amér. sept. C.
—- à fruit jaune. — fiava.

9. Eptne à feuilles étroiles. Mespilus linéarisa

M foliis angusto-lanceolalis
,
levibus, glabris, nitidis,

den ta lis. Amér. sept. C.

10. Épine à feuilles de Prunier. Mespilus

prunifolia.

M. foliis snbrotundis, ovatis, nitidis, levibus, inœqualiter

dentatis Poiret. Encycl. 4, p. 44^.— Duham. Arb. Ed.

Noi>. 4 ? t. 40. Amér. sept. C.

11. Epine de Caroline. Mespilus caroliniana

M. foliis cordatîs , cuneiformibus ?
integris ;

pedunculis,
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bracleatis; calicibus subfoliaceis Poïret. JEncycl.^,

Amer. sept. C.

12. Épine Pied-de-Coq. Mespilus Crus-galli.

Crataegus Crus-galli
;
spinosa ; foliis obovato-cuneiformi*

bus, subsessilibus , nitidis , coriaceis ; foliolis calicinis lan-

ceolatis , subserratis ; floribus digynis. Horù. Kew. 2 ,

p. 170. Amer. sept. C.

13. Epine en spatule. Mespilus spathulata.

M. ramulis spinescentibus , fasciculatim foliosis 5 foliis

( adultae plant se
)
parvulis, longissime deorsum angustatis;

subspalbulatis , trifidis Migh. FL Amer. 1 , p. 288. Amér.

sept. C.

14. Epine cotonneuse. Mespilus tomentosa*

Crataegus spinosa ; ramis foliisque utrinque lanuginosis,

sessilibus, roUmdalo-cimeatis, superne dentatis ; floribus

subsoiitariis} calicinis ïaciniis incisis; fruclu flavo Mich.

VI. Amer. 1 , p. 289. Amér. sept. C.

15. Épine glanduleuse. Mespilus glandulosa.

Crataegus glandulosa
;
spinosa j foliis obovato-cuneifor-

mibus
, anguiatis, glabris , nitidis

)
petiolis ,

stipulis cali-

cibusque glandulosis ; baccis ovaiibus pentaspermis. Hort.

Kew. 2, p. 168. Amér. sept. C.

16. Epine Buisson ardent. Mespiluspyracantha.

M. spinosa 5 foliis îanceolato-ovatis , crenatis ; calicibus

fruclus obtusis Lin. Spec. 685. France. C.

17. Epine Cotoneaster. Mespilus Cotoneaster,

M. inermis 5 foliis ovalis, integerrimis Lin. Spec. 686.

*— FL Dcmt t. 112. France. D.
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\ 18. Epine Néflier. Mespilus Germanicd.

M. inermis ; foliis lanceolatis , subtus tonientosis ; flori*

bus sessilibus , solitariis. Lin. Spec. 684. —- Duham. Arb*

Ed. Nov. 4, t. 58. France. C.

Epine Néflier du Japon , ou Bibacier. Mespilus

japonica.

M. inermis ; foliis oblongis , apice serratis , subtus to-

mentosis Thunb. Jap. 206. — Banks. Ic. Kcempf. t. 18,

— Vent. NIaimaison. t. 19. Japon. C.

Ou multiplie les Épines de drageons enraci-

nés , de greffes, et de graines qui ne lèvent que

la seconde année , à moins qu'elles ne soient se-

mées dès l'automne aussitôt après avoir été cueil-

lies. La plupart ont un beau feuillage et de jolies

fleurs en bouquets , qui s'épanouissent au prin-

temps. Notre Epine blanche, simple et double

,

celle de Maho.n , dont les fleurs sont d'un rose

vif ; le Buisson ardent et les diverses esj)èces ori-

ginaires d'Amérique , sont recherchées pour la

décoration des jardins et des bosquets. Le bois

des Épines est noueux, pesant, d'une grande

dureté, et on peut l'employer utilement. Plu-

sieurs espèces, et particulièrement celles dont les

branches sont épineuses, telles que l'Aube-Epine

,

le Pied-de-Goq , celle à feuilles linéaires , etc.

,

sont très-propres à former des haies autour des

champs et des jardins. On mange les fruits de
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î'Azérolier et du Néflier. Le bois de ce dernier est

dur , souple , roussâtre , d'un grain fin , sus-

ceptible d'un beau poli , et très-propre aux ou-

vrages de tour : on en fait des bâtons , des verges

de Uéaux. Le pied cube pèse environ vingt-sept

kilogrammes. Le fruit du Bibacier est excellent.

Cet arbre
, remarquable par ses grandes feuilles

cotonneuses en-dessous , dentées en scie , et assez

ressemblantes à cèdes du Châiaigner ,
quant

à la forme , meriteroit d'être multiplié. Il

résiste à nos hivers , et peut être greffé sur le

Néflier commun. Les baies du Buisson ardent

,

du petit Corail , de l'Epine écarlate , du Coto-

neaster , ont beaucoup d'éclat en automne lors-

qu'elles sont parvenues à maturité.

L'Amérique septentrionale produit encore

plusieurs autres espèces d'Epines qu'il seroit utile

de cultiver en France.

Linnaeus a distingue' les Mespilus d'avec les

Ciatœ/pis par le nombre des styles. Nous avons

préféré établir le caractère sur la graine, qui est

osseuse dans les Mespilus , et cartilagineuse dans

les Crjàtœgus. Ceu^-ci lèvent dans l'année , et les

autres un an plus tard.

ROSIER. Rosa.

Calice persistant , allongé ou arrondi , resserré

au sommet , à cinq divisions ; les unes entières ,
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les autres ordinairement barbues sur les bords.

Cinq pétales. Etamines nombreuses. Plusieurs

styles. La base du calice devient une baie poly-

sperme. Graines osseuses , bérisées de poils.

* Fruits arrondis.

1 . Rosier à une feuille. Rosa berberifolia.

R. germinibus globosîs pedunculisque aculeatis ; caule

aculeis subgeminatis , imcinatis ; foliis simplicibus , sub-

sessilibus Wild. Spec. 2 ,p. io63. — R. simplicifolia Oli-

vier. It'ui. t. 45. Perse. Or. D.

2. Rosier de deux couleurs. Rosa bicolor.

R. Eglanteria; germinibus globosis pedunculisque gla-

bris; caule aculeis sparsis
,
rectis; petiolis scabris; foîiolis

acutis Lin. Spec. 70D. — R. lutea Hort. Kew. 2 , p. 200.

France. C.

— Ponceau. — punicea. — R. bicolor Jacq. Hort. 1 ,

p. i,t. 1.

3. Rosier de la baie d'Hudson. Rosa Manda,

R. germinibus globosis ,
glabris 5 caulibus adultis pe-

dunculisque levibus , ineroiibus. Hort. Kew. 2 , p. 202.

Baie d'Hudson. C.

4. Rosier jaune. Rosa sulphurea,

R. germinibus globosis
,

petiolis cauleque aculeatis
5

aculeis caulinis duplicibus
,
majoribus minoribusque nu-

merosis; foliis ovalibus. Hort. Kew. 2
, p. 201. Orient. C.
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S. Rosier hérissé. Rosa spinosissima.

R. germinibus globosis
,
glabris

j
pedunculis hispidis

;

caule petiolisque aculeatissimis Wild. Spec. 2 , p. 1067. —
R. pinipinellifolia Decanb. Fl. Fr. 5 , p. 458. France. C.

— d'Ecosse. —- scotica.

— à mille épines. — myriacantha Decand:

6, Rosier Cannelle. Rosa cinnamomea»

R. germinibus globosis pedunculîsque glabris ; caule

aculeis stipularibus
;
petiolis subînermibus Lin. Spec. 705.

*—R.fcecundissimaRoTii. Fl. Germ. 1 ,p. 218. — R. maialis

Reyn. Act. Soc. Laus. 1 , p. 68, t. 4. France. C.

7. Rosier dès champs. Piosa an'ensis.

R. germinibus subglobosis
,
glabris

;
pedunculis hispi-

dis ; caule repente petiolisque aculeatis ; floribus sub-

solitariis Wild. Spec. 2
, p. 1066. France. D.

8. Rosier de Caroline. Rosa carolina.

R. germinibus globosis pedunculîsque subbispidis ; pe-

tiolis pilosis , subaculealis ; caule glabro ; aculeis stipuïari-

î)us subuncinatis ; foliolis oblongo-lanceolatis ; floribus

corymbosis Wild. Spec.i, p. 1069.—Wajngen. Amer. 11
9

t. 3 1 , f. 71. Caroline. C.

g. Rosier à petites fleurs. Rosa parviflora.

R. germinibus depresso - globosis pedunculîsque hispi-

dis petiolis pubescentibus , subaculeatis ; caule glabro*

aculeis stipularibus, récris*, foliolis ellipticis; floribus sub-

geminatisWiLD. Spec. 2,p, 1068, Amér. sept. D.

IL Iî



r02 ROSACEES.

10. Rosier luisant. Pwsa lucida*

R. germinibus clepresso - globosis pedunculisque sub-

hispidis; petioîis glabris, subaculeatis ; caule glabro; acu-

leis stïpularibus rectis; foliolis oblongo-ellipticis , nitidis

,

glabris ; floribus subgeniinatis Wild. Spec. 2, p. 1068.—

Dill. Eltham. t. ^45, f. 5 16. Amér. sept. C.

11. Rosier velu. Rosa <villosa.

R. germinibus globosis pedunculisque bispidis ; caule

aculeis sparsis
;

peliolis aculeatis ; foliis lomeutosis Lin,

Spec. 704. France. C.

** Fruit ovale.

12. Rosier cotonneux. Rosa tomenlosa.

R. fructibus ovatis pedunculisque hispidis ; aculeis cau-

îinis aduncis; foliolis ovatis, utrinque tomentosis Smith,

FL Brit. 55c,. France. JD.

i3. Rosier de Champagne. Rosa remensis,

R. parvifolia; germinibus ovatis, subglabris; pednnculis

glanduîosis; petiolis cauleque tenuissime aculeatis; foliolis

rugosis , subtus villosiusculis
,
ovatis, gîanduloso-serratis

Wild. Spec. 1078. — R. burgundiaca Roess. Ros. t. 4.

France. JD.

14. Rosier pompon. Rosa burgundiaca,,

R. foliolis quinis ; terminalibus ternis , ovatis , serratis
;

villoso-gianduiosis
;
germinibus villosis ; aculeis rectis ;
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flore roseo
,
parvo

, multiplici. — R. provincialis Cubt.

Magaz. t. 407. France. D.

i5. Rosier à cent feuilles. Rosa centifolia.

R. germinibus ovatis pedunculisque hispidis ; caule his-

pido
,
aculeato; petiolis inermibus Lin. Spec. 704. C.

— OEillet, — unguiculata.

— àfeuilles de Persil. — bipinnata.

— de Hollande. — maxinia.

16. Rosier mousseux. Piosa muscosa.

R. germinibus ovatis ; calicibus
,
pedunculis

,
petiolis

ramulisque hispidis
,
glanduloso-viscosis

;
spinis ramorum

sparsis, rectis. Hort. Kew. 2, p. 207.— Curtis. Magaz. 69.

Ic.— MlLL. Ic. t. 22 I , f. I . C.

17. Rosier de tous les mois. Rosa bifera.

R. floribus corymbosis
;
germinibus elongatis , yilîosis

;

aculeis recuryis; foliolis serratis , ciliatis. —- R. omnium ca-

lendarum Roess. Ros. t. 8.— R. semperflorens Desf. Cat.

H. par. 175. — R. damascena. Hort. Kew. C.

18. Rosier à gros cul. Rosa francofurtensis.

R. turbinata; germinibus turbinatis pedunculîsque pi-

losis '

7
petiolis yilîosis ; aculeis sparsis , recuryis. Hcrï,

Kew. 2, p. 206.— R. francofurtensis Roess. Ros. t. 11. C,

19. Rosier de Provins. Rosa gallica.

R. germinibus oyatis pedunculisque hispidis ; cauîe

petioîisque hispido-aculeatis Lin. Spec. 704. — Blackvc.

t. 82.— R. provincialis Hort. Kew. 2
, p. 204. France. C

— panachée. — versicolor.
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20. Rosier de Macartney. Rosa bracteata,

R. germinibus obovatis
j
pecluDculis bracteatis ramulis-

que villosis j eau le petiolisque aculeatis ; foliolis glabris ,

subrotundis, crenatis , subaculeatis Wild. Spec. 107g.—

Vent. Hort. Cels, 28. Ic. Chine. C.

21. Rosier du Kamtschatka. Rosa kamtschâtieeu

R. germinibus pedunculisque glabris ; caule aculeatissi-

mo , hirsuto
;

petiolis subinermibus ; foliolis obovatis

Vent. Hort. Cels. 67. Ic. Kamtschatka. C.

22. Rosier blanc. Rosa aîba.

R. germinibus ovatis
, glabris -

y
pedunculis bispidis

;

caule petiolisque aculeatis Lin. Spec. jo5. France. C.

23. Rosier des Collines. Rosa collina*

R. germinibus ovatis
, subglabris

;
pedunculis petiolisque

glanduloso-hirsutis ; caule aculeato Lin. Syst. vegeù. 474.

— Jacq. Austr. 2, t. 197.

24. Rosier odorant. Rosa rubigïnosa,

R. germinibus ovatis pedunculisque hispidis
)

petiolis

cauleque aculeatis ; aculeis recurvis • foliolis ovatis , sub-

tus glanduloso-pilosis. Hort. Kew. 2, p. 206. — Jacq.

Austr. 1 , t. 5o. France. C.

25. Rosier de chien. Rosa canina.

R. germinibus ovatis pedunculisque glabris 5 caule pe-

tiolisque aculeatis Lin. Spec. 7 ©4. — Fl. Dan. t. 555.

France. C.
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26. Rosier glauque. Piosa glauca.

R. rubrifolia
;
germinibus ovatis pedunculisque glabris

,

gîaucescentibus
;

petiolis aculeatis ; caule aculeis sparsis ^

uncinatis; foliolis oblongis, argute serratis
,
glabris; flo-

ribus subcorymbosis Wild. Spec. 2, p. 1075. Alpes. G

27. Rosier des Alpes. Rosa alpina.

R. germinibus ovatis
,

glabris
;
pedunculis petiolisque

bispidis; caule inermi Lin. Spec. yo3. —~ Jacq. Austr. 2,

t. 279. Alpes. G

28. Rosier à fruit pendant. Ptosa pendulina*

R. germinibus ovatis
,

glabris
;

pedunculis cauleque

bispidis
;

petiolis inermibus ; fructibus pendulis Lin»

Spec. 705. — DiLL. Eltham. t. 245 , f. 317. — R. lage-

naria Wild. Alpes , Amer. sept. G Variet. R. alpinœ Lin.

2g. Rosier des Pyrénées. Rosa pyrenaica.

R. germinibus ovatis pedunculisque hispidis , colora-

tis
;

petiolis hispido-aculeatis ; calicibus omnino foliosis

Gouan. lllustr. 3i , t. ig. Alpes, Pyrénées. G J^ariel;*

R. alpina?. Lin.

3o. Rosier nain. Rosa pumïla.

R. germinibus ovatis pedunculisque bispidis
;

petiolis

cauleque aculeatis ; foliis subtus glaucis , serraturis glandu-

losis; fructibus pyriformibus. Hort. Kew. 2, p. 206. —

-

Jacq. Austr. 1, t. 198. Autriche. G
3i. Rosier musqué. Rosa moschata.

R. foliolis quinis , ovatis , serratis , acutis , levibus } flori-

bus corymbosis; calicibus oblongis $ laciniis integris Desf.

M Atl. 1 , p. 400. Tunis. G
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32. Rosier à feuilles variables. Rosa diversifolia*

R. gerniinibus ovali-oblongis ; caule petiolisque aculeatis;

foliis teroatis pinnatisve, subtus glaucis Vent. Hort. Cels9

35. Ic. — R. seinperflorens Curt. Magaz. 284. Ic —

1

R. chinensis Jacq. Obs. 5 , t. 55. Chine. D.

33. Rosier toujours vert, Rosa sempeivirens.

R. germinibus ovatis; calicibus pedunculisque hispidis;

caule peliolisque aculeatis ; floribus subumbellatis ; brac-

teis lanceolatis , reflexis. Hort. Kew. 2, p. 200. — Dill.

Eltham. t. 246 , f. 3 18. France mérid. D.

Parmi les arbrisseaux qui embellissent le séjour

de l'homme , il n'en n'est point dont les espèces

soient aussi nombreuses , ni répandues dans au-

tant de pays que le Rosier. On en trouve dans

toute l'Europe
, depuis la Suède jusque sur les

côtes d'Afrique ; en Asie , depuis le Kamtschatka

jusqu'au Bengale , et l'Amérique septentrionale

en produit également aux environs de la baie

d'Hudson et sur les montagnes du Mexique (1).

ïl semble que la nature ayant fait de la Rose le

type de la grâce , ait pris plaisir à en répandre

(1) MM. Humholt et Bompland ont trouvé au Mexique

,

à deux mille cinq cents mètres au-dessus du niveau de la

mer , deux nouvelles espèces de Rosiers. Il est extrême-

ment remarquable qu'on n'ait encore découvert aucun

gosier dans l'hémisphère austral.
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les espèces dans les diverses contrées , et qu'elle

n'ait mis entre ces espèces que de légères diffé-

rences pour ne point en altérer les traits essen-

tiels. Aussi, dès les temps les plus reculés, les

Roses ont été un objet de culture. Il est parlé

,

dans Hérodote, de la Rose double; et dans l'un

des livres attribués à Salomon , la sagesse éter-

nelle est comparée aux plantations de Rosiers

qu'on voyoit près de Jéricho. Cette ancienne

culture a tellement multiplié les variétés, que le

type primitif de la plupart de celles de nos jar-

dins est inconnu. On ne sait dans quels lieux la

Rose à cent feuilles se trouve sauvage.Théophraste

dit bien (i) que les Roses à cent feuilles croissent

sur le mont Pangée , où les habitans de Philippes

vont les chercher pour les transplanter chez eux;

mais comme il ajoute qu'elles sont petites et peu

odorantes , on ne sait s'il a voulu parler de l'espèce

que nous avons aujourd'hui. Il en est de cette fleur

comme de plusieurs plantes anciennement culti-

vées pour l'aliment des hommes.

En remontant aux époques les plus reculées

cle l'histoire , on voit que les Roses sont les Heurs

qui ont le plus fixé l'attention. Les premiers

poètes les ont chantées: par.-tout on en a fait le

symbole de la pudeur, de l'innocence et de la

(i) Liv. 6, chap. 6.
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grâce. Avant qu'on eût imaginé de répandre le

sang des victimes , et lorsque le culte étoit en-

core simple , en offrant aux dieux les premiers

fruits et les premiers épis, on décoroit leurs

autels de guirlandes de Roses , pour les re-

mercier en même temps des bienfaits par les-

quels ils soutiennent notre existence , et de ceux

par lesquels ils la rendent agréable. Chez les

Grecs, la Rose fut consacrée à l'Aurore , à Vénus

et aux Grâces -, enfiu à Harpocrate , le dieu du

silence , comme pour faire entendre que les

plaisirs de l'amour perdent leurs charmes s'ils

ne sont ombragés des voiles du mystère. Selon la

mythologie , la première Rose avoit paru sur la

terre au même instant où, dans les cieux, Jupiter

avoit donné naissance à Pallas. Les poètes voyant

des Roses blanches et des Roses du plus bel in-

carnat , voulurent que la couleur inimitable de

ces dernières eût une origine céleste. Quelques

gouttes du sang de Vénus avoient arrosé le pied

d'un Rosier blanc, et ses fleurs, devenues pour-

pres , rappeloient à la postérité la blessure de la

déesse. Les autres religions, quoique plus sévè-

res , ont fait des Roses l'attribut des objets les

plus chéris de leur culte.

Lorsque le luxe eut fait des progrès , on se

couronna de Roses dans les festins , dans les fêtes,

dans les triomphes. Les jeunes amans étoient con-



ROSACÉES. 169

cluits à l'autel de l'hymen le front couronné de

Roses ; on en répandoit même sur les tombeaux

,

pour mêler à l'idée triste de la mort celle du

souvenir tendre que laissoit un objet chéri , et

l'image consolante de sa bonne réputation.

En Grèce et dans tout l'Orient, les Pioses étoient

cultivées pour les parfums. L'île de Rhodes , qui

avoit eu successivement plusieurs noms , dut

à cette culture celui qu'elle a porté depuis : c'étoit

File des Roses. Les Romains vouïoient en avoir

dans les diverses saisons , et ils faisoient pour y
réussir des dépenses considérables. Dans les temps

de chevalerie, lespreux prirent souvent des Roses

pour emblème : placées sur leurs armes , elles an-

noncoiont que la douceur doit accompagner le

courage , et que la beauté est le seul prix digne

de la valeur.

La forme élégante de la Rose , sa couleur ai-

mable , son parfum délicieux , furent de tout

temps le sujet d'une infinité de métaphores qu'on

retrouve dans toutes les langues , et qui, répétées

depuis des milliers d'années , n'ont point perdu

leur agrément.

On feroit des volumes des vers charmans com-

posés pour célébrer la Rose ; ce n'est pas ici le

heu de les citer : nous nous bornerons à rappeler

ceux d'Anacréon , parce que cette chanson a été

imitée par les poètes de tous les pays , et qu'elle
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prouve la prédilection qu'on a toujours eue pour

cette fleur. La voici , traduite en vers latins par

Henri Etienne.

Rosa honos decusque florum
9

Rosa cura ariioique veris

,

Rosa coeiiium est voiuptas,

Roseis puer Cytheres

Caput implieat coronis

Cliarilum choros frequentans.

On voit dans Pline que les Romains cultivoient

plusieurs espèces de Roses. Celle de Préneste,

celle de Campauie , celle de Miiet, celle de

Cyrène étoient les plus célèbres. Il paroît que la

Rose deM il et étoit notre Rose de Provins : Cujus

sit aràenbissimus color
}
duoâena folia. Plin.

Celle de Cyrène , dont on tiroit un parfum déli-

cieux , étoit la Rose musquée. Pline parle de plu-

sieurs autres : il les distingue par le nombre de

leurs pétales , par leur odeur , par la saison où

elles fleurissent; mais les caractères qu'il donne

sont trop vagues pour qu'on puisse dire à quelles

espèces il faut les rapporter.

Linnœus a dit, avec raison , que les espèces de

Rosiers se nuaccoieot tellement , qu'il étoit très-

difficile de les distinguer , et que la nature parois-

soit à peine avoir mis des limites entre elles (i).

(i) Sp.pL, p. 705.
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En effet , si l'on en excepte un certain nom»

fore qui sont bien caractérisées parle port, parle

feuillage , par la forme des aiguillons et par la

lïeur, les autres paraissent tellement intermédiai-

res, qu'on ne sait si l'on doit les regarder comme
variétés ou comme espèces ; elles changent par la

culture; les graines prises sur le même pied don-

nent des individus très-différens , plus ou moins

épineux , et dont les fruits n'ont plus la même
forme ; enfin plusieurs espèces anciennement

cultivées , comme la Rose à cent feuilles , celle

de Francfort, Ja Rose jaune double ,
n'ayant

point été trouvées sauvages, on ne peut déter-

miner précisément ni leur caractère primitif ni le

lieu de leur origine. Aussi les auteurs qui ont

écrit sur ce genre diffèrent-ils tellement d'opi-

nion , qu'il est impossible de les concilier : les uns

regardent comme des variétés ce que les autres

regardent comme des espèces , et tous rapportent

les variétés à des espèces différentes : il est niême

impossible de donner une synonymie exacte et

complète
,
parce que les caractères employés dans

les descriptions ne sont pas toujours constans.

Au reste, si cette recherche excite la curiositédu

Botaniste, il suffit aux Cultivateurs de distinguer

les espèces qui se conservent les mêmes dans les

jardins lorsqu'on les a multipliées de drageons 5

de boutures ou de greffes»
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Nous avons présenté , au commencement de cet

article, une nomenclature des espèces et des prin-

cipales variétés qui se trouvent dans les campagnes

ou dans les jardins. Nous allons dire un mot de

celles qui sont les plus remarquables, de leur cul-

ture et de leurs usages.

Le Rosier le plus commun, en Europe, depuis

la Suède jusqu'en Espagne , est celui qu'on

nomme Rosier sauvage , Rosier des haies ou Ro-

sier de chien , Piosa canina Lin. Il doit ce der-

nier nom à l'opinion ancienne que sa racine est

un spécifique contre la rage. Cette vertu miracu-

leuse fut , au rapport de Pline , révélée en songea

une mère dont le fils avoit été mordu par un
chien , et le remède réussit. On voit que, d'après

une telle indication , on ne peut avoir une grande

confiance à ce spécifique. Nous parlons de ce Ro-

sier parce qu'il reçoit les greffes de tous les autres.

Ses liges sont droites et s'élèvent communément
à deux mètres ; ou en trouve dans les bois qui

ont plus de cinq mètres de hauteur. On peut placer

la greffe près de F extrémité, et tailler les jets nou-

veaux en tête d'Orânger , ce qui produit des ar-

brisseaux dont le coup-d'oeil est magnifique ; ce-

pendant , comme la tige n'a que douze à quinze

centimètres ( six à sept pouces) de circonférence,

il faut leur donner un tuteur pour les empêcher

d'être brisés par le vent.
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Le Rosier de deux couleurs (1), Kosalutea

H. K.etWiLD., Rosafœtida Hoff., queLinuaens

avoit nommé Rosa eglanteria , s'élève à deux ou

troismètres; son feuillage est lisse ; ses rameaux sont

très-nombreux, et il produit un bel effet le long des

allées, dans les massifs , dans les bosquets, et parti-

culièrement sur les rockers, où il réussit très-bien.

Ses fleurs , extrêmement nombreuses et qui s'épa-

nouissent au mois de mai , sont d'un beau jaune.

Il y en a une variété à fleurs couleur de capucine

ou ponceau extrêmement éclatante. Cette espèce

est une des plus recherchées pour la décoration.

L'odeur de ses ileurs est extrêmement désa-

gréable ; mais elle ne se répand pas au loin. Ce

Rosier croît naturellement en France ; on n'a ja-

mais pu réussir à le faire doubler. J'ai trouvé les

deux variétés à côté l'une de l'autre dans la

haute Provence , sur la lisière des bois.

L'Eglantier odorant , on Rosier rouillé , Piosa

rubiginosal^m. , Basa Eglanteria de divers au-

teurs , est remarquable par l'élégance de sou

feuillage. La surface inférieure de ses feuilles est

couverte de petites glandes de couleur de rouille *

(1) Nous appelons ainsi ce Rosier pour réunir sous une

même dénomination les deux variétés jaune et ponceau , et

pour qu'on ne le confonde pas avec le Rosier jaune double,

qui est une espèce très-différente.
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remplies d'an suc résineux , dont l'odeur est

la même que celle des Pommes de reinette. Ces

feuilles, séchées à l'ombre et infusées comme

du Tiié , font une boisson saine et agréable. 11 est

commun sur les coteaux des environs de Paris :

en France, en Angleterre on le cultive pour l'or-

nement des jardins. M. Dupont l'a à fleur double;

mais cette variété est fort rare , parce qu'elle se

propage difficilement par la greffe.

Le Rosier des Alpes n'est recbercbé que parce

que ses tiges n'ont point d'épines. On l'a dans

quelques jardins à fleur semi-double.

Le Rosier très-épineux croît dans les terres

légères et sablonneuses ; il ne s'élève qu'à un

mètre , mais il est extrêmement touffu. Ses feuil-

les sont petites , lisses et finement dentées. Pen-

dant les mois de mai et de juin il se couvre d'une

multitude de fleurs blanches qui contrastent avec

le vert gai du feuillage , et en font un arbrisseau

charmant : il est même encore très-beau dans

l'automne lorsqu'il est chargé de ses fruits glo-

buleux , d'un brun noirâtre et luisant. Il croît dans

les climats froids et tempérés ; on le trouve en

Ecosse, en Suède, et il est commun à Fontaine-

bleau. M. Dupont, qui depuis dix ans s'occupe

de la culture des Roses , et qui en a rassemblé un

très-grand nombre dans son jardin , ayant seme'

cette espèce , en a obtenu une variété presque
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sans épines. On le trouve aussi à fruits allongés efc

rougeâtres, ce qui prouve que]a distinction prise

de la forme des fruits n'est pas toujours constante.

Le Rosier d'Ecosse, le Rosier à feuilles de Pim-

prenelle de Linr.œus, et le Rosier à mille épines

de M. Decandolie , ne sont peut-être aussi que

des variétés de cette espèce.

Le Rosier glauque n'est remarquable ni par la

grandeur ni par le nombre de ses fleurs ; mais il

mérite une place dans les jardins par la beauté de

son feuillage d'un glauque nuancé de violet.

Le Rosier velu est un des plus vigoureux; il

s'élève à trois mètres, forme un large buisson,

et se couvre en juin et juillet d'une prodigieuse

quantité de fleurs. On l'a à fleurs doubles , mais

il est rare ; on le cullive pour ses fruits , qui sont

gros comme desPommes d'Api, de couleur écar-

late , et bons pour faire des confitures.

Le Rosier de Provins croît naturellement dans

toute la France ; il s'élève à un mètre , et n'a que

peu d'épines. On a écrit qu'il avoit été apporté

de Syrie à Provins par un comte de Brie, au

retour des croisades ; mais cette opinion paroît

sans fondement. Ses fleurs sont d'un pourpre

foncé et veloutées ; on le cultive plus particu-

lièrement pour ses usages médicinaux ; il a été

connu de toute antiquité , et il paroît que c'est

l'espèce dont Homère a vanté les vertus dans
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riiiaJe. Les Roses de Provins acquièrent par k
dessiccation une odeur plus forte et plus agréa-

ble ; elles étoient autrefois un objet de com-

merce pour la France ; on en portoit jusqu'aux

Indes : elles, y étoient si estimées , dit Pomei

dans son Histoire des Drogues ,
qu'on les y payoit

quelquefois au poids de l'or. C'est avec cette

espèce qu'on prépare la conserve de Roses.

M. Opois , apothicaire de Provins , dans une dis-

sertation qu'il a donnée sur ce sujet ,
prétend que

les Roses de cette ville sont préférables à celles

qu'on recueille par-tout ailleurs , soit à cause de

la nature du sol , soit parce qu'on en connoît

mieux la culture. Il ajoute qu'on y prépare la

conserve de Roses par un procédé particulier

qui consiste à broyer à froid les Roses et le sucre

,

ce qui fait que le suc des Roses ne perd rien de

sa qualité. Les fleurs du Rosier de Provins ont

beaucoup d'éclat et doublent très-facilement; on

le cultive par-tout pour la décoration des jar-

dins , sur-tout la variété à fleurs panachées de

pourpre et de blanc.

Les Rosiers dont nous avons parlé croissent

naturellement en France. Disons un mot de ceux

de l'Amérique septentrionale qu'on cultive dans

les j ardins , quoiqu'ils soient ordinairement à fleurs

simples.

Le premier est le Rosier de Caroline : c'est un
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arbrisseau d'un port très-élégant ; on le place le

long des allées des parterres et dans les bosquets

d'été. Ses tiges n'ont presque point d'épines ; ses

feuilles sont lancéolées > lisses, d'un vert clair.

Ses Heurs , d'un beau rose et ramassées en bou-

quets , s'épanouissent successivement pendant les

mois de juillet et d'août ; il y en a même qui

fleurissent jusqu'en septembre. Les espèces qu'on

a nommées Rose de Virginie et de Pensyivanie

paroissent n'en être que des variétés : on l'a à

fleurs doubles , mais il est assez rare.

M. Dupont prétend que la Rose Cannelle double

des Jardiniers est une variété de la Rose de Vir-

ginie , et non de la Piosa cinnamomea Lin. En
comparant les tiges et le feuillage des deux espèces,

comme je l'ai fait dans sou jardin et clans celui du

Muséum, cette opinion paroît vraisemblable. Mais

on a quelques raisons de douter, lorsqu'on pense

que la Rose Cannelle double étoit connue en

France avant qu'on eût parlé des Rosiers de Ca-

roline et de Virginie.

Le Rosier luisant est remarquable par ses gran-

des fleurs, qui doublent par la culture, et par

son feuillage d'un vert extrêmement brillant : il

s'étale beaucoup. Ses calices sont très-évases et

ses fruits ronds comme de s Pommes. Cette espèce

n'est pas encore fort répandue dans les jardins :

c'est bien certainement une des plus belles que

\u 12
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l'on connoisse. Elle a été introduite en Europe

vers le commencement du siècle dernier ; elle fut

d'abord cultivée en Angleterre dans le jardin de

Sherard. ( Voy. Bill. Eltham. p. 325. )

Les espèces mentionnées jusqu'ici réussissent

très-bien dans tous les climats tempérés de l'Eu-

rope , et leur culture n'exige aucun soin. On les

multiplie de drageons : le Rosier de Provins , le

Rosier luisant, en produisent une grande quantité.

Parions maintenant des espèces dont la fleur

est le plus ordinairement double , et qui
,
par

cette raison , sont plus recherchées des fleu-

ristes.

La première est la Rose à cent feuilles ou Rose

commune : on ne Fa jamais trouvée sauvage.

M. Dupont en ayant vu un pied dont quel-

ques fleurs n'avoient qu'un petit nombre de pé-

tales , a obtenu des graines qui lui ont donné ce

Rosier à fleurs simples. C'est une espèce distincte,

quoiqu'on ignore dans quels pays il croit na-

turellement. Sa culture exige peu de soins. Il

vient fort bien dans les haies ; on le taille seule-

ment pour le tenir sur bois nouveau, afin qu'il

ne se dégarnisse pas par le pied. On peut lui faire

prendre diverses formes; mais c'est en buisson

qu'il produit le plus bel effet. On le multiplie de

drageons ; il se couvre de fleurs au mois de juin.

Si on élève de jeunes pieds en serre chaude et en
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|x>t, on a des fleurs au commencement du prin-

temps , et même à la fin de l'hiver. Si on coupe

les boutons avant l'épanouissement, on obtientdes

fleurs en automne. Pline indique à-peu-près les

mêmes procédés de culture que nous employons

aujourd'hui ; mais il ajoute que, pour avoir des

fleurs précoces , il faut creuser la terre au pied

du Rosier , et l'arroser avec de l'eau chaude.

Cette pratique n'est plus en usage.

C'est cette espèce qu'on cultive en grand, soit

pour la médecine, soit pour faire l'eau de Rose ,

soit pour les parfums. On en voit des champs en-

tiers plantés à Fontenai-aux-Roses près de Paris ;

et lorsqu'on s y promène au mois de juin, on croit

être dans un pays enchanté. Ce Rosier a produit

un grand nombre de variétés dont plusieurs ont

été regardées comme des espèces , et l'on passe

par des nuances insensibles depuis la Rose de

Hollande jusqu'au Pompon.

La Rose de Hollande , Rosa rnaxima Lin. , est

celle dont le volume est le plus considérable ; elle

est extrêmement belle lorsque, favorisée par une

température douce , à l'abri de l'humidité , elle

s'épanouit parfaitement. Les Jardiniers la nom-

ment Rose des Peintres , parce qu'on la choisit

de préférence pour la placer dans les tableaux.

Comme elle exige plus de soins que la précé-

dente, elle n est pas aussi répandue. On la mul-
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tiplie de drageons , de marcottes et de greffes ;

on la cultivoit dans les jardins de Hollande à la

fin du seizième siècle ; mais elle étoit extrême-

ment rare.

La Rose mousseuse est peut-être encore plus

magnifique; elle est remarquable par le duvet

long et rameux qui garnit les calices et les pé-

doncules. Ce duvet , d'un vert mêlé de bruu y

est chargé de glandes , et ressemble parfaite-

ment à de la mousse ; il est d'une odeur suave

et qui s'attache aux doigts lorsqu'on le touche.

On n'a presque jamais ce Rosier franc de pied;

on l'obtient en le greffant sur le Rosier des haies,

et on le choisit de préférence pour former ces

arbrisseaux dont la tète est à deux mètres du sol.

Si on néglige de le tailler et de le cultiver, le

duvet devient moins touffu , et finit même par

disparoître. Celte.Rose n'étoitpas encore connue

du temps de Parkinson. Il paroit que Miller est

le premier qui l'ait cultivée en 1727.

Le Rosier de Bourgogne , ou Rosier Pompon

,

est de tous le plus élégant : il ne s'élève qu'à cinq

décimètres, et se couvre en juin d'un très-grand

nombre de fleurs depuis la base jusqu'à la cime.

Ses fleurs n'ont pas deux centimètres de largeur;

elles sont très-doubles, et d'un rose plus vif dans

le centre que sur les bords. Ou assure que ce

Eosier fut trouvé en 1785 par un Jardinier de
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Dijon, qui l'aperçut en coupant du buis sur une

montagne aux environs de celte ville : c'est de là

qu'il s'est répandu dans les jardins. On le multi-

plie facilement , mais il exige une terre légère et

amendée comme celle des potagers : si on l'aban-

donne à lui-même , il dégénère. J'en ai vu chez

M. Dupont un pied dont quelques branches se

rapprochaient du Rosier à cent feuilles. On en

a obtenu par la culture plusieurs variétés : les

principales sont le grand Pompon, le Bourgogne

proprement dit et le petit Pompon.

Les trois Rosiers dont nous venons de parler

paroissentdevoirleur origine au Rosier commun,

qui a produit encore d'autres variétés. Les plus

remarquables sont celle à fleurs blanches, bien

plus belle que l'espèce distincte à laquelle on

donne ce nom ; une autre nommée l'Unique

,

parce qu'elle ne porte qu'une fleur sur chaque

rameau , et qui est d'un blanc légèrement nuancé

de rose; celle connue sous le nom deRose-OEillet,

dont les fleurs ne sont pas grandes , et dont les

pétales sont portés sur un onglet ; enfin la Rose à

feuilles deux fois pennées, dont chaque foliole,

au lieu d'être simple , se trouve elle-même par-

tagée en trois. Ces variétés, qu'on ne multiplie

que par la greffe , sont encore fort rares à Paris.

Le Rosier de Francfort est une espèce par-

ticulière bien caractérisée par ses calices en cul-
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de-lampe, évasés vers le haut et étranglés vers le

milieu. Ses fleurs viennent en bouquets; elles sont

Irès-doubles et peu odorantes: il est rare qu'elles

s'épanouissent parfaitement. On ignore son pays

natal.

Le Rosier deDamas, Rosa damascena.H. Kew*,

paroît être le même que le Rosier de tous les mois

ou des quatre saisons; il diffère essentiellement du

Rosier à ceut feuilles par ses fleurs rapprochées en

bouquets
; par ses fruits très-allongés ;

par son feuil-

lage plus pâle; par ses tiges coudées. Il fleurit natu-

rellement deux fois l'année; et lorsqu'on coupeles

fleurs quand elles commencent à passer , elles se re-

nouvellent tous les mois jusqu'à l'hiver. Les Ro-

mains cultivoient particulièrement cette espèce à

Pcesturn , et ils la nommoient Bifera : Biferique

Rosaria PœstL Virg. Monardes dit, dans son

traité des Roses , que ce Rosier , apporté de Damas,

n'étoit connu en Europe que depuis trente ans.

mais il paroît que , sous le nom de Rosier de Da-

mas , Monardes veut parler du Rosier musqué.

M. Dupont a reçu d'un amateur , au mois de

janvier, un pied de ce Rosier qui étoit couvert de

fleurs ,
quoiqu'il fût en pleine terre et qu'il y eût

alors beaucoup de neige ; mais il n'a pas continué

de fleurir dans cette saison pendant les années

suivantes.

Le Rosier Cannelle , Fiosa cmnamomea , re-
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marquable par la couleur de sou bois, qui est lisse et

d'un brun très-vif, se trouve à Heurs simples. Il est

originaire des Alpes. On cultive dans nos jardins

la variété double , dont les fleurs sont ramassées

en bouquets au sommet des rameaux , de moitié

plus petites que celles du Rosier commun , mais

fort jolies et d'une odeur très-douce; leurs pé-

tales sont extrêmement nombreux et plus étroits
1

que ceux des autres espèces. Gomme il trace

beaucoup, on le multiplie aisément de drageons.

Cette espèce est une des plus bàtives : elle est

connue sous le nom de Rosier de mai.

Le Rosier de Champagne paraît être une va-

riété du Rosier de Provins, avec lequel il a le

même rapport que le Pompon ou Piosier à cent

feuilles. Ses fleurs sont pourpres et très-doubles.

Il est assez délicat, et veut être traité comme le

Pompon.

Le Rosier blanc est d'un effet admirable dans

les jardins ; il s'élève à deux ou trois mètres ; ses

fleurs naissent en bouquets au sommet des ra-

meaux ; elles sont souvent roses avant leur épa-

nouissement ; mais elles deviennent ensuite d'un

blanc pur. Ce Rosier vient avec la plus grande

facilité ; mais si on l'abandonne à lui-même dans

un terrein maigre , ses fleurs deviennent presque

simples. On dit qu'il est originaire de l'Europe :

il a été cultivé de tout temps.
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Le Rosier jaune double, ou Rosier à fleurs

couleur de soufre, Rosa hemispherica Hoff.,

Rosa suîpkurea. H.Kew. , est remarquable par

la couleur de ses fleurs d'un jaune citron, ex-

trêmement doubles , et assez ordinairement glo-

buleuses. 11 est rare qu'elles s'épanouissent com-

plètement. L'ardeur du soleil , la pluie , la

rosée même les empêchent de se développer.

Lorsque, par des soins et une exposition favo-

rable, elles réussissent bien , elles sont extrê-

mement belles. C'est une espèce très-différente

de la Rose jaune qui vient dans nos campagnes.

Elle se distingue encore par son feuillage d'un

vert pale et jaunâtre
, qui la fait reconnoître de

loin lorsqu'elle n'est pas en fleur. On ne l'a ja-

mais trouvée simple. Elle a produit une variété

très-petite , et dont les fleurs ne sont pas plus

grandes que celles du Piosier de Bourgogne.

Ce fut Nicolas Lete , riche marchand de Lon-

dres , et grand amateur de fleurs ,
qui , vers la fin

du seizième siècle, fit venir cette Rose de Cons-

tantinople , où l'on prétend qu'elle avoit été

apportée de Syrie ; mais elle périt bientôt dans

son jardin et chez tous ceux à qui il l'avoit com-

muniquée. Quelque temps après elle fut de

nouveau envoyée à M. Jean de Franqueviîie,

autre amateur de Londres , qui en prit un soin

particulier , et la répandit peu à peu dans tous
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les jardins d'Angleterre. Parkinson , qui nous

a conservé l'histoire de cette Rose, avertit qu'elle

craint les gelées et qu it faut l'abi iter pendant

l'hiver. Il dit que , comme elle porte un très grand

nombre de fleurs ramassées au sommet des ra-

meaux trop (bibles pour les nourrir , il est à pro-

pos de couper une partie des boutons pour que

les antres s'épanouissent bien. Il ajoute que lors-

qu'on réussit , cette Rose peut être comparée ,

pour sa grosseur et pour le nombre des pétales

,

à la Rose de Hollande.

Le Rosier musqué fleurit plus tard que les au-

tres; il s'élève en buisson, à un mètre et dem: ou

deux mètres. Ses fleurs sont sim p! es ou semi-

doubles
, blanches, d'une odeur douce , et dis-

posées en larges panicules au sommet des ra-

meaux. Ce qui doit faire distinguer ce Rosier

,

c'est qu'on tire de ses fleurs ce parfum si précieux

et si recherché des Orientaux , connu sous le

nom d'essence de Rose. On le cultive en grand à

Tunis et dans la Perse. De toutes les espèces dont

nous avons parlé jusqu'ici c'est la plus délicate.

Sous le climat de Paris il faut le couvrir dans les

hivers rigoureux. Comme il donne très-peu de

drageons, on le multiplie de marcottes. Cette es-

pèce étoit très- rare en Europe du temps de

Gessner. Ce Botaniste, dans une lettre au docteur

J, H, Occon , datée de Zurich i565
?
dit qu'il sait
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qu'elle existe dans le jardin de Fugger à Àugs-

foourg , et qu'il desireroit vivement qu'on pût la

lui procurer.

Le nombre des Roses s'est fort augmenté dans

nos jardins depuis le seizième siècle , soit par la

production de nouvelles variétés, soit par l'in-

troduction de nouvelles espèces. On n'en comp-

toit du temps de Pai kinson qu'environ vingt-cinq.

11 y a aujourd'hui plus de cent vingt espèces ou

variétés notables dans la collection du Muséum
et dans celle de M. Dupont. De toutes les espèces

nouvellement introduites , la plus remarquable,

c'est le Rosier du Bengale , Ilosa semperflorens

Wild., Rosa diversifolia Vent. Quoiqu'il ne

soit connu que depuis quelques années , il est déjà

répandu ch :z tous les fleuristes. Son feuillage est

lisse , d'un beau vert , et ses feuilles n'ont souvent

que trois folioles. Ses fleurs sont simples ou semi-

doub] es, d'une grande fraîcheur ; elles se renou-

vellent pendant toute l'année. Par cette raison

,

c'est de tous les Rosiers le plus agréable à placer

dans les appartenons. Il double avec une ex-

trême facilité ; et comme il pousse une grande

quantité de drageons, on le multiplie très-vite ;

il prend même de boutures. Il est à propos de le

garantir de la gelée : cependant j'en ai vu plu-

sieurs pieds qui ont passé l'hiver dernier en

pleine terre ; mais alors il ne donne de fleurs que
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flans la belle saisoo. il y a une variété à fleurs

pourpres
,
qui se distingue aussi par le feuillage

d'un vert plus foncé , et souvent bordé de violet.

Une autre espèce très-élégante aussi a été ap-

portée de Chine par le lord Macartney : elle est

cultivée dans le jardin de M. Ce! s et au Muséum ;

mais elle n'est pas encore répandue dans le com-

merce. Ce Rosier est remarquable par les brac-

tées qui entourent le calice , et par ses fleurs d'un

blanc pur et d'une odeur suave. Il est encore

deux espèces que nous ne pouvons passer sous

silence, quoique leur culture soit très-peu répan-

due. L'une est le Piosaherberifolia, qui s'écarte Ha

genre par ses feuilles simples , et dont les {leurs

,

d'un jaune pâle , ressemblent à celles de l'Hélian-

thème. Elle croît naturellement aux environs de

Bagdad , et a été apportée en France par Michaux.

L'autre est le Rosier en arbre
,
que M. Olivier

a trouvé en Perse. C'est un arbre de moyenne

grandeur , dont le tronc est de la grosseur de

celui d'un Pommier. M. Olivier en ayant donné

quelques graines à M. Dupont , elles produisirent

des individus qui périrent la seconde année : heu-

reusement on en avoit déjà pris des greffes. Les su-

jets greffés sont restés fort petits et n'ont point en-

core donné de fleurs. Le feuillage de ce Rosier

ressemble à celui du Rosier commun. Si cet arbre

pouvoit se propager chez nous , et acquérir la
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même hauteur que clans son pays natal , ce seroit

vraiment l'acquisition la plus magnifique qu'eût

fait la botanique d'agrément.

On peut multiplier les Rosiers de graines , et

on obtient par ce moyen de nouvelles variétés.

On sème les graines en pot , ou dans des caisses

remplies d'une terre légère , et on abrite les

jeunes pieds pendant les deux premiers hivers ;

mais ce genre de multiplication n'est praticable

que pour ceux dont la fleur n'est pas double.

Ni la Rose de Hollande , ni celle de Franc-

fort , ni la Rose jaune , ni le Pompon , ne don-

nent de graines. Au reste, comme les graines

de Rosier restent souvent deux ans à lever , il est

plus simple de multiplier les belles espèces de

drageons ou de marcottes. Les variétés les plus

belles et les plus délicates , comme la Rose mous-

seuse, se propagent encore plus sûrement par

la greffe. La greffe en écusson est la seule qu'on

emploie.

Pour avoir des Roses à la fin de l'hiver, on met

de jeunes pieds dans la serre et sur couche. Les

espèces qu'on choisit de préférence sont le Rosier

des quatre saisons et le Pompon. Lorsqu'ils sont

fleuris , on les place dans les appartemens.

En parlant des espèces les plus remarquables,

nous avons indiqué les soins qu'elles exigent :

quant aux espèces plus communes, leur culture
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se borne à retrancher le bois mort et les branches

usées , et à tailler les branches gourmandes. Ce

retranchement ne doit se faire qu'au printemps

,

et lorsqu'ils ont montré leurs boutons. Il n'est be-

soin de diriger la taille avec précaution qu'autant

qu'on veut leur donner une forme particulière.

Il nous reste à dire un mot des usages des Roses.

On a beaucoup exagéré leurs propriétés médi-

cinales. Rosemberga fait en i63i un ouvrage sur

les Roses , dans lequel il les présente comme un

spécifique contre toutes les maladies : il leur at-

tribue même des vertus surnaturelles. On sait ce

qu'il faut penser de ces merveilles. On emploie

aujourd'hui en médecine les Roses pâles et les

Roses rouges ; on n'est pas d'accord sur les espèces

nommées dans les pharmacopées Rosa offici*

nalis , Rosa païïida , Rosa damascena. Mais il

n'est pas douteux qu'on emploie indifféremment

la Rose à cent feuilles „ et la Rose de Damas ou

de tous les mois. On les compte au nombre

des fleurs cordiales ; elles sont employées pour

faire l'eau de Rose , pour les collyres , et elles

sont légèrement purgatives. L'espèce la plus en

usage est la Rose de Provins.

On cueille les Roses avaut leur épanouissement ;

on les fait sécher , et on s'en sert en cataplasme et

en fomentation comme vulnéraires, astringentes

et fortifiantes : on en fait plusieurs préparations ?
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telles que la conserve , le sucre et le sirop de

Rose , le miel et le vinaigre rosat.

La conserve de Rose se prépare eu pilant les

pétales enlevés du bouton avec leur poids égal de

sucre. Ce remède a été long-temps célèbre contre

la phtbisie : on en fait aujourd'hui peu d'usage.

Pour faire le sucre de Rose, on dissout du sucre

bien blanc dans de l'eau de Rose , et on y mêle

des Roses sèches en poudre jusqu'à ce qu'on puisse

réduire la pâte en tablettes. Le sirop se préparé en

faisant infuser des Pioses sèches dans l'eau chaude,

et faisant cuire cette infusion avec le sucre.

Pour avoir le miel rosat , on met macérer

des Roses fraîches dans une petite quantité d'eau

bouillante, et l'on fait cuire avec du miel le

suc exprimé et filtré. C'est un bon détersif; ou

l'emploie pour guérir les aphthes de la bouche et

les ulcères de la gorge.

Le vinaigre rosat est celui dans lequel on a mis

Infuser des Roses sèches. On s'en sert contre les

maux de tête produits par la vapeur du charbon

ou par l'ardeur du soleil. Pour cela on y trempe

des linges et on les applique sur la tête.

Les Roses pâles sont particulièrement em-

ployées à faire l'eau de Rose , dont on se sert

pour les maladies des yeux. L'eau de Rose s'ob-

tient en distillant les Roses avec une petite quan-

tité d'eau. Celle de Perse est préférable à la nôtre,
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probablement parce qu'on la prépare avec la Rose

musquée ; elle y fut connue de tout temps. Avi-

cenne est le premier qui en ait parlé chez les

Arabes, et Actuarius chez les Grecs.

L'huile rosat s'obtient en pilant des Roses ré-

centes , et les faisant macérer au bain-marie pen-

dant deux jours, dans quatre fois leur poids d'huile

d'olive. Si on emploie des Roses de Provins, l'huile

n'a aucune odeur ; mais elle se charge du parfum

des Roses pâles. Cette préparation fut célèbre

chez les anciens. Oleo maceratur , idque a IVo-

janis temporibus, Homero teste , dit Pline.

En distillantau bain-marie quinze kilogrammes

de Roses avec vingt-huit litres d'esprit-de-vin , on

obtient une liqueur très-odorante nommée esprit-

de-Rose. C'est avec cet esprit et le sucre qu'on

fait la liqueur agréable connue dans le commerce

sous le nom d'huile de Rose.

Mais de toutes les préparations, la plus célèbre

est l'essence de Rose , qui est un objet de com-

merce sur les côtes de Barbarie , en Syrie , et sur-

tout en Perse , où elle se vend à un prix fort au-

dessus de celui de l'or. Cette essence n'est liquide

que pendant les grandes chaleurs; elle a la con-

sistance du beurre ; on la garde dans de petits

flacons , et il suffit d'y tremper la pointe d'une

épingle et d'en toucher un mouchoir pour qu'il

eu conserve l'odeur pendant très-long-temps.



IQ2 IL O S A C É E S.

L'essence de R.ose est de tous les parfums lé

plus recherché des Orientaux ; ils la nomment

A'tlier. Ce mot, par lequel les Arabes , les Per-

sans et les Turcs la désignent également, est

arabe et signifie parfum.

Quoique l'eau de Rose ait été connue en Orient

depuis le neuvième siècle, la découverte de l'es-

sence de Rose ne date que de l'année 1612. La

belle-mère de Djihauguier, empereur du Mogol,

donnant dans son jardin une fête à ce prince

,

vouluty faire couler un ruisseau d'eau de Rose.

Elle aperçut quelques gouttes d'essence qui s'é-

îoient figées à la surface ; elle les recueillit , ce

qui lui indiqua le moyen de se la procurer (1).

En effet, pour avoir de l'essence de Rose on

ramasse les gouttes d'huile essentielle qui nagent

sur les vases d'eau de Rose , et se figent par le

refroidissement. Les Roses en donnent plus ou

moins , et d'un parfum plus ou moins suave , selon

l'espèce et selon le pays où elles sont cultivées. La

plus estimée est celle du Kachmyr ; vient ensuite

celle de Perse : celle de Syrie et des états Barba-

resques lui est inférieure.

Les parfumeurs en préparent à Paris ; ils pren-

nent pour cela les Roses avec leur calice ; mais

(1) Voyez Recherches sur la découverte de l'essence

de Rose par M. Langlès. Paris , chez F. Didot. 1804.
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souvent plusieurs livres de Heurs leur donnent

à peine quelques gouttes d'essence, et elle ne

vaut pas celle de Syrie, soit parce que notre

climat est moins chaud , soit parce que nous n'em-

ployons pas la Rose musquée
,
qui est de toutes

ïes espèces celle qui en contient le plus. Chardin

parle, dans sonVoyage en Perse, de l'essence de

Rose , et du prix exorbitant auquel elle se vendoii.

Le fruit du Rosier sauvage et celui du Rosier

velu ont été vantés autrefois comme diurétiques

,

et comme un remède contre la colique néphré-

tique et contre la pierre. On fait des confitures

avec les fruits du Rosier velu; mais il faut avoir

soin de séparer les graines de la pulpe. On donne

à cette confiture le nom de conserve de Cynor-

rhodon.

On trouve sur le Rosier des haies une excrois-

sance rougeâtre , hérissée de poils , connue sous

le nom d éponge du Rosier ou Bédéguar. Celte

excroissance est produite par la piqûre d'un

insecte nommé Cynips rosce. On lui a attribué

beaucoup de vertus que l'expérience a relé-

guées au nombre des fables. {Article commu-

niqué par M, Deleuze.
)

PIMPRENELLE. Poterium.

Fleurs dioïques ou polygames. Calice persis-

tant, à quatre divisions , entouré de quelques
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écailles à sa base. Corolle nulle. Etamines nom-

breuses. Un ou deux styles surmontés d'un stig-

mate en pinceau. Deux graines recouvertes par

le calice.

ï. Pimprenelle à grappes. Poteriumcauclalum.

P. inerme, frutescens; ramis teretibus
,
villosis; spicis

elongatis , Iaxis. Hort. Kew. 5
, p. 554- Madère. Or. D.

2. Pimprenelle épineuse. Poterium spinosum..

P.spinis ramosis Lin. Spec. 1412.—-Sabb. Hort. i 9
1. 73.

Orient. Or. D.

3. Pimprenelle à feuilles d'Ancistrum. Poterium

ancisfroides..

P. suffruticosum ; foliolis glaberrimis , circinalis
,
pro-

funde dentatis ; caule florifero
,
anguloso

,
procumbente ;

floribus monogynis. Desf. Atl. 2, p. 5/^6, t. 25i. Bar-

barie. Or. D,

Ces trois espèces de Pimprenelles ne sont point

des arbrisseaux d'ornement ; on les multiplie de

drageons , de marcottes et de boutures ; elles

aiment une terre légère et sèche , mais il faut les

abriter dans l'orangerie en hiver. On pourroit les

élever en pleine terre dans le midi de la France.

CLIFFORTI A. Cliffortia.

Fleurs unisexueîles. Calice persistant, à trois

divisions. Corolle nulle. Etamines nombreuses.



ROSACEES. îqB

Deux styles. Deux graines recouvertes par le

calice.

Cliffortia à feuilles de Houx. CUffortia

ilicifolia.

C. foliis subcordatis , clentatis Lin. Spec. i4^9-— Hort,

Cliff. t. 5o.— Dill. JEltham. t. 3i , f. 35. Cap. Or. D.

Arbrisseau glabre, d'environ un mètre de hau-

teur, qui se multiplie de drageons, de marcottes,

de boutures, et que l'on abrite l'hiver dans la

serre tempérée. Ses rameaux sont écartés , sou-

vent même inclinés, garnis de stipules courtes et

embrassantes. Ses feuilles sont petites , roides ,

sessiles , persistantes , rapprochées , arrondies

,

bordées de dents aiguës et épineuses. Ses fleurs

,

qui ont peu d'apparence , naissent sessiles et so-

litaires dans les aisselles des feuilles. îl fleurit en

été , en automne, et quelquefois pendant l'hiver.

On le cultive dans une bonne terre , et on l'arrose

souvent l'été.

POTENTÏLLE. Potentilla.

Calice persistant , à dix divisions profondes

,

dont cinq alternes plus petites. Cinq pétales. Eta-

mines nombreuses. Plusieurs ovaires; plusieurs

graines nues au fond du calice.
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Potentille arbrisseau. Potentilla fruticosa.

P. foliis pinnatis ; caule frulicoso Lin. Spec. 709. —
Duham. Arb. 2 , t. 20.— Walth. Hort. t. 17. Sibérie. D.

C'est un arbrisseau de pleine terre , qui croît

en touffes à la hauteur d'un mètre ; il fleurit

depuis le commencement du printemps jus-

qu'à la fin de l'été. Ses fleurs sont d'un beau

jaune , et son feuillage est élégant. Il souffre la

taille , et se multiplie de graines , de drageons et

de boutures : il vient dans tous les terreins

pour peu qu'ils ne soient pas trop humides.

RONCE. Rubus.

Calice persistant, à cinq divisions profondes.

Cinq pétales. Examines nombreuses. Une baie

composée de plusieurs grains charnus, réunis et

monospermes.

1. Ronce Framboisier. Rubus Idœus.

R. foliis quinato -pinnatis ternatisque ; caule aculeato ;

petiolis canaîiculatis Lin. Spec. 706. — Dod. Pempt. yfô.

Ic. France. D.

2. Ronce d'Occident. Rubus occidentalis.

R. foliis ternis , subtus tomentosis ;, caule aculeato; pe-

tiolis teretibus Lin. Spec. 706. — Dill. Eltham, t. 287

,

£ 5 19. Canada. D.
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3. Ronce Velue. Paibus uillosus,

R. foliis quinatis
,
ellipticis

,
acuminatis, argute serratis,

titrinque villosis ; caulibus petiolisque aculeatis. Horc,

Kew. 2
, p. 210. — R. vulpinus Cat. Hort. Par. 178. Ca-

nada. C.

4. Ronce des haies. Puibusfruticosus.

R. foliis quinato-digitatis ternatisque ; caule petiolisque

aculeatis. Lin. Spec. 707. — Rubus Camer. Epù. 75 1- lo.

France. C.

,
— sans épines. -— inermis.

— lacinièe. — laciniatus.

1— double. —« multiplex.

5. Ronce cotonneuse. Rubus tomentosus.

R. caule erecto petiolisque aculeatis 5 foliolis ternis qui-

nisve, subrotundo-ovalibus, subtus candicanti-tomentosisj

floribus panicuiatis Thuïll. FL Par. Ed. 2 , p. 255»

France. C.

6. Ronce glanduleuse. Rubus glandulosus.

R. hybridus ; foliis quinatis , ternatis simplicibusque :

caulinis spinis rubro villo permixtis ; fructibus cymosis 9

hirsutis Vill. Delph. 5, p. 55g. Alpes, Pyrénées. C,

7. Ronce à fruit bleu. Rubus cœsius.

R. foliis ternatis , subnudis ; lateralibus bilobis ; caule

aculeato , tereti Lin. Spec, 706. — R. minor Dod. Pempâ,

742 - Ie - France. D.
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8. Ronce odorante. Rubus odoratus.

R. foliis simplicibus
,
palmatis j caule inermi, multifolio,

multifloroLi]\.*S/;ec.707.— Miller. Ic. t. 223.— Cornut»

Canad. 1 5o. Ic. Canada. C.

Les Ronces se perpétuent de drageons avec la

plus grande facilité : quoiqu'elles puissent croître

dans presque tous les terreins , elles préfèrent

ceux qui sont ombragés et frais.

Le Framboisier vient naturellement dans les

bois et sur les montagnes. Ses tiges sont droites,

hérissées d'aiguillons, et son feuillage est assez

beau. Ses (leurs , qui s'épanouissent dès le prin-

temps , se succèdent et donnent des fruits pen-

dant tout l'été. Ils sont rouges ou blancs , et très-

recherchés pour leur saveur et leur parfum ; on

en fait des conserves , des gelées ,
que l'on sert

sur les tables , et des sirops qu'on donne comme

rafraîcl|issans dans les maladies inflammatoires.

On distille de la Framboise une eau très-par-

fumée , et on en exprime une liqueur fort

agréable. Les jeunes feuilles et les jeunes pousses

du Framboisier sont détersives.

La Ronce d'Occident , originaire de l'Amé-

rique septentrionale , ressemble beaucoup au

Framboisier par le port et par le feuillage. Ses

tiges sont couvertes d'une poussière glauque , et

ses baies sont noires. Quoiqu'elles n'aient pas le
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parfum de la Framboise, elles sont Irès-bonnes à

manger , et l'arbrisseau qui les donne mérite

d'être propagé dans nos jardins.

Le Framboisier de Canada est remarquable

par ses jolies fleurs roses, et par ses grandes et

belles feuilles visqueuses, odorantes et divisées

en cinq lobes. C'est une plante d'ornement. Ses

baies se teignent d'une couleur rouge en mûris-

sant ; mais elles ont peu de saveur et de parfum.

La Ronce des baies a des tiges flexibles, ar-

quées et garnies de forts aiguillons. Ses folioles

sont au nombre de cinq , et ses baies sont noires.

Celte espèce est propre à garnir des baies ; on

fabrique avec les tiges des paniers, des ruches

d'abeille , et autres ouvrages de ce genre. Rai dit

qu'on peut faire avec le suc exprimé des baies

un vin agréable , en y ajoutant une certaine quan-

tité de sucre. Les jeunes pousses, les bourgeons,

et les feuilles de la Ronce sont détersifs et usités en

médecine; on en emploie l'infusion en gargarisme

contre les maux de gorge, et on en fait des lotions

pour calmer les inflammations des jeux.

On cultive dans les jardins une variété de la

Ronce qui n'a point d'épines ; nous en possédons

une seconde dont les folioles sont laciniées. Celle

à fleurs doubles est très-jolie.

La Ronce à feuilles cotonneuses, que quelques

Botanistes ont regardée comme une variété de la
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précédente , en est bien distincte , et la culture

n'en change pas les caractères.

La Ronce à fruit bîeu croit dans les champs et

dans Jes bois. Ses tiges grêles , ses aiguillons beau-

coup plus petits, ses folioles ternées, ses fruits
b

bleus, et composés de gros grains qui se séparent

naturellement lorsqu'ils sont mûrs, la distinguent

de la Ronce des baies.

La Ronce velue , originaire de Canada , n'offre

rien de remarquable. Ses folioles sont velues , au

nombre de cinq ,
ovales-allongées , aiguës , den-

tées en scie ; et les tiges , ainsi que les pétioles,

sont garnis d'aiguillons. Elle est cultivée dans

quelques jardins.

La Ronce glanduleuse ou hybride vient dans les

Alpes et dans les Pyrénées ; elle a des folioles ter-

nées et des fleurs en grappes. Les jeunes tiges

,

les feuilles , et les calices de cette espèce sont

couverts de petites soies glanduleuses.

L'Orient, l'Amérique septentrionale, les An-

tilies, les Moluques , l'Inde , le Japon , etc., pro-

duisent plusieurs espèces de Ronces , dont quel-

ques-unes ont des usages économiques.

S PIRE A. Spirœa.

Calice à cinq divisions profondes. Cinq pé-

tales. Etamines nombreuses. Plusieurs capsules

bivalves.
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î . Spiréa â feuilles de Sorbier. Spîrœa sorbifolia.

S. foliîs pinnatis ; foliolis uniformibus , serratis; caule

fruticoso ; floribus paniculatis Lin. Spec. 702. — Pallas.

Ross. 1 , t. 25.— Gmel. Sib. 3, t. 4<>. Sibérie. C.

2. Spiréa à feuilles de Saule. Spîrœa salicifolia.

S. foliis lanceolatis , obtusis , serratis , nudis ; floribus

duplicato-racemosis Lin. Spec. 701. — Pallas. Ross, i ,

t. 11. — Gmel. Sib. 3 , t. 39. Sibérie. C.

3. Spiréa à feuilles lisses. Spîrœa levigata.

S. fruticosa; foliis lanceolatis, integerrimis , sessilibus
;

racemo composito Lin. Mant. 244- — Pallas. Ross, 1 9

t. 23. Sibérie. D.

4. Spiréa cotonneux. Spîrœa tomentosa,

S. foliis lanceolatis, inssqualiter serratis, subtus tomen-

tosis ; floribus duplicato-racemosis Lin. Spec. 701. —

«

Pluck. t. 321 , f. 5. Amér. sept. C.

5. Spiréa à feuilles d'Hypéricum. Spîrœa

hypericîfolîa.

S. foliis obovatis ,
integerrimis ; umbellis sessilibus Lin,

Spec. 701.— Pluck. t. 218, f. 5. Canada. C.

6. Spiréa à feuilles crénelées. Spîrœa crenata,

S. foliis obovatis , acutis
,
apice dentatis , trinerviis ; co-

rymbis confertis
,
pedunculatis Wild. Spec. 2, p. io58.—

Pallas. Ross. 1 , t. 19, Sibérie. C.
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7. Spirea à feuilles d'Obier. Spirœa opulifolia.

S. foliis ovatis , trilobis , serratis ; corymbis peduncula-

tis Wild. Spec. 2, p. io5g. — Comm. Hort, 1 , t. 87.

Virginie. C.

8. Spirèa à feuilles d'Orme. Spirœa ulmifolia.

S. foliis ovato-lanceolatis, duplicato-dentatis
;
corymbis

pediiDculatis Wild. Spec. 1
, p. io58. — S. cbamsedrifolia

Jacq. Hort. 2, t. 140. — S. betulifolia Pallas. Ross, i,

t. 16. Sibérie. C.

On multiplie les Spiréa de graines, de dra-

geons, de marcottes et de boutures. Ils sont peu

délicats et s'accommodent de toutes sortes de

terreins, du moins pour la plupart. Ces arbris-

seaux ont un beau feuillage et de très-jolies fleurs

réunies en grappes ou en bouquets qui s'épa-

nouissent au printemps. On les plante dans les

parterres et les bosquets ; mais il faut avoir soin

de les renouveler au bout de quelques années

,

parce qu'ils se déforment en vieillissant.

PRUNIER. Prunus.

Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales,

Etamines nombreuses. Un style. Un drupe ren-

fermant un noyau lisse»
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* Cerisiers. Noyaux arrondis.

ï. Cerisier de Caroline. Prunus caroliniana.

P. floribus racemosis ; foliis sempervirenlibus ,
oblongo-

îanceolatis
, serratis, eglandtilosis. Hort. Kew. 2, p. i63.

Caroline. Or. B.

2. Cerisier Laurier-Cerise. Prunus JLauro"

Cerasus.

P. floribus racemosis ; foliis sempervirentibus , dorso

biglandulosisLiN. Spec.ô'jS.— Lauro-CerasusCLtis. jïwA 1

,

p. 4- le— Camer. Hort. Med. t. 2,5. — Duiiam. Arb. i

,

t. i55. Asie Mineure. C.

3. Cerisier Azarero. Prunus lusitanien.

P. floribus racemosis; foliis sempervirentibus, ovato-

lanceolatis
,
serratis, eglandtilosis. Hort. Kew. 2 , p. i65.

Mill. Ic. t. 196 , f. 1. — Dill. Eltham. t. i5g , f. ig5.

Portugal. C.

4. Cerisier à grappes. Prunus Padus.

P. floribus racemosis 5 racemis pendulis; foliis deciduis 9

duplicato-serratis
,
subrugosis; petiolis bigîandulosis Wild»

Spec. 2 , p. 984. — Fl. Dan. t. 2o5. France. B.

-— àfruit rouge. — rubra.

S. Cerisier de T irginie. Prunus virginiana.

P. floribus racemosis ; racemis rectis 5 foliis deciduis e

duplicato-dentatis , levibus
5

petiolis subquadriglandulosis

Wild. Spec. 2 , p. 985. — t. 5 , f. 1 , — P. rubra,

^TorA Kew. 2 , p. 162. Virginie. B.
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6. Cerisier tardif. Prunus serotincu

P. floribus raeemosis; racemis Iaxis ; foliis deciduis, sini-

pîiciter serratis , serraturis infîmis subglandulosis Wild.

Spec. 2, 986. — Arb> t. 5, f. 2. Virginie. B.

7. Cerisier Ragoumimer. Prunus pumila.

P. floribus subumbellatis; foliis angusto-îanceolatis Lin.

Mant. 75. — Mill. Ic. t. 89, f. 2. Canada. D.

8. Cerisier Chamécérasus. Prunus Chômas-

Cerasus.

P. umbellis sessilibus ; foliis obovatis , obtusiusculis

,

gîabris
,

glanduloso - serratis Wild. Spec, 2 , p. 990. —

-

Jacq.Ic. Rar. t. 90. Alpes. D.

9. Cerisier Mahaleb. Prunus Mahaleb.

P. floribus corymbosis
,
terminalibnsj foliis ovatis Jacq«

Austr. 5 , t. 227. — Duham. Arb. 1 , t. 55. Alpes. B.

ïo. Cerisier de la Toussaint. Prunus semper-

florens*

P. floribus racemosis; calicibus serratis; foliis ovatis,

serratis , basi gîandulosis Wild. Spec. 2
, p. 992.— P. sero-

tina Roth. Calalect. 1
, p. 58. B.

iï. Cerisier commue. Prunus Cerasus.

P. umbellis subsessilibus 5 foliis ovato-lanceoïatis, con-

duplicatis, glabris Lin. Spec. 679. France. B.

— nain. >— nana.

— de Montmorenci. — ruberrima.

— royal , ou Chèi'icluc. — suavissima.

«— Gwgnier àfruti noir. — juliana.
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12. Cerisier Merisier. Prunus Avium.

P. umbellis sessilibus -

7
foliis ovato-lanceolatis , condu-

plicatis , subtus pubescentibus Lin. Spec. 680. France. A.
— des bois, àfruit rouge. —- sylvestris.

— des bois , àfruit noir. — nigra.

— Bigarotier. — Bigarella.

i3. Cerisier à feuilles de Pêciier. Prunus

persicifolia.

P. foliis ovato-lanceolatis glabris, acuminatis, insequaliter

serratis , serraturis obtusiusculis , mucronulatis
;
petiolis

biglandulosis. B.

** Pruniers. Noyau oblong
,
plus ou moins comprimé*

14. Prunier épineux. Prunus spinosa.

P. pedunculis solitariis; foliis elliptico-lanceolatis , sub-

tus pubescentibus; fructibus rectis 5 ramis spinosis Wild.

Spec. 2, p 997. France. C.

15. Prunier de Chine. Prunus sinensis.

Amygdalus pumila ; foliis lanceolatis
,
duplicato-serratis

Wild. Spec. 2
, p. 985. — Herm. Hort. Lugdfa 489. Ic.—

Pluck. t. 1 1 , f. 4« Chine. D.

16. Prunier couché. Prunus proslrata.

P. pedunculis geminis ; foliis ovatis , inciso - serratis

,

eglandulosis , subtus tomentoso-albicantibus j
caule pros-

trato Billard. Decad. i5 , t. 6. Syrie , Barbarie. Or. D.
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17. Prunier sauvage. Prunus insititia*

P. pedunculis geminis ; foliis ovatis , subtus yillosis, con»

Tolutis ) ramis spinescentibus Lin. Spec. 680. — Duham.

Arb. 1 , t. 4t- France. B.

18. Prunier de Briançon. Prunus brigantiaca,

P. floribus lateralibus
,
glomeratis ; foliis duplicato-ser-

ratis, subrotundo-acutis Vill. Delph. 5 , p. 555. Alpes. C.

ig. Prunier cultivé. Prunus domestica.

P. pedunculis subsolitariis ; foliis lanceolato-ovatis , con-

volutis j ramis muticis Lin. Spec. 680. France. B.

— de Sainte- Catherine. — cerea.

— de Mirabelle. — cereola.

— de Damas. — damascena.

— de Damas noir. — hungarica.

— de Reine- Claude. — cïaudiana.

— de Côrisette. — acinaria.

20. Prunier de Mirobolan. Prunus Mirobalana,

P. cerasifera
;

pedunculis solitariis ; foliis ellipticis

,

glabris ; fructibus pendulis ; ramis subinermibus Wild.

Spec. 2 , p. 997. Àmér. sept. B.

21. Prunier d'hiver. Prunus hyemalis.

P. arborea; stipulis setaceo - compositis j foliis oblongo-

ovalîbus obovalibusve
,
abrupte promisseque acuminatis ;

pedicellis aggregatis
,
glabris ; calicis laciniis lanceolatis ;

fructu subovato Mich. Fl. Amer. 1
, p. 284. Canada. B.
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*** Abricotiers. Noyau orbiculaire et comprimé.

22. Abricotier commun. Prunus Armeniaca*

P. floribus sessilibus ; foliis subcordatis Lin. Spec. 679.

Syrie. B.

-— Alberge. — dulcis.

— Péehe. — macrocarpa.

23. Abricotier du Pape. Prunus dasycarpa.

P. floribus sessilibus ; foliis ovatis , acuminatis
,
dupli-

eato-serratis
j

petiolis glandulosis Wild. Spec. 2 , p. 990.

Orient. B.

Les Cerisiers , les Pruniers et les Abricotiers

diffèrent tellement par le feuillage et par la sa-

veur de leurs fruits, qu'on ne les a jamais con-

fondus ; mais ils ont en même temps une si

grande affinité, qu'il est très -difficile et peut-

être impossible de trouver un caractère bien

tranché qui puisse les distinguer , et c'est pour

cela que Linnaeus avoit préféré de les réunir.

Pline dit que le Cerisier est originaire d'Asie 9

et que ce fut Lucius Lucullus qui , au retour

de ses campagnes contre Mithridate , apporta cet

arbre , l'an de Rome 680 , du royaume de Pont en

Italie où il n'étoit pas connu auparavant , et que

dans l'espace de cent vingt ans , il se propagea

au-delà des mers
,
jusque dans la Grande-Bre-

tagne. Cerasi arite victoriam Mithridaticam
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Lucii Luculli non fuere in Italia , ad urbis

annum 680. Is primum veocii e Ponto ; annis

120 brans Oceanum m Britanniam usque per-

venere. Plin. lib. i5 , cap. 28. Le même auteur

ajoute qu'on n'avoit jamais pu naturaliser le

Cerisier en Egypte, ce qu'il faut sans cloute at-

tribuer à la chaleur excessive du climat.

Je ne suis cependant pas de l'avis de plusieurs

auteurs , qui , d'après ie passage de Pline que je

viens de citer , pensent que tous les Cerisiers sont

venus d'Asie , et qu'il n'y en avoit point en Eu-

rope avant l'époque indiquée par Pline. Le Me-

risier est indigène à la France: cet arbre se

trouve de temps immémorial dans nos anciennes

forêts, et il est très-probable qu'il y existe , comme

le chêne, de toute antiquité, lime paroît plus

vraisemblable que le Cerisier apporte d'Asie par

Lucullus étoit quelque espèce inconnue jus-

qu'alors, et dont le fruit avoit une qualité supé-

rieure à celui du Merisier sauvage. D'ailleurs,

n'eût-il pas été possible que le Merisier existât

dans les Gaules sans qu'il fût connu en Italie ?

Les Cerisiers viennent dans presque tous les

terreins , pourvu cependant qu'ils ne soient ni

trop secs ni trop humides, et ils se plaisent par-

ticulièrement dans ceux qui sont légers et même
un peu calcaires. On les greffe sur le Merisier

sauvage , et ils réussissent aussi sur le Mahaleb
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ou Arbre de Sainte-Lucie. Pline dit que le Cerisier

greffé sur le Laurier produit des Cerises d'une

amertume assez agréable : Non ingratœ amaritu-

dinis insitce Lauro ; mais je doute beaucoup de

la vérité de ce fait.

Duhamel a partagé les Cerisiers en quatre sec-

tions qui me paroissent très-naturelles ; savoir :

les Merisiers , les Guiguiers , les Bigarotiers et

les Griotiers , qu'on nomme assez improprement

Cerisiers à Paris. Je ne parlerai point des variétés

comprises dans ces quatre divisions, le lecteur

peut consulter à ce sujet l'excellent Traité des

Arbres fruitiers par Duhamel du Monceau.

Les Cerises de bonne qualité sont des fruits

sains , rafraîchissans , et d'un goût extrêmement

agréable ; on les mange nouvellement cueillies

,

et on en fait d'excellentes confitures ; elles se

conservent aussi très-bien dans l'eau-de-vie et

autres liqueurs spiritueuses , et dans plusieurs

cantons on en sèche au four que l'on mange

pendant l'hiver. C'est avec la grosse Merise noire

que l'on fait le kirsch-waser , dont le commerce

est d'un grand produit. La Merise noire entre

aussi dans la composition d'une liqueur délicieuse

que l'on connoît sous le nom de Ratafiat de Gre-

noble ; enfin l'excellent Marasquin de Zara se

prépare avec une Cerise particulière que l'on

cultive en Dalmatie.

TT. 14



210 ROSACEES.

Le Merisier sauvage est sans contredit un (les

plus beaux arbres de nos forêts lorsqu'il est paré

de tleoi s. La culture en a produit une charmante

variété à (leurs doubles que l'on perpétue de

greffes , et que l'on a multipliée dans les bosquets

de printemps. Le bois de Merisier est dur , uni

,

pesant, d'un grain serré, et d'une couleur rousse

foncée, approchante de celle de l'Acajou. Il est

facile à travailler , et prend un très-beau poli. On
en fait des meubles, et il est fort recherché par

les tourneurs, les menuisiers et les ébénistes.

Les jeunes branches servent à faire des cercles de

tonneaux et des echalats pour soutenir les Vignes.

La gomme qui découle du tronc et des rameaux

est douce et nourrissante; mais elle épuise l'arbre

lorsqu'elle (lue en trop grande abondance.

Le Cerisier de la Toussaint , ainsi nommé 9

parce que ses fruits ne mûrissent qu'en automne,

e t un arbre de moyenne élévation, que l'on re-

connaît aisément à ses (leurs disposées en grappes

lâches et pendantes. Ses Cerises sont portées sur

de longues queues, el ressemblent à celles du

Griolier ; elles ont la chair dure et un goût ex-

trêmement acide : peut-être parviendra-t-on un

jour à les adoucir par la culture.

LeChamécerasus n'est qu'un arbrisseau d'un à

deux mètres; sa forme est agréable ; son feuillage

est lisse, et ses (leurs, qui sont blanches et dis-
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jiôsées en bouquets ,
s'épanouissent aux premiers

beaux jours du printemps. On le plante dans les

bosquets de cette saison. Ses fruits sont petits,

rouges, spbériques et d'un goût amer. L'Ecluse

est le premier qui ait fait connoître cette jolie

espèce originaire d'Autriche , et maintenant fort

répandue dans les jardins des curieux.

Le Mahaleb , aussi nommé Bois de Sainte-

Lucie
, parce qu'il croît abondamment autour

d^un couvent des Vosges qui porte ce nom , est

un petit arbre que l'on plante dans les bosquets de

printemps. Ses fleurs sont blanches , nombreuses,

disposées en bouquets le long des rameaux, et

elles répandent une odeur très -suave. Le Ma-

haleb croit dans les terreins les plus arides ; mais

il n'y vient qu'en buisson , tandis que dans un

bon sol il parvient à la hauteur de six mètres.

On peut l'employer utilement à couvrir et à fer-

tiliser des terres nues et arides , et le faire ser-

vir en même temps de sujet pour greffer des

Cerisiers de bonne qualité qu'on voudroit multi-

plier dans un pareil sol. On le sème encore avec

avantage au milieu des plantations de jeunes chê-

nes, ou autres arbres qui ont besoin d'ombre

pendant l'été. Malesherbes conseille cette culture,

qu'il avoit pratiquée avec avantage. Comme le

développement du Mahaleb est rapide, il abritera

les jeunes plants jusqu'à ce qu'ils aient pris dq



212 ÏLÛSACEES*

l'accroissement , et fournira même en peu d'an-

nées du bois de chauffage. On peut semer le

Mahaiel) en automne ou au printemps ; mais

comme les graines ne lèvent pas toutes la pre-

mière année, il ne faut ni sarcler ni labourer

la terre dans le semis, ou le faire du moins avec

beaucoup de précaution. Les fruits du Mahaleb

ont un goût amer très-désagréable
;
cependant

plusieurs oiseaux lesmangent. Le bois est uni, serré

et susceptible d'un beau poli. Sa couleur est d'un

roux tirant sur le brun. Il exhale, lorsqu'il est sec

,

une odeur de violette ; on en fait des étuis et di-

vers ouvrages de tour et d'ebénisterie qui sont

fort recherchés.

Le Pade, ou Merisier à grappes, est encore

un charmant arbre de peu d'élévation ,
qui fleurit

au printemps comme la plupart des Cerisiers , et

que l'on cultive dans les bosquets : il vient dans

les terreins maigres , comme dans ceux qui sont

fertiles , et on peut en retirer plusieurs avan-

tages. Son bois est agréablement veiné ; il est odo-

rant comme celui du Mahaleb : les ébénistes et les

tourneurs en font plusieurs jolis ouvrages. On le

multiplie de graines , de drageons et de greffes.

IXous en avons deux variétés bien tranchées ,

l'une à fruit noir et l'autre à fruit rouge.

Le Merisier de Virginie, que l'on cultive aujour-

d'hui en France dans plusieurs jardins , parvient à
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la hauteur de douze à quinze mètres. Cet arbre a

une très-belle forme , un feuillage élégant , une

verdure agréable, etde très jolies grappes de (leurs

comme le Pade , qui s'épanouissent dans le courant

de mai. Il ne craint pas le froid de nos hivers, et il

mérite d'être répandu dans les parcs et dans les

bosquets. Ses fruits sont petits , ronds et d'un

goût très - amer. Son bois est veiné , d'un tissu

fin, et je ne doute pas qu'il ne pût être employé

à des ouvrages de menuiserie et d'ebénisterie.

Le Ragouminier de Canada n'est qu'un ar-

brisseau d'agrément remarquable par ses feuilles

lancéolées et d'une couleur un peu glauque. Il

fleurit au printemps ; ses fleurs sont blanches ,

nombreuses et assez jolies. On le multiplie de

graines, de marcottes et de drageons enracinés»

Tous les Cerisiers dont j'ai fait mention se dé-

pouillent de leurs feuilles vers la fin de l'au-

tomne; ceux dont je vais parler en sont revêtus

toute l'année : tels sont le Cerisier de Caroline > le

Laurier-Cerise ou amande , et enfin l'Azaréro

de Portugal.

Le Cerisier de Caroline est un arbrisseau de

deux ou trois mètres , assez rare en France , et

qu'on ne cultive que dans quelques jardins de

Botanique. Ses feuilles sont lisses , lancéolées , un
peu dures , bordées de dents en scie, et d'un

vert assez gai. Ses fleurs viennent en grappes sur
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les rameaux ; elles sont blanches comme celles

de tous les Cerisiers , et el!es produisent des fruits

noirs, ronds et de la grosseur d'un pois, 11 fleurit

rarement , et on l'abrite dans l'orangerie pendant

l'hiver. 11 est vraisemblable qu'on le cultiveroil

en pleine terre dans le midi ; il pourroit servir

à l'ornement des jardins, et c'est peut-être le

seul avantage qu'on pût en retirer.

L'Azaréro vient naturellement en Portugal et

aux îles Canaries; c'est un joli arbrisseau que l'on

cultive dans les bosquets , et qui est assez répandu

en France. Il a un beau feuillage , et de jolies

fleurs en grappes qui s'épanouissent au prin-

temps ; mais comme il est délicat , il faut le

mettre dans une exposition chaude , l'abriter des

vents du nord , et le couvrir pendant l'hiver. On
le multiplie de drageons et de marcottes.

Le Laurier-Cerise ou amande est cultivé dans

plusieurs cantons de France pour la décoration

des jardins. Cet arbre ne s'élève guère au-delà de

six mètres ; mais il prend une très-belle forme et

souffre le ciseau. Quoique ses feuilles ne tombent

pas en hiver, elles sont cependant d'une verdure

agréable. On le plante dans les bosquets, et on

en fait des palissades le long des murs ; il craint

les fortes gelées, et sous le climat de Paris, il

faut le couvrir en hiver; mais il réussit très- bien

en Bretagne et dans la basse Normandie , où le
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froid est toujours un peu moins vif qu'à Paris,

quoique sous une même latitude ; il y fleurit et y
fructifie tous les ans. Ses (leurs , blanches , nom-

breuses et rangées en longues grappes, sont fort

jolies; elles répandent une odeur douce, et ses

fruits se teignent d'une couleur noire lorsqu'ils

approchent de la maturité. Les feuilles de Laui ier-

Cerise , mises pendant quelque temps dans du lait ,

lui communiquent un goût d'amande très-agréa*

ble ; mais il faut avoir la précaution de n'en

mettre qu'une petite quantité, et de ne pas les

y laisser trop long-temps , parce qu'elles sont

malfaisantes. Il est prouvé que le suc de cet arbre

est un poison pour les hommes et pour les ani-

maux, et qu'il n'en faut pas même une forte dose

pour donner la mort. On peut lire à ce sujet les

expériences de Mortimer faites sur des chiens,

en présence de la Société royale de Londres , et

imprimées dans le XXXVI e volume des Transac-

tions philosophiques. Dans le volume XLI du

même ouvrage , on trouve une observation de

Piutty , où il est dit qu'une jeune fille mourut

très - promptement dans des convulsions pour

avoir avalé une petite quantité d'eau distillée des

feuilles de cet arbre.

Le Laurier-Cerise croît naturellement aux en-

virons de Trébizonde , d'où il fut transporté à

Constantinople , et l'Ecluse dit que David Ung-
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nad, ambassadeur de l'empire d'Allemagne à la

Porte Ottomane , lui en envoya un individu vi-

vant en 1676 , qu'il planta et multiplia dans son

jardin. C'est un des premiers qui soient venus en

Europe. Belon en avoit déjà vu un pied quel-

ques années auparavant dans le jardin du prince

Doria à Gênes. Il se perpétue facilement de

graines , de drageons et de marcottes. Duhamel

assure qu'il a essayé inutilement de greffer le Ce-

risier sur le Laurier amande.

Les Pruniers se multiplient de noyaux, et les

individus qui en proviennent servent à recevoir la

greffe des meilleures variétés ; mais il est très-pro-

bable que, parmi les Pruniers que l'on cultive, il y
a plusieurs espèces distinctes, telles que celui de

Reine-Claude , de Mirabelle , de Cerisette , de

Mirobolan, etc. Duhamel dit que si l'on greffe

des Pruniers très bas , et que l'on recouvre en-

suite de terre le bourrelet de la greffe , il pous-

sera des rejets que l'on peut transplanter , et que

c'est un moyen commode et facile pour multi-

plier promptement les bonnes variétés. INous

avons un grand nombre de Prunes qui mûris-

sent en différentes saisons , et qui sont d'une

très-grande ressource. Celles que l'on préfère

sont la grosse Reine-Claude , le Damas violet ,

le Damas rouge, l'Impératrice, la Sainte-Cathe-

rine , le Perdrigon bien et rouge , la Prune de
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Monsieur, etc. Voyez le Traité des Arbres frui-

tiers, de Duhamel.

Ou mange les Prunes crues ou confites , des-

séchées en pruneaux , ou conservées dans d&

i'eau-de-vie.

Les anciens avoient, comme nous, plusieurs

sortes de Prunes, dont on peut lire l'énuméra-

ration dans Pline , et autres Auteurs qui ont

traité de l'Agriculture et du Jardinage. Les Pru-

niers de Cerisetle et de Mirobolan sont ordi-

naires de l'Amérique septentrionale; le second

en a été apporte par la Gallssonière , à qui

l'Agriculture est redevable de plusieurs arbres

utiles introduits en France. La plupart des autres

Pruniers viennent de Syrie, lis aiment les terres

légèies et fraîches qui ont beaucoup de fond 9

et ils ne réussissent pas dans celles qui sont argi-

leuses , marneuses ou crayeuses. On cultive les

Pruniers en plein vent , et quelquefois en espa-

lier. Plusieurs Cultivateurs conseillent de les

exposer à l'est, d'autres préfèrent l'exposition

du midi. Le bois de Prunier est dur et d'un

tissu serré. Il prend bien le poil», et est veiné

de rouge ; mais sa couleur se ternit avec le

temps. On parvient néanmoins à la fixer un peu,

en le faisant bouillir dans une lessive de cendre.

Les menuisiers et les ébénistes en font divers ou-,

yrages fort recherchés.
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Le Prumer de ia Chine , que Linneeus avoit

placé mal-à-propos parmi les Amandiers, est un

arbrisseau charmant qui résiste à nos hivers , et

que l'on cultive pour la décoration des parterres.

Ses fleurs sont d'un rose tendre ; son feuillage

est élégant , et ses fruits se teignent d'une cou-

leur brune en mûrissant. On le multiplie comme

i le précédent.

Le Prunier sauvage , indigène à la France , ne

s'élève pas à une grande hauteur ; ses rameaux

sont souvent garnis d'épines , mais beaucoup

moins nombreuses que celles du Prunellier. Cet

arbre produit de petites Prunes d'un goût acerbe,

et qui ne sont pas mangeables. Il n'est guère

utile que pour recevoir la greffe des autres Pru-

niers. On en connoît deux variétés bien dis-

tinctes , l'une à fruit noirâtre , l'autre à fruit

rouge.

Le Prunellier est très-commun dans nos haies

et dans nos bois; il ne croît qu'en buisson, et

est hérissé de fortes épines. Cet arbrisseau est

très -joli lorsqu'au retour du printemps il est

couvert de flfiirs. Ses fruits sont petits, ronds,

bleuâtres, d'un goût très- acerbe, et très-astrin-

gens ; ils mûrissent vers la fin de l'automne , et

quelquefois il en est tout couvert. Dans le Nord,

on boit comme du thé l'infusion faite avec ses

feuilles, et on retire de son fruit un esprit ardent*
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Dans quelques cantons, les pauvres habitans des

campagnes le broyent et le mêlent avec de l'eau

pour eu faire une sorte de boisson peu agréable,

avec laquelle ils se désaltèrent.

Le Prunier de Briançon ne s'élève qu'à trois

ou quatre mètres ; il est remarquable par ses

feuilles rondes
,
par ses fruits presque sessiles

et d'une forme sphérique. Lorsqu'ils approchent

de la maturité, ils prennent une couleur d'un

blanc jaune ou noisette. Villars dit que dans

le Briançonnois , on retire par expression de

l'amande une huile un peu amère et qui est

bonne à manger : on la connoît dans le pays sous

îe nom &Huile de Marmotte.

On croit généralement que l'Abricotier est

originaire d'Arménie , comme l'indique en effet

le nom Armeniaca qu'on lui a donné très-

anciennement. On le cultive en plein vent ou en

espa ier , et on le tient aussi en buisson dans les

parterres et dans les jardins de peu d'étendue. Il

se greffe sur le Prunier et sur des individus pro-

venus de ses graines. L'Abricot de bonue qua-

lité est un excellent fruit ; on 3e mange dans le

courant de juin , et on en fait de bonnes confitures;

on le conserve aussi dans de l'eau-de-vie.

Les variétés que l'on préfère sont l'Alberge et

r Abricot-Pêche , dont la chair est fondante ,
par-

fumée et d'un goût exquis. L'Abricotier se plaît
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dans les terres légères. îl faut l'exposer au midi

et l'abriter des vents du nord. Son bois , qui

est jaunâtre et veiné, n'est pas d'un très -bon

emploi , les tourneurs en font cependant quel-

quefois usage.

AMANDIER. Amygdalus.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Etamines

nombreuses. Un style. Un drupe renfermant un

noyau poreux ou sillonné.

1. Amandier cultivé. Amygdalus commuais.

A. foliis serraturis infiniis glandulosis \ floribus sessilibus,

geminis Lin. Spec. 677. France. B.

— amer. — amara.

2. Amandier satine'. Amygdalus orientalis.

A. foliis lanceolatis, integerrimis
,
argenteis, perennan-

tibus
;
petiolo breviore. Hort Kew. 2, p. 162. — A. ar-

gentea Lamargk. Dict. 1
, p. 102. Perse. C.

3. Amandier Pêcher. Amygdalus Persica.

A. foliorum serraturis omnibus acutis 5 floribus sessili-

bus, solitariis Lus. Spec. 676. Perse. B.

4 Amandier nain. Amygdalus nana.

A. foliis ovatis ( lanceolatisve ) , basi attenuatis
,
simpli-

citer argute serratis Wild. Spec. 2 , p. 983. — Pallas*

Ross. 1 , t. 6. Tartarie. &.
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5. Amandier de Géorgie. \Amygdalus georgicaJ

À. foliis lanceolatis , basi atlenuatis , levissime serratis
,

iloribus polygamis. Géorgie. C.

L'AmanJier De s'élève guère au-dessus de

sept à huit mètres. Cet arbre est particulière-

ment cultivé dans l'Orient, en Italie, en Espa-

gne , sur les côles septentrionales de l'Afrique

,

et dans nos dépariemens méridionaux. Les

Amandiers que l'on élève dans le nord de la

France sont sujets à être endommagés par les

gelées lorsque les hivers sont rigoureux ; et

jamais ils n'y prospèrent aussi bien , et ne don-

nent d'aussi bons fruits , ni en aussi grande

abondance que sous des climats plus chauds.

L'Amandier se plaît dans les terreins légers ,

sablonneux ou pierreux , et il ne réussit ni dans

les terres fortes, ni dans celles qui sont humides.

Quand on veut le cultiver dans le Nord avec

quelque succès , il faut le mettre en espalier 9

contre un mur exposé au midi.

L'Amandier à fruit doux n'est qu'une variété

de celui à fruit amer , puisqu'en semant des

Amandes douces , il en provient souvent des in-

dividus dont les Amandes sont amères , et vice

versa.

On élève les Amandiers de graines que l'on

sème de plusieurs manières , et l'on choisit de
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préférence des Amandes à coque tendre, parce

qu'elles sent d'une meilleure qualilé. A la fia

de l'automne on les met dans des caisses entre

des couches d'un terreau léger , sablonneux et

un peu sec; puis, vers le mois de mars ou

d'avril, quand les gelées ne sont plus à craindre,

on oie les Amandes de la caisse , en prenant

garde de rompre le germe, on les met eu terre

à la distance de quatre ou cinq décimètres, et

on les couvre légèrement. D'autres les sèment

en pépinière en automne , ou même aussitôt

après les avoir cueillies ; mais cette pratique est

moins sûre que îa précédente , parce que les

mulots, qui en sont avides, en dévorent souvent

un grand nombre. C'est pour obvier à cet in-

convénient que quelques Cultivateurs conseil-

lent de semer des Amandes amères; mais Rosier

observe que les écussons greffés sur les indi-

vidus qui en proviennent s'épuisent en bois , et

qu'ils ne donnent que de petits fruits d'une

saveur presque toujours amère. Enfin, ou sème

aussi les Amandes à demeure , afin de s'épar-

gner la peine et les frais de la transplantation.

Les meilleures variétés se propagent de greffes;

celle à écusson à œil dormant ou à œil pous-

sant est préférée. Tsclioudi assure , d'après sa

propre expérience , qu'on peut greffer aussi

avec succès l'Amandier sur le Prunier.
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Dans plusieurs pays on sème des Amandes

amères pour former des clôtures ; mais il faut

avoir soin de rabattre les jeunes Amandiers , et

de couper les branches qui se développent avec

trop de vigueur, afin qu'il en naisse de latérales.

On peut aussi les courber en sens contraire, et

les tenir assujetties les unes contre les autres

avec des liens ; elles se grefferont par approche,

et formeront des haies très-serrées et très-touf-

fues.

Quand l'hiver est doux, l'Amandier fleurit dès

le mois de février , et ses fruits sont mûrs au

commencement de l'été ; mais dans les pays un

peu froids, les gelées font quelquefois avorter

les germes.

Le bois de l'Amandier est veiné de bandes

verdâtres ; il prend bien le poli, et les ébénistes

en font de fort jolis ouvrages.

11 existe un grand nombre de variétés d'Aman-

des : celles qui ont la coque tendre et cassante

sont les pins estimées. Les lecteurs qui désire-

ront avoir des détails étendus sur ce sujet
9

pourront consulter le Cours d'Agriculture de

Rosier , et un Mémoire de M. Bernard de Mar-

seille , sur la meilleure manière de cultiver

l'Amandier.

Tout le monde connoît les usages de l'Amande.

On la mange fraîche en été , et sèche pendant
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l'hiver. En la triturant on en fait des émulsions

agréables à boire et fréquemment employées eu

médecine; on en retire aussi, par expression,

une huile très-adoucissante.

Les Amandes ameres sont un poison pour les

oiseaux et pour les quadrupèdes. Voy. Wepfer,

de Cicuta aquatica; Hàller, Hist. Plant. 9

n°. 1080 ; et les Ephémérides des Curieux de la

IXature, années 1677 et 1678.

La connoissance de l'Amandier remonte à la

plus haute antiquité. Les anciens le cultivoient

comme on fait de nos jours , et ils en distin*

guoient également plusieurs variétés. Pline dit

qu'il est douteux que cet arbre fût eu Italie

du temps de Caton : Hœc arbor an fuerti in

Italia Catonis œiate dubitatur.

L'Amandier satiné , ainsi nommé à cause de

la blancheur argentée de son feuillage , est ori-

ginaire de Perse , d'où il fut envoyé à le Mon-

nier par un voyageur français nommé Simon.

C'est un joli arbrisseau que l'on greffe sur le

Prunier et sur l'Amandier commun. Il fleurit

quelquefois dès le mois de janvier. Ses fleurs

sont d'un blanc nuancé de rose. Il produit de

petites Amandes douces et d'un goût agréable.

C'est à le Monnier que l'on doit cet arbris-

seau , qui est aujourd'hui très-répandu dans ncs

jardins.
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L'Amandier nain , ou des parterres, croît en

buisson à la hauteur d'environ un mètre. Ses

tiges sont grêles , rameuses , touffues , et son

feuillage est élégant ; ses (leurs , d'un rose ten-

dre , naissent en grand nombre le long des tiges

et des rameaux , et s'épanouissent au commen-

cement du printemps. Il se plaît dans les ter-

reins légers. L'enveloppe qui entoure la coque

est velue , et l'Amande esi d'une amertume in-

supportable. On le multiplie de drageons et de

graines. Amman rapporte qu'il fut découvert

en Tartarie par Henselman
,
qui l'envoya de là

en Russie , d'où il s'est répaudu dans les divers

jardins d'Europe. On le greffe sur le Prunier

et sur l'Amandier commun.

Celui de Géorgie a une si grande ressem-

blance avec le précédent , qu'il est assez diffi-

cile de l'en distinguer au premier coup-d'œil :

il s'élève davantage , ses feuilles sont plus lisses,

plus légèrement dentées, et il a des fleurs po-

lygames. Il fleurit aussi au printemps , et passe

l'hiver en pleine terre. IXous devons ce joli ar-

brisseau d'ornement à MM. Olivier et Bruyère.

Il est encore peu répandu dans les jardins. Ses

Amandes sont très - amères et ne sont pas man-

geables.

Je ne m'étendrai point ici sur la culture du

Pêcher, parce que cet objet n'est pas de mon
î5
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ressort , et qu'il existe plusieurs ouvrages excel-

lens qui en traitent fort au long et que l'on peut

consulter. Tels sont celui de Duhamel sur les

Arbres fruitiers, celui de Roger Schabol,le Nou-

veau la Quintinie , le Dictionnaire d'Agricul-

ture de Rosier, etc.

Le Pêcher ne parvient jamais à une grande

hauteur , et la durée de sa vie n'est pas très-

longue, surtout lorsqu'il croît en plein air. Cet

arbre craint les fortes gelées. Dans le nord de

la France, il faut le mettre en espalier contre un

mur exposé au midi; mais sous des climats plus

doux , on le plante en pleine terre , et il j
donne des Pèches qui ne le cèdent souvent point

à celles des individus qu'on élève en espalier.

Le Pêcher aime les sols légers , profonds et de

bonne qualité; il ne réussit pas dans les terreins

compactes
, argileux ou humides. Un fait digne

de remarque , c'est que le Pêcher cultivé en

plein vent vit beaucoup moins long-temps que

quand il est planté en espalier. En général, la

culture de cet arbre exige beaucoup de soins et

-d'attentions: on le greffe en écusson sur des indivi-

dus provenus de graine , et il réussit aussi sur le

Prunier. Ceux que l'on choisit de préférence pour

cette opération sont le Prunier de Damas noir,

ceux de Cei isette et de Saint-Julien. On le greffe

encore avec succès sur l'Abricotier.
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Il existe un grand nombre de variétés de

Pèches relativement à leur forme , à leur vo-

lume, à leur saveur, et à l'époque de l'année

où elles mûrissent. Voyez le Traité des Arbres

frutiers, de Duhamel , et le Dictionnaire de

Rosier. La qualité des Pêches dépend beaucoup

du terrein , et l'on ne peut guère donner des

renseignemens bien précis à ce sujet.

Les Pêchers fleurissent à la fin de l'hiver , ou

au commencement du printemps; mais il arrive

souvent que les gelées tardives détruisent les

germes , ou les empêchent d'être fécondés.

Le bois des Pêchers qui viennent en plein

vent, est veiné de larges bandes d'un rouge

tirant sur le brun; son tissu est serré; il prend

un beau poli , et est très bon pour des ouvrages

d'ébénisterie. On a soin de le débiter en plaques

minces , lorsqu'il est encore vert , parce qu'il

est sujet à se gercer en se séchant, et on l'em-

ploie en placage quand il est bien sec. Le pied

cube pèse environ vingt-cinq kilogrammes.

Les Pêchers à fleurs doubles sont extrême-

ment jolis, et contribuent à embellir les jardins

et les parterres au retour du printemps. Ils

restent plus long-temps fleuris que ceux à fleur

simple, et leur couleur est plus éclatante et

plus foncée. On les perpétue de greffe.

M. Olivier, membre de l'Institut, donna à
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M. Thouin , eu 1780 , des noyaux d'un Pêcher

cultivé daus les jardins d'Ispahan , que l'on sema

dans le jardin du Muséum d'Histoire Naturelle.

Un des individus qui en provinrent fleurit en 1 806,

et ses fruits mûrirent dans le courant de septem-

bre de la même année. Ils sont d'uu jaune pâle ,

d'une forme à-peu-près ronde, et n'ont que deux

ou trois centimètres d'épaisseur. Leur surface

est tapissée d'uu duvet très-serré, et leur chair,

dont la saveur est assez agréable, n'adhère point

au noyau. Enfin les feuilles sont beaucoup plus

petites que celles de nos Pêchers. M. Thouin a

publié l'histoire et îa description de cette nou-

velle espèce dans le huitième volume des An-

nales du Muséum d'Histoire Naturelle. Il dit

qu'elle a du rapport avec la variété connue sous

le nom d'Avant-Pêche blanche ; mais son fruit

est plus gros , et de deux mois plus tardif.

Les anciens connoissoieut le Pêcher , et ils en

cuitivoient comme nous plusieurs variétés. Pline

.dit qu'il est originaire de Perse, comme son

nom l'indique : I/i totum quidem Persica pere-

grina etiam Asiœ Grœciœque esse } ex no-

mine ipso apparet atque ex Perside advecùa.

Lib, i5. Cap. i3.
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CALYCANTHUS. Calycanthus.

Calice coloré , évasé , découpures nombreuses

sur plusieurs raugs , les intérieures plus longues.

Etamines indéfinies, plus courtes que le calice,

et attachées à sa base. Plusieurs ovaires sur-

montés chacun d'un style. Graines terminées

par une aigrette , renfermées dans le calice ,
qui

croît
, s'épaissit et devient une baie. Feuilles

opposées.

i. Calycanthus de Caroline. Calycanthus

floridus.

C. petalis interioribus longioribus Lin. Spec. 7 1 S. —
Duham. Arb. 1 , t. 45. — Ed. Nov. 1 , t. 47- Caroline

,

Virginie. C

2. Calycanthus fertile. Calycanthus fertilis.

C. ramis stricte erectis,ssepe virgatis; foliis ovalibus, veî

snblanceolato- ovalibus , subtus glabris , sensim acumina-

tis ; floribus fertilibus Migh. Fl. Amer. 1
, p. 3o5. —

C, nanus Duham. Arb. Ed. Nov. 1, t. 48. Caroline. C.

3. Calycanthus du Japon. Calycanthusprœcox.

C. laciniis calicinis interioribus subrotundo-ovatis Wild,

Spec. 1
, p. 1 120. K,empf. Amœnù. 879. Ic,— Duham.

Arb. Ed. Nov. 1 , t. 49. Japon. C.

Ces trois espèces de Calycanthus sont fort

recherchées des curieux , et cultivées dans les
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M. Tliouio , en 1780 , des noyaux d'un Pêcher

cultivé dans les jardins d'Ispafaan , que l'on seaia

dans le jardin du Muséum d'Histoire Naturelle.

Un des individus qui en provinrent fleurit eu 1 806,

et ses fruits mûrirent dans le courant de septem-

bre de la même année. Ils sont d'un jaune pâle ,

d'une forme à-peu-près ronde, et n'ont que deux

ou trois centimètres d'épaisseur. Leur surface

est tapissée d'un duvet très serré , et leur chair,

dont la saveur est assez agréable , n'adhère point

au noyau. -Enfin les feuilles sont beaucoup plus

petites que celles de nos Pêchers. M. Thouin a

publié l'histoire et îa description de cette nou-

velle espèce dans le huitième volume des An-

nales du Muséum d'Histoire Naturelle. Il dit

qu elle a du rapport avec la variété connue sous

le nom d'Avant-Pêche blanche ; mais son fruit

est plus gros , et de deux mois plus tardif.

Les anciens connoissoient le Pêcher , et ils en

cuitivoient comme nous plusieurs variétés. Pline

.dit qu'il est originaire de Perse , comme son

nom l'indique : In totum quidem Persica pere-

grina etiam Asiœ Grœciœque esse , ex no-

mine ipso apparet atque ex Perside advecta*

Lih. i5. Cap* i3.
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CALYCANTHUS. Calycanthus.

Calice coloré , évasé , découpures nombreuses

sur plusieurs rangs , les intérieures plus longues.

Etamines indéfinies, plus courtes que le calice,

et attachées à sa base. Plusieurs ovaires sur-

montés chacun d'un style. Graines terminées

par une aigrette , renfermées dans le calice , qui

croît, s'épaissit et devient une baie. Feuilles

opposées.

1. Calycanthus de Caroline. Calycanthus

floriclus.

C. petalis interioribus longioribus Lin. Spec. 718.—
Duham. Arb. 1 , t. 45. — MÂ. Nov. 1 , t. 47- Caroline

}

Virginie. C.

2. Calycanthus fertile. Calycanthus fertilis.

C. ramis stricte erectis,s3epe virgatis; foliis ovalibus, ve!

subfanceolato- ovalibus , subtus gîabris , sensim apumina-

tis ; floribus fertilibus Mien. FL Amer. 1
, p. 5o5. —

C, nanus Duham. Arb. Ed. Nov. 1 , t. 48. Caroline. C.

3. Calycanthus du Japon. Calycanthusprœcox*

C. laciniis calicinis interioribus sobrotundo-ovatis Wild,

Spec. 1 , p. 1 1 20. -— KiEMPF. Amœnit. 879. Ic,— Duham.

Arb. Ed. Nov. 1 , t. 4g. Japon. C.

Ces trois espèces de Calycanthus sont fort

recherchées des curieux , et cultivées dans les
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LÉGUMINEUSES. Leguminosje.

Cette famille, l'une des plus nombreuses,

des plus naturelles et des plus utiles du règne

végétal , est composée d'herbes , d'arbrisseaux

et d'arbres, les uns indigènes , les autres étran-

gers , parmi lesquels se trouvent beaucoup

d'espèces alimentaires , économiques , tincto-

riales, médicinales et d'ornement. .Leurs feuilles

sont alternes , simples ou composées , accompa-

gnées de stipules souvent adhérentes au pétiole.

Leurs fleurs , communément hermaphrodites 9

quelquefois unisexuelles , ont un calice mono-

phyîie, divisé plus ou moius profondément, une

corolle polypétale (rarement nulle ou monopé-

tale), régulière ou irrégulière , papilionacée dans

le plus grand nombre. Les étamines, pour l'ordi-

naire au nombre de dix , adhèrent à la base du

calice. Leurs filets sont distincts ou soudes en-

semble en forme de gaine, et le supérieur reste

souvent libre dans toute sa longueur sans s'unir

avec les neuf autres. Les anthères sont petites,

globuleuses et distinctes. L'ovaire est supère ,

renfermé dans la gaine des filets , surmonté d'un

style , terminé par un stigmate. ïl devient une

gousse à une ou deux loges longitudinales, et



lEGUMINEUSES» 233

quelquefois aussi divisée en un plus grand nom-

bre par des étranglemeos , des articulations ou

des cloisons transversales. Dans plusieurs espè-

ces , la gousse ne s'ouvre point ; dans quelques-

unes, comme le Moringa, elle s'ouvre en trois

valves ; mais dans la plupart elle se partage en

deux valves , et les graines sont attachées le long

d'une des sutures. Celles des papilionacées ,

suivant l'observation de M. de Jussîeu, n'ont

point de périsperme , et leur radicule est cour-

bée sur les lobes; dans les autres, au contraire,

la radicule est droite , et l'embryon est entouré

d'une membrane épaisse qui tient lieu de péri-

sperme.

SENSITIVE. Mimosa.

Fleurs polygames, quelquefois hermaphro-

dites , réunies en tête ou en épis. Calice mono-

phylle , à cinq dents. Corolle à cinq pétales ou à

cinq divisions
, quelquefois nulle. Cinq Etamines

ou plus. Filets capillaires plus longs que la Heur.

Un style. Un stigmate. Gousse de forme très-

variable , comprimée, cylindrique, arquée ou en

spirale , souvent partagée par des cloisons trans-

versales, lisse ou hérissée de pointes, etc. Feuilles

pennées sans impaire.
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* Feuilles simples.

x. Sensitive verticillée. Mimosa vertitillata*

M. foliis verticillatis , linearibns ,
pungentibus. Hort.

Kew. 5 , p. 4^8.— Curtis. Magaz. t. 1 10— Vent. Mal-

maison. 65. Ic. — Acacia verticillata Wild. Spec. 4»

p. 1049. N.-Holl. Or. C.

2. Sensitive à feuilles de Genévrier. Mimosa
junlperlna.

Acacia juniperina , inermis j foliis lineari-subulatis , mu-

cronatis
,
rigidis

, pungentibus , alternis, conferlis
;
spicis

globosis , solitariis Wild. Spec. 4? P- I049- — Mimosa

ulicifolia Wendl. Collect. p. iS , t. 6. — Vent. Malmai-

son. 64. Ic. N.-Holl. Or. C.

3. Sensitive à feuilles de Lin. Mimosa Uni-

folla.

M. foliis lineari-lanceolatis, sparsis; racemis axillaribus,

paniculatis
, longitudine foliorum Vent. Hort. Cels. 1. Ic.

— Acacia linifolia Wild. Spec. 4 ? p. io5i . N.-Holl. Or. C.

4. Sensitive à fleurs nombreuses. Mimosa

floribunda,

M. foliis sparsis, lanceolato-linearibus , subfalcatis ;
spicis

axillaribus longitudine foliorum
;

petalis reflexis Vent.

Choix de Pl. i5. Ic. — Acacia floribunda Wild. Spec. 4 ?

p. io5i. N.-Holl. Or. C.
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5. Sensitive à feuilles obliques. Mimosa
obliqua,

M. inermis ; foliis obliquis , ensiformibus
,
glandulosis

,

glabris
, patulis ; inferioribus primîs pinnatis ; floribus

axillaribus Wendl. Obs. 57. — Acacia falcata; foliis oblon-

gis , falcatis , basi attenuatis, acutis, venosis; ramis anci-

pitibus Wild. Spec. io55. N.-Holl. Or. C.

6. Sensitive à feuilles longues. Mimosa longi-*

folia.

M. foliis integris
,
longissimis

,
utrinque glabris , obtu-

sis
)

capitulis geminatis, racemosis
,
longissimis, opposi-

tis, luteis, subcernuis Ande. Repos. 207. Ic. — Vent.

Malmaison. 62. Ic. — Acacia longifolia Wild. Spec. 4,

p. io52. N.-Holl. Or. C.

7. Sensitive odorante. Mimosa suaveolens.

M. foliis linearibus, acuminatis, rectis, margine cartila-

gineis
,
primordialibus pinnatis; ramis triquetris Smith.

Act. Soc. Lin. Lond. 1 , p. 255.— Acacia suaveolens Wild.

Spec. io5o. N.-Holl. Or. C.

8. Sensitive serrée. Mimosa slricta.

M. foliis simplicibus, utrinque venosis, linearibus, ob-

tusis; ramis strietissimis
;

capitulis geminatis*, oppositis

ex alis foliorum Andr. Repos. 53. Ic. — Acacia stricta

Wild. Spec. 4, p. ïo52. N.-Holl. Or. C

9. Sensitive glauque. Mimosa glaucescens»

Acacia inermis j foliis lanceolatis, subfalcatis, basi atte-
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nuatis, obtusis , subbînerviis

,
glaucescentibus

)
spicis axil-

laribus Wild. Spec. 4, p. 1062. N.-Holl. Or. C.

** Feuilles deux fois pennées.

10. Sensitive de Farnèse. Mimosa farnesiana.

M. spinis stipularibus , distinctis ; foliis bipinnatis, par-

lialibus octojugis
;

spicis globosis , sessilibus Lin. Spec.

i5o6.— Duham. Arb. Ed. Nov. i , t. 28.— Aldin. Farn. 2

et 4. Ic. — Barrel. t. 1 158. Inde. Or. C.

11. Sensitive en panache. Mimosa Distachya.

M. petiolis basi interque duas snpremas pinnulas glandu-

losis; racemis geminis, axiilaribus
; leguminibus articula-

tis
,
planis Vent. Rort. Cels. 20. Ic — M. lopbanta id,

N.-Holl. Or. C.

12. Sensitive arbre de soie. Mimosa Julibrissin.

M. arborescens ; foliis bipinnatis
,
pinnulis cultriformi-

bus , acuminatis ; floribus omnibus perfectis Scop. EL
Insubr. 1

, p. 18 , t. 8. Asie. A.

13. Sensitive à grappes. Mimosa botrycephala.

M. petiolo basi glanduloso; pinnis qninquejugis, foliolis

noyem ad tredecimjugis 5 floribus capitatis
;
capitulis race-

mosis Vent. Hort. Cels. 1. Ic. N.-Holl. Or. C.

14. Sensitive décurreute. Mimosa decurrens*

M. membranulis exstantibus alata; petiolis inter pinna-

rum paria glandulosis 5 floribus capitato-racemosis Vent.

MalmaUcn. 61. Ic. N,-Holl, Or. B.
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i5. SENSiTivEpubescente. Mimosapubescens.

M. subhirsuta
;

petiolo eglanduloso
;
pinnis foliolisque

decem ad duodecimjugis ; racemis axillarib.us , solitariis
,

folio brevioribus Vent. Malmaison. 21. Ic, N.-HolL

Or. C.

Le genre Sensitive , également désigné sous le

nom d'Acacie et de Mimosa, est un des plus

nombreux en espèces que l'on connoisse ; mais

comme ces plantes sont toutes exotiques , et

même pour la plupart originaires de la zone

torride , il n'y en a qu'un petit nombre qui

puissent vivre en pleine terre sous nos climats ,

encore ne seroient-elles cultivées avec quelque

succès que dans nos départemens les plus mé-

ridionaux. Il faut cependant excepter le Juli-

brissin , ou Arbre de soie de Constantinopîe , qui

n'est pas très- sensible au froid , et qui peut

venir en plein air dans le nord de la France y

en ayant la précaution de le planter à une expo-

sition chaude et abritée.

Les Sensitives ont un feuillage léger, d'une

grande élégance , et de très-jolies petites fleurs

réunies en grappes , en épis ou en globules.

Plusieurs donnent des gommes nourrissantes et

employées en médecine , telles que le Cachou ,

la Gomme Arabique, la Gomme du Séné-

gal , etc. Toutes sont plus ou moins sensibles
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à l'influence de l'atmosphère. Au déclin du

jour leurs feuilles s'abaissent vers la terre, les

folioles se serrent de chaque côté contre le pé-

tiole, et restent dans cet état jusqu'au retour

du soleil à l'horizon ; et il en est un assez grand

nombre qui , comme la Sensitive commune,

Mimosa pudica Lin. , se meuvent et se con-

tractent subitement quand elles reçoivent une

commotion quelconque : telles sont les Mimosa
Sensitiva , asperata , lacustris , pudibunda ,

<viva et autres. Ces mouvemens se passent au

point de jonction du pétiole avec la tige, et des

folioles avec le pétiole -

?
les autres parties sont

insensibles. Une goutte d'acide nitreux ou vitrio-

iique , mise sur le pétiole ou sur un rameau ,

met aussitôt les feuilles des Sensitives en mou-

vement , et fait même fermer très - prompte -

ment les folioles des espèces qui ne sont pas sen-

sibles lorsqu'on les touche.

Il est prouvé , par des expériences faites il y
a quelques années au Jardin des Plantes, par

M. Decandolle
,
que la lumière a une action

très-marquée sur ces plantes. Si on les tient

dans un lieu obscur pendant le jour , et qu'on

les expose la nuit à une lumière artificielle très-

vive , elles changent les heures de leurs veilles

et de leur sommeil , tandis que la chaleur seule

n'a point d'influence sensible sur leurs mou-
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vemens diurnes. En effet , leurs feuilles s'abais-

sent et se ferment chaque jour avant le cou-

cher du soleil , €t elles s'ouvrent et se relèvent

le niatiu peu de temps après que le crépuscule

commence à luire : c'est le moment de la journée

où l'on ressent le plus de fraîcheur en été.

On avoit avaucé que la Sensitive commune

,

arrosée pendant plusieurs jours avec une dé-

coction d'opium , perdoit son irritabilité. J'ai ré-

pété cette expérience sans aucun succès.

Un fait assez remarquable , et que je crois

avoir observé le premier , c'est que la Sensitive

s'accoutume à des mouvemens très-brusques ,

tels , par exemple , que ceux d'une voiture qui

roule rapidement sur le pavé. Les secousses

font d'abord baisser et fermer les feuilles ; mais

peu de temps après elles se relèvent et se rou-

vrent comme si la plante étoit immobile , et

elles restent ouvertes malgré l'agitation qu'elles

continuent d'éprouver 5 tandis que toute autre

commotion étrangère , même un léger souffle

de vent , fait mouvoir et fermer Son feuillage.

Je ne connois aucun genre dont les organes

de la fructification offrent des caractères aussi

variés que ceux des Sensitives. Elles ont des

corolles monopétales ou polypétales
,
plusieurs

même en sont privées ; leurs fleurs sont blan-

ches, rouges ou violettes, hermaphrodites ou
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unisexuelles , réunies en globules , ou bien dis-

posées en grappes axillaires, et leurs fruits of-

frent des différences sans nombre; ils sont com-

primés, cylindriques, arqués, contournes en

lire-bourre, lisses, hérissés de so'es ou de poin-

tes , bivalves ou composés de pièces artieu lées, ejtc.

Le seul caractère qui distingue ce genre se

trouve dans la longueur des etamines , qui dé-

bordent toujours les autres parties de la {leur,

et forment des houpes régulières plus ou moins

allongées.

Les Naturalistes de l'expédition commandée

par le capitaine Baudin ont apporté de la Nou-

velle-Hollande plusieurs belles espèces de Sen-

sitives , les unes à feuilles simples, les autres

à feuilles composées , dont la culture n'exige

pas beaucoup de soins. A Paris elles passent

l'hiver dans la serre tempérée , et il est à croire

qu'elles viendront en pleine terre sous des cli-

mats un peu plus chauds, tels que ceux du

midi de la France.

Les Mimosa juniperina et <vertici!/ata sont

deux jolis arbrisseaux faciles à distinguer , et

remarquables surtout par leurs feuilles sim-

ples , dures , étroites ,
pointues , persistantes et

verticillées. Leurs fleurs ,
qui s'épanouissent vers

le commencement du printemps , sont jaunes

,

très-petites ^portées surdes pédoncules simples,
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filiformes et peu allongés ; celles de la première

sont réunies en une petite sphère ; celles de

la seconde forment un épi court et cylindrique.

Le Linifolia a des rameaux grêles et nom-

breux , des feuilles persistantes, lisses , alternes,

entières, linéaires-lancéolées, longues de deux

à quatre centimètres, rétrécies vers les deux

extrémités , et terminées par une pointe; des

fleurs jaunes , nombreuses , réunies en petits

globules sessiles sur des pédoncules axillaires et

filiformes : elles s'épanouissent dans le courant

de l'été.

Le Mimosa floribunda a de l'affinité avec le

précédent ; c'est un très-joli arbrisseau dont les

rameaux sont grêles et flexibles, dont les feuilles

sont simples , entières , allongées , d'un vert

clair , un peu falciformes , marquées de ner-

vures longitudinales , rétrécies latéralement vers

les deux bouts , et terminées par une pointe.

Ses Heurs , jaunes , nombreuses , odorantes ,

rapprochées (îeux à deux en petites sphères

sessiles et distinctes le long des pédoncules

,

qui sont axillaires et filiformes , s'épanouissent

au retour du printemps.

XSodorata se distingue aisément par ses

feuilles étroites , linéaires - lancéolées , droites ,

dures, un peu glauques, terminées en pointe,

et surtout par ses rameaux f
'

îaîi ;s. Ses

n. iG



242 légumiieusTes.

Heurs sont jaunes comme celles des précédentes

,

et rapprochées en petits globules sphériques por-

tés sur des pédoncules axrilaires , longs de six à huit

millimètres. La taille de cet arbrisseau est de deux

ou trois mètres.

Les feuilles du Mimosa longifolia sont gla-

bres, lancéolées, pointues ou obtuses, rétré-

cies vers la base , et marquées de trois nervures

longitudinales. Ses fleurs sont jaunes, disposées

en épis sessiles , très - serrés , axillaires , plus

courts que les feuilles , et réunis deux à deux

dans chaque aisselle. Cette espèce fleurit au com-

mencement du printemps , et parvient à la hau-

teur de trois ou quatre mètres.

Le Mimosa stricta , ainsi nommé à cause de

ses rameaux qui sont ramassés et sénés les uns

contre les autres , a des feuilles glabres , en-

tières , droites , lancéolées , obtuses , roides 9

rétréeies vers la base, et veinées longitudinale-

ment. Ses Heurs sont jaunes, réunies en glo-

bales axillaires , portés chacun sir des pédon-

cules courts qui naissent deux à deux dans les

aisselles de chaque feuille.

Le Mimosa distachya ou îophanta est un

joli arbrisseau d'un à deux mètres , originaire

de la Nouvelle-Hollande comme les autres espè-

ces dont je viens de parler. Ses feuilles sont ho-

rizontales, deux fois pennées sans impaire, et
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Sur chaque pétiole se trouvent deux glandes

avec une petite soie , placées entre chacune

des deux dernières ramifications. Cette espèce

fleurit en automne; ses fleurs sont jaunes, nom-

breuses , disposées en grappes coniques, inclinées

et réunies deux à deux dans les aisselies des

feuilles supérieures.

Le pubescens n'est qu'un arbrisseau grêle, peu

élevé, à feuilles pubescentes, pennées sans im-

paire , sans glandes et sans stipules , et dont les

folioles sont très-petites. Ses fleurs , d'une cou-

leur jaune, sont rapprochées en globules, portés

chacun sur un pedicelle ou rameau d'un pédon-

cule axillaire qui est plus court que la feuille.

M. Yentenat a publié une bonne gravure de

cette espèce dans le jardin de Maimaison.

Le botrycephaïa est Un arbrisseau assez joli

qui fleurit en hiver. Ses fleurs ,
jaunes , réunies

en têtes portées sur un pédoncule commun et

axillaire , forment une grappe lâche plus longue

que les feuilles , qui sont étalées et deux fois

pennées sans impaire : il y a une petite glande

entre les deux premières ramifications du pétiole.

Celte espèce est décrite et gravée dans le jardin

de Cels.

Le clecurrens parvient à la hauteur de huit

à dix mètres. Son feuillage est léger , étalé et

de la plus grande élégance ; ses fleurs sont
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jaunes , réunies eu globules distincts sur des

j)édoncules communs , axillaires et beaucoup

plus courts que les feuilles. Il fleurit à la fin

de l'hiver. Cette espèce est facile à distinguer

par ses rameaux anguleux et ailés , d'où elle a

pris le nom qu'elle porte.

Le farnesiana > connu en français sous le

nom d'Acacie de Farnèse , parvient à la hauteur

de trois à quatre mètres. On le cultive en Pro-

vence , en Italie , en Espagne et dans tout

l'Orient, à cause de l'odeur extrêmement agréa-

ble de ses fleurs, qui sont jaunes, nombreuses,

et réunies en petites têtes sphériques et axillaires:

elles s'épanouissent l'été ; les gousses qui leur

succèdent sont cylindriques , arquées et d'une

couleur brune; elles mûrissent en automne. Son

feuillage est fiu et élégant ; son bois est blanc

et très dur. On mêle les fleurs de l'Acacie de

Farnese aux étoffes pour les parfumer et en

écarter les vers. Comme cet arbrisseau est touffu

et armé d'épines , on pourroit l'employer , dans

les pays où il peut croître en pleiu air, à former

des clôtures autour des jardins et des habita-

tions. Dans le nord de la France il faut l'abriter

dans la serre tempérée pendant l'hiver.

Le Julibrissin , ou Acacie de Constantinople
,

parvient à la hauteur de quinze à vingt mètres.

Cet arbre est remarquable par la beauté de son
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port et de son feuillage ; ses Heurs , nombreuses

,

jaunes , et dont les etamines ressemblent à des

houpes de soie, s'épanouissent en été, et font

un très bel effet.

Le Julibrissin ne craint pas beaucoup le froid.

J'en ai vu un individu dans le jardin de le

Monnier
, près Versailles ,

qui avoit résisté à un

grand nombre d'hivers, et qui fleurissoit tous les

ans , sans cependant donner de fruit. Le bois est

jaune, dur, marbré, et d'un assez bon emploi,

Quand on le scie il répand une odeur forte. On
assure que les troupeaux en mangent les feuilles.

C'est un très-bel arbre d'ornement, qui mérl-

teroit d'être multiplié dans les parcs, et qui pour-

roit être cultivé dans plusieurs de nos départe-

mens du nord. 11 a fructifié plusieurs fois dans

le jardin botanique de Grenoble.

On cultive toutes les Sensitives des mers du

Sud dans le terreau de Bruyère , que l'on re-

nouvelle tous les ans, ou au moins tous les deux

ans 5 et il ne faut pas les mettre dans des vases

ou dans des caisses d'une arande dimension.

L'Acacie de Farnèse et le Julibrissin viennent

également dans le terreau de Bruvère ; mais ils

réussissent aussi très-bien dans des terres qui onë

plus de consistance. Les Sensitives se multiplient

de graines semées sur couche au printemps.
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FÉVIER. Gleditsia.

Fleurs polygames
? dicïques.FL. hermàph. Calice

a quatre divisions. Quatre pétales. Six étamines.

Un style. Fl. male. Calice à trois feuilles. Trois

pétales. Six étamines. Fl. fem. Calice à cinq

feuilles. Cinq pétales. Un style. Gousse aplatie 9

monosperme ou polysperme. Feuilles pennées

sans impaire. (Wild.)

1 . Févier à trois pointes. Gleditsia triacantlios*

G. ramis spinosis
,

spinis crassis, triplicibus ; foliolis

lineari-oblongis
;
leguininibus polysperinis Wild. Spec. 4»

p. 1097. — Duham. Arb. 1 , t. io5. Amer. sept. A.
— sans épines. —- inerniis.

2. Févier monosperme. Gleditsia monosperma.

G. ramis subspinosis ; foliolis ovato-oblongis ;
leguniini-

bus nionospemiis Wild. Spec. 4 •> p« I097- rf G. caroli-

niensis Lamarck. Dicù. 2
, p. 465. — Catesby. Car. 1

,

t. 43. Caroline , Floride. A.

3 Févier de Chine. Gleditsia sinensis,

G. spinis robustis , alterne ramosis , inferioribus corn-

positis , subfasciculatis , maximis -

?
foliolis ellipticis , levi-

bus Lamarck. Dicù. 1
, p. 465.— G. horrida Wild. Spec. 4

,

p. 1098. Chine. A.

4. Févier à grosses épines. Gleditsia macra-

cantha.

G. spinis robustis, ramosis, plurimis; foliis pinnatis, fo-

liolis lanceolatis
,
rigidulis , crenulato-dentatis ;

legumini-
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bus elongatis

,
pulposis , incrassatis. — G. ftiacracantha

Cat. H. Paris. 182. A.

5. Févier hérisse. Gleditsia ferox*

G. spinis maxirnis, compressis
,

tricuspidatis ; foliis bi-

pinnalis pinnalisque ; folioJis lanceolatis, crenulatis. A.

6. Févier de la mer Caspienne. Gleditsia

Caspica,

G. foliis bipinnatis, levissime crenulaiis, elliptico-lan«

ceolatis , obtusis. Bords de la mer Caspienne. A.

Les Féviers aiment les terres légères et de

bonne qualité. On peut les cultiver en plein air

dans le nord de la France, et ils y résistent

aux froids les plus rigoureux. On les sème

au printemps dans un terreau bien divisé , et

on abrite les jeunes plants jusqu'à ce qu'ils aient

assez de force pour supporter les gelées. Ces

arbres ont une belle forme , et un feuillage

léger qui conserve sa verdure jusqu'aux appro-

ches de l'hiver.

Ils fleurissent au commencement de l'été, et

leurs fruits sont mûrs en automne. Celui à trois

pointes parvient à la hauteur de douze à quinze

mètres. Sa tige et ses rameaux, sont armés d'epines

fortes et rameuses , qui ont quelquefois jusqu'à

deux décimètres et plus de longueur. Ses feuilles

sont deux fois pennées sans impaire , et chaque
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ramification du pétiole porte douze à quinze

paires de folioles lancéolées , légèrement cré-

nelées et émoussées au sommet; ses fleurs, pe-

tites , verdatres , et disposées en grappes laté-

rales , s'épanouissent au commencement de l'été;

ses gousses , longues, pendantes, tortueuses, très-

aplaties, prennent une couleur pourpre en mûris-

sant : la pulpe qui entoure les graines a une saveur

douce. En Amérique on en fait une liqueur fer-

mentée. Il existe une variété de cetteespèce qui est

sans épines , et que l'on a confondue long temps

avec le G. Inermis Lin. qui croit dans l'ile de

Java , et qui n'appartient pas au même genre.

Le Févier monosperme , ou de Caroline , est

un arbre fort élevé. Ses feuilles ressemblent à

celles du précédent; mais elles sont sensiblement

plus petites. Ses gousses sont courtes, aplaties,

d'une forme ovale, réunies en paquets, termi-

nées par une petite pointe , et elles ne renferment

ordinairement qu'une seule graine.

Celui de Chine est une espèce bien distincte

des deux précédentes. Son tronc est hérissé d'un

très-grand nombre d'épines rameuses, très-lon-

gues et très- fortes, souvent réunies en faisceaux.

Ses feuilles sçnt deux fois ailées sans impaire

,

et chaque rameau du pétiole porte cinq à six

paires de folioles elliptiques , obtuses , crénelées

,

lisses , luisantes , plus larges que celles des autres
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espèces connues. Ses gousses sont pendantes,

allongées et aplaties.

L'espèce à grosses épines n'est pas
<

encore

aujourd'hui très commune dans les jardins. Cet

arbre est vigoureux , et paroît s'élever à une

assez grande hauteur. Ses folioles , au nombre

de cinq à sept paires sur chaque pétiole , sont

lancéolées, crénelées, un peu rcides et obtuses.

Il fleurit et fructifie dans nos climats. Ses graines

mûrissent en automne ; ses gousses sont allon-

gées , pendantes, renflées et un peu cylindriques.

Les émanations de la pulpe qu'elles renferment

prennent à la gorge , et excitent Téternuement.

Les épines qui garnissent le tronc sont fortes,

nombreuses et ramifiées à l'extrémité.

Le G. ferox y ainsi que celui de la mer Cas-

pienne, n'ont point encore fleuri en France; mais

on reconnoît déjà à leur port et à leur feuillage

que ce sont deux espèces différentes de celles

que nous connoîssons.

Jusqu'à ce jour on n'a cultivé les Féviers que

pour l'ornement des parcs et des bosquets; mais

il seroit utile de les propager dans nos forêts ;

leur bois , qui est dur , liant , veiné de rouge

,

d'un grain fin et serré , pourroit servir à des

ouvrages de menuiserie et d'ébénisterie. On as-

sure qu'il se conserve long-temps dans l'eau sans

s'altérer, et qu'il est très-bon pour des pilotis* Ou
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pourroit aussi employer utilement les Féviers à

former des clôtures autour des champs et des

jardins , en les taillant et en les empêchant de

s'élever.

GYMNOCLADUS. Gymnocladus.

Fleurs dioïques
, disposées en grappes termi-

nales. Fl. male. Calice à cinq divisions linéaires,

droites. Cinq pélales elliptiques, attachés au som-

met du calice, et alternant avec ses divisions Dix

étamines rapprochées, dont cinq plus longues;

filets plus courts que les pétales. Fl. fem. Calice

et corolle idem. Un style. Gousse large, épaisse,

un peu arquée , pulpeuse intérieurement.

Gymnocladus de Canada. Gymnocladus

canadensis.

G. foîiis bipinnatis 5, foîiolis ovalibus , acuminatis ,
pube-

rulis Mich. FL Amer. 2, p. 24.1 , t. 5i. Canada. B.

Le Gymnocladus, Cniquier ou Bonduc de Ca-

nada , ne s'élève guère au-delà de huit à dix mètres,

îl a un très-beau feuillage , et sa tête prend une

forme régulière et arrondie ; ses feuilles sont gran-

des , deux ou trois fois ailées , et d'une verdure

agréable. En hiver, lorsqu'il en est dépouillé , il

ressemble à un arbre mort : c'est pour cela que les

jardiniers lui ont donné le nom de Chicot. Il ne
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craint pas les gelées , et on peut le planter dans

des terreins légers. On doit le garantir des vents,

parce que son feuillage, qui est très-touffu, leur

donne beaucoup de prise. Ses fleurs ont peu

d'éclat, elles sont d'un blanc vert, et viennent

en grappes droites et courtes à la sommité des

rameaux ; ses gousses sont larges ,
arquées ,

pulpeuses intérieurement, longues de six à huit

centimètres. Cet arbre est propre à la déco-

ration des bosquets de printemps , d'été et

d'automne. 11 se propage de graines qui nous

viennent d'Amérique , et que l'on sème sur

couche au printemps. On le multiplie encore

facilement de racines
;
pour cet effet , on dé-

couvre quelques-unes de celles qui rampent près

de la surface de la terre , et l'on y fait des inci-

sions, d'où, sortent des jets qu'on enlève pour les

mettre en pépinière lorsqu'ils ont pris de ' la

force. Lezerme dit que les graines ne lèvent quel-

quefois qu'au bout de trois ou quatre ans. Le

Bonduc se plaît dans les terreins légers , frais] et

de bonne qualité.

CAROUBIER. Ceralonia.

Fleurs dioïques ou polygames, en épis. Fl. male.

Calice très-petit, à cinq divisions profondes, iné-

gales. Corolle nulle. Cinq étamines. Réceptacle

charnu avec un appendice central. Anthères
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didymes , vacillantes. Fl. fem. Calice comme
clans le mâle. Ovaire falciforme. Point de style.

Un sligmate orbiculaire,échanGré. Gousse épaisse,

allongée
, aplatie , pulpeuse intérieurement ,

partagée par des cloisons, ne s'ouvrant point,

et renfermant plusieurs graines lisses , ovales ,

un peu convexes.

Caroubier cultivé. Ceratonia Siliqua*

Ceratonia Lin. Spec. i5i5. — Camer. Epit. i5g. Ic «

Duham. Arb. 2, t. 262. — Gavan. Ic. t. n5. France

merid. Or. B.

Le Caroubier ne s'élève guère au-dessus de

six à huit mètres , et le tronc en a quelquefois

un ou deux de circonférence. Sa tète prend

une forme ronde , à-peu-près comme le Pom-

mier ; ses feuilles sont coriaces , persistantes et

pennées sans impaire. Il vient dans des terreins

secs , pierreux et incultes. Le Caroubier craint

le froid. A Paris , on l'abrite dans l'oran-

gerie pendant l'hiver. Cependant M. Dumont-

Courset assure , d'après sa propre expérience,

qu'il peut être cultivé en pleine terre , en le

mettant dans une exposition chaude, et en le

couvrant avec de la paille lorsqu'il gê^e. Cet

arbre est très-commun sur les côtes de Barbarie,

en Espagne , eu Portugal 9
en Italie et dans
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l'Orient. Il croît lentement , et son bois devient

très dur avec les années. On en fait des meubles

et divers autres ouvrages. Il est bon pour le chauf-

fage, et on s'en sert dans les usines. Les gousses du

Caroubier contiennent une pulpe douce et su-

crée ; on en nourrit les chevaux, les mulets et les

moutons. Cavauilles dit que c'est la nourriture

qu'on leur doune le plus communément dans le

royaume de Valence, el que ces animaux sont sains

et vigoureux. Les habitans des côtes de Barbarie

mangent les fruits du Caroubier ; mais cet ali-

ment est peu agréable : ils font aussi une boisson

avec la pulpe délayée dans de l'eau, et l'on m'a

assuré que les Egyptiens en préparaient une

sorte de miel qu'ils employoient comme assai-

sonnement. Le Caroubier fleurit au printemps;

ses fleurs sont dioïques , rarement polygames.

Les mâles exhalent une odeur forte et désa-

gréable , approchante de celle des Châtaigniers»

Les fruits mûrissent en automne. Ceux qui

cultivent ces arbres ont bien soin de planter

des individus mâles dans le voisinage des fe-

melles , sans quoi elles ne donneroient pas de

fruits. Quelques uns les fécondent artificielle-

ment comme les Palmiers. L'écorce du Carou-

bier sert au tannage.
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GAI NIER. Cercis.

Calice à cinq dents. Corolle papilionacée. Dix

étamines distinctes. Ovaire porté sur un pédicelle

court. Gousse très-aplatie, allongée , polysperme

,

aiguë aux deux extrémités. Feuilles entières

,

simples.

i. Gainier Arbre de Judée. Cercis SiliquasLrum.

C. foliis corda to-orbiculatis
,
glabris Lm. Spec. 554- —

Siliqua sylvestris Clus. Hist. i5. Ic, France, Orient. B.

2. Gainier de Canada. Cercis canaclensis.

C. foliis cordatis , acuminatis Wild. Spec. i , p. 5o8.

Virginie. B.

On cultive les Gaîniers pour l'ornement des

jardins et des bosquets. Celui de Judée est un

des plus beaux arbres du printemps. Ses fleurs,

qui sont d'un rose tendre, paroissent avant les

feuilles , et sont quelquefois si nombreuses et

si rapprochées , que l'écorce en est couverte de-

puis la base du tronc jusqu'aux sommités des

brandies. Le Gaînier de Judée ne s'élève guère

dans nos climats qu'à la hauteur de six à sept

mètres ; mais dans le Midi il prend plus d'accrois-

sement, et le tronc devient quelquefois très-

gros. Cet arbre est sensible au froid ; les fortes

gelées l'endommagent et le font quelquefois périr.
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On le plante en allées , en massifs , ou même
isolé; on le mêle aux Boules -de- Neige , aux

Merisiers doubles, aux Cytises. Ces arbres, qui

fleurissent à la même époque, offrent dans le

contraste de leurs couleurs un spectacle aussi

varié qu'agréable à la vue.

Le bois du Gaîoier est compacte, veiné de

brnn , de vert et de jaune ; il prend un beau

poli, et peut être employé à divers ouvrages

d'ebénistei ie. Le pied cube pèse environ vingt-

trois kilogrammes.

Celui d'Amérique est plus petit que le pre-

mier : ses feuilles sont en cœur , et d'un vert

plus gai ; ses Heurs sont aussi d'une couleur

rose, mais beaucoup moins nombreuses, et il

est moins délicat que celui d'Orient. M. Martin

dit que les jeunes branches donnent une belle

couleur de nankin , dont on teint les laines.

On élève les Gai niers de graines que l'on sème

au printemps dans du terreau bien divisé, et

on a soin d'abriter les jeunes plants des gelées.

Ces arbres ont un beau feuillage qui conserve sa

verdure jusqu'à la lin de l'automne, et qui n'est

presque jamais attaqué par les insectes.

ANAGYRÏS. Anagyris.

Calice en cloche , à cinq dents. Corolle papi-

lionacée. Etendard en cœur renversé, plus court
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G Lie ici CtïrGliC. Dix élamines distinctes. Gousse*

comprimée , allongée. Feuilles ternées.

Anagyris fétide. Anagyris fœtida.

Anpgyris Lin. Spec. 534- — Camer. Epit. 671. Ic. —
Cltjs. Hist. g5. Ic. — Duham. Arb. 1 , t. 18. France

mérid. Or. C.

L'Anagyris , ou bois puant , est un arbrisseau

qui s'élève à la hauteur de deux à trois mètres :

ses feuilles sont ternées et d'un vert glauque ; ses

fleurs, jaunes, nombreuses, disposées en grappes,

s'épanouissent au printemps , et ont beaucoup

d'éclat. On pourroit l'employer à la décoration

des jardins et des bosquets dans les pays chauds

,

où il peut végéter en plein vent. Son bois est

pesant , d'une couleur jaune tirant sur le vert ;

mais il a une odeur désagréable , ainsi que les

feuilles et les fleurs. On le multiplie de mar-

cottes, de drageons, et de graines que l'on sème

sur couche. Il aime les terreins légers et secs.

L'Anagyris est très-commun dans les environs

d'Alger ; on le trouve aussi en Italie et dans

l'Orient. Il craint le froid; il faut lui donner un

abri dans la serre tempérée pendant l'hiver.

L'Ecluse dit que ses graines purgent violem-

ment.
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SOPHORA. Sophora.

Calice campaniforme , à cinq dents. Corolle

papilionacée. Dix Etamines distinctes. Graines

saillantes. Gousse allongée
?
ressemblante à un

chapelet.

1. Sophora du Japon. Sophora japonica*

S. foliis pinnatis 5 foliolis ovatis
,
glabris; fructu carnoso;

caûle arboreo Duham. Arb. Ed. Nov. 3, p. 84 , t. 21»

Japon. A.

2. Sophora. d'Occident. Sophora occidentalis,

S. foliis pinnatis ; foliolis ovatis subrotundisve , incanis
,

lucidis, subtus tomentosis Duham. Arb. Ed. Nov. 3 , p. 84.

Trew. t. 5g. Amer, sept. C.

3. Sophora à petites feuilles. Sophora micro-

phylla»

S. foliis pinnatis ; foliolis numerosissimis, obovatis, villô-

siusculis; leguminibus membranaceo - quadrangulis ; cauîe

arboreo. Horù. Kew. 2, p. 43. — Lamargk. lllustr. t. 325,

f. 1. N.-Zélande. Or. A.

4. Sophora à quatre ailes. Sophora tetraptera.

S. foliis pinnatis 5 foliolis numerosis , Ianceolato-oblon-

gis, villosiusculis
;
leguminibus membranaceo-quadrangu*

lis ; caule arboreo. Hort. Kew. 2, p. 43.— Joh, Mill. Ic.

t. 1. — Lamargk. lllustr. t. 525, f. 3. — Duham. Arb.

Ed. Nov. 3, t. 20. N.-Zélande. Or. A.

II. 17
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Les Sophora appartiennent à la division des

Légumineuses papilionacées dont les étamines

sont distinctes. Celui du Japon parvient à la

hauteur de quinze à vingt mètres. L'écorce est

grise sur le tronc , et d'un vert foncé Sur les

jeunes branches, caractère assez remarquable,

et qui distingue cette espèce. Le Sophora du

Japon a une très-belle forme , un feuillage léger

et touffu, approchant de celui du faux Acacia,

mais d'un vert plus sombre. Cet arbre est

originaire de Chine et du Japon. On le doit an

Père d'Incarvilîe , qui en envoya des graines

à Bernard de Jnssieu en 1747. Elles furent

semées au Jardin des Plantes, et c'est de là que

le Sophora s'est répandu en Europe. On a ignoré

a quel genre il appartenoit jusqu'en 1779* épo-

que à laquelle il fleurit à Saint - Germain en

Laye dans le jardin du maréchal de Noailles ,

et à Trianon dans celui de la Reine. Un Culti-

vateur nommé Trochereau en publia la même
année une description et une gravure dans le

Journal de Physique; il lui donna le nom de

Sophora sinica
,
Sophora de la Chine , et bientôt

après on reconnut que c'étoit le Sophora japo-

nica de Linnaeus. Avant ce temps il étoit dé-

signé sous le nom <XArbor incognîta Sinarum y

Arbre inconnu de la Chine ; depuis , les mêmes

individus, et beaucoup d'autres, ont fleuri et
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fructifié successivement , et le Sophora est de-

venu très-commun en Europe. Ses fleurs pa-

roissent vers la fin du printemps ; elles sont

blanches , nombreuses , un peu odorantes , et

disposées en un pannicule large et étalé à la

sommité des rameaux; les gousses qui leur suc-

cèdent sont charnues, pendantes et bosselées

comme celles des autres espèces du même genre.

Eu France elles mûrissent à la fin de l'automne.

Le Sophora du Japon ne craint pas les gelées

,

et il résiste aux hivers les plus froids de nos

climats. Il faut seulement l'abriter lorsqu'il est

très-jeune. Cet arbre est employé à la décora-

tion des parcs et des jardins, et il mérite d'être

répandu dans nos forets. Son accroissement est

rapide ; il se multiplie facilement de drageons

,

et de graines qu'il faut semer vers la fin d'avril

,

en ayant la précaution de ne les couvrir que

d'une légère couche de terre. On les dégage de

leur enveloppe avant de les semer ; cette opé-

ration facilite l'éruption du germe, et elles lèvent

en plus grande abondance.

Les racines du Sophora sont douces et un

peu sucrées ; les feuilles sont purgatives , et on

dit qu'à la Chine les fleurs servent à la tein-

ture. Le bois est liant, compacte, d'une couleur

jaune-pâle , d'un tissu uni et serré. Ou pour-

ront en tirer parti pour la menuiserie et l'ébéuis-
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terie. On m'a assuré que des ouvriers qui en

scioient des tronçons avoient été purgés par les

émanations qui s'en exhalent.

Le Sophora à petites feuilles et celui à quatre

ailes sont deux beaux arbres de la Nouvelle-

Zélande , que l'on abrite dans la serre tem-

pérée pendant l'hiver , et que l'on pourroit

élever en pleine terre dans le midi de la France.

Le premier fleurit souvent vers la fin de l'hiver.

Ses fleurs sont grandes , nombreuses et d'une

belle couleur jaune; mais il est rare que ses fruits

parviennent à maturité. L'un et l'autre ont été in-

troduits en Europe par M. Banks en 1772. Les

Sophora réussissent dans les terres légères , fraî-

ches et de bonne qualité.

PODALYRIA. Poâalyria.

Calice à deux lèvres , à cinq divisions. Corolle

papilionacée. Dix étamines distinctes. Gousse

renflée , polysperme.

1. Podalyria du Cap. Podalyria capensis.

P. foliis pinnatis ; foliolis lanceoîatis , mucronatis, subtus

incanis} leguminibus tomentosis Wild. Spec. 2, p. 5oi.—
Sophora capensis Lin. Mant. 67.

2. Podalyria cunéiforme. Podalyria cuneifolia.

P. foliis cuneiformibus
, emarginatis , sericeis

;
pedun-

culis folio brevioribus ; calicibus basi intrusis ; corollis

lacteis Vent. Hort. Cefo. 99. Ic. Cap. Or. D.
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de Podalyria dont les tiges soient ligneuses. Elles

sont l'une et l'autre originaires du cap de Bonne-

Espérance, et il faut les abriter dans l'orangerie

pendant l'hiver. On les multiplie de graines et

de drageons , et on les élève dans le terreau de

Bruyère : peut-être viendroient-elles en pleine

terre dans nos départemens du Midi. La première

est un" arbrisseau rameux , d'environ un mètre.

Ses feuilles sont pennées avec une impaire , et

composées de folioles égales , lancéolées , gla-

bres en dessus, et un peu cotonneuses en des-

sous ; ses Heurs sont blanches et disposées en

grappes terminales; enfin sa gousse , qui est

oblongue , comprimée et cotonneuse , contient

cinq à six graines fort dures.

La seconde espèce , décrite et figurée dans le

jardin de Cels par M. Yenteuat, s'élève également

à la hauteur d'un mètre. Ses feuilles sont simples,

cunéiformes, couvertes de petits poils soyeux

et couchés; ses Heurs sont blanches comme celles

de la précédente , mais solitaires et axillaires.

Ces deux arbrisseaux sont rares dans les jar-

dins.

PULTÉNÉ A. Pultenœa.

Calice à cinq dents , avec deux appendices.

Corolle papilionacée» Ailes plus courtes que
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l'étendard. Gousse à une loge, renfermant deux

graines.

i. Pulténéà à feuilles de Bruyère. Pultenœa

ericoides.

P. hirstita; foliis sparsis , linearibus, margine revolutis;

floribus solitariis , axillaribus Vent. Malmaison. 55. le.

N.-Hoil. Or. D.

2. Pultenea jonciforme. Pultenœa juncea.

P. foliis filiforrnibus
, apice cartilagineo, trifido ; racemo

terminali ; calicibus appendiculatisj caule exstipulato Wild,

Spec. i , p. 5o6. — Sophora juncea Schrad. et Wendl.

Sert. Hannov. t. 5. — Daviesia denudata Vent. Choix

de Pl. N.-Holl. Or. D.

Les Pulténéa sont rares dans nos jardins. Ces

deux arbustes se multiplient de graines et de dra-

geons. On les cultive dans le terreau de Bruyère,

et on les abrite l'hiver dans la serre tempérée :

l'un et l'autre nous sont venus d'Angleterre. Le

premier a des feuilles simples , éparses , per-

sistantes, linéaires , assez semblables à celles

des Bruyères , et de petites fleurs jaunes , axil-

iaires
, qui s'épanouissent au commencement

de l'été. La tige du second est grêle , droite et

effilée. A la première époque de son développe-

ment , elle est garnie de feuilles ternées , dont le

pétiole est très-allongé; puis, dans un âge plus

avancé , elle n'a plus que des pétioles sans folioles



LEGUMINEUSES, 263

et qui ressemblent à des rameaux. Les fleurs vien-

nent en grappes simples et verticales au sommet

des tiges. Les corolles sont petites, jaunes, et vei-

nées de lignes pourpres longitudinales. La gousse

est ovale , comprimée , pointue et monosperme.

CALLISTAGHYS. Callistachys.

Calice à deux lèvres. Corolle papilionacée»

Etendard relevé. Ailes et carène abaissées. Dix

étamines distinctes. Un style arqué. Un stigmate

aigu. Gousse ligneuse, polysperme, portée sur un

pédicelle, s'ouvrant par le sommet. (Ventenat.)

i. Callistachys lancéolé. Callistachys lan-

ceolata.

C. foliis lanceolatis , acutis Vent. Malmaison. 1 15. Icm

N.-Holl. Or. D.

2» Callistachys elliptique. Callistachys elliptica,

C. foliis ellipticis , obtusis Vent, Malmaison. n5.

N.-Holl. Or. D.

Les Callistachys appartiennent à la division des

Légumineuses papilionacées dont les étamines

sont distinctes. Le premier est un très-joli arbris-

seau d'ornement, d'environ un mètre de hauteur ,

Ses feuilles sont simples , longues , lancéolées 9

entières , ouvertes , d'une couleur cendrée 9

et presque verticillées. Ses fleurs sont jaunes 3
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de la grandeur de celles du faux Ebénier , et

disposées en une grappe droite et serrée à

l'extrémité de la tige. On le multiplie de dra-

geons , et on l'élève dans le terreau de Bruyère.

La seconde espèce, qui se distingue par ses feuilles

blanches et ovales, n'a pas encore donné de fleurs.

L'un et l'autre sont provenus de graines ap-

portées par les naturalistes de l'expédition du ca-

pitaine Baudin ; ils passent l'hiver dans l'orange-

rie , et pourront un jour être cultivés en pleine

terre dans le Midi.

MIRBÉLI A. Mirbelia.

Calice à deux lèvres , à cinq divisions. Corolle

papiiionacée. Dix Etamines distinctes. Un style

réfléchi. Uu stigmate en tête. Gousse renflée , à

deux loges , renfermant deux graines.

Mirbelia à réseau. Mirbelia reticulata.

Pultenasa rufoiaefolia ; foins ternis , verticillatis , lanceola-

tis, serratis, rigiclis; floribus capitatis, cœruleo-purpureis

Andr. Repos. 35 1. Ic. -—Vent. Malmaison. 119. Ic.

N.-Holl. Or. D.

Le Mirbélia , dédié par M. Edward Smith à

M. Mirbel , membre de l'Institut , auteur d'ex-

cellens mémoires sur l'anatomie des Plantes

,

est un arbuste fort élégant de la famille des Lé-

gumineuses. Il a des feuilles ternées, étroites,
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roses , disposées en anneaux dans les aisselles

des feuilles. Le Mirbélia demande un terreau

léger, tel que celui de Bruyère. On le multiplie

de drageons et de boutures. 11 faut l'abriter l'hi-

ver dans la serre tempérée ; mais il réussiroit en

pleine terre sous un climat plus chaud que celui

de Paris.

PLATILOBIUM. Platilobium.

Calice campaniforme , à cinq divisions ; les deux

supérieures plus grandes, obtuses. Dix étamines

diadelphes. Un style. Gousse comprimée , poly-

sperme , ailée d'un côté, portée sur un pédicelle.

1. Platilobium élégant. Platilobium formosum*

P. foliis cordato-ovatis; germine piloso Smith.N. Holl. i

,

p. 17 , t. 6. — Vent. Malmaison. 3i. Ic.— Cheilococca

apocynifolia Salisb. Prodr, 412. Botany-Bay. Or. D.

2. Platilobium à feuilles de Scolopendre. Pla-

tilobium Scolopendrium.

P. caulibus , rainis ramulisque ensiformî-compressis
t

sinuato-serratis ; sinubus foliosis vel floriferis Vent. Mal-
maison. 55. Ic,— Andr. Repos. 191. Ic. Iles des mers du
Sud. Or. D.

Les Platilobium sont de jolis arbrisseaux origi-

naires de Botany-Bay , venus d'Angleterre de-
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puis peu d'années. La première espèce a des

feuilles opposées , simples, coriaces ,
persistantes ,

ovales ou en cœur , et terminées en pointe. Ses

fleurs sont jaunes , axillaires , solitaires ,
portées

sur un pédicelle, et de la grandeur de celles du

Pois c ultivé. La seconde se distingue par ses tiges

aplaties
, ailées, et légèrement sinuées. Ses fleurs

sont également jaunes, et elles naissent sur le

bord des rameaux. Ils fleurissent au commen-

cement de l'été. On les abrite dans la serre tem-

pérée pendant l'hiver. Peut-être réussiroient-ils

en plein air dans le Midi. Il faut les cultiver dans

la terre de Bruyère.

AJONC. Ulex.

Calice coloré, à deux feuilles ovales, convexes,

l'une supérieure , l'autre inférieure. Deux petites

bractées latérales. Etendard abaissé , écbancré

au sommet, un peu plus long que les ailes. Carène

composée de deux pétales. Filets des étamines

réunis en un seul faisceau. Gousse oblongue,

renflée , droite , bivalve, à peine plus longue que

le calice.

i. Ajonc marin. Ulex europœus.

IL dentibus calicinis obsoletis , cormiventibtis ; bracteis

ovatis , Iaxis ; ramulis erectis Smith. Brit. 756.—-^7. Datia

t. 608. — Scorpius primus Glus. Htit. 106. Ic. France. C.
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2. Ajonc nain. Ulex nanus.

U. dentibus calicinis lanceolatis , distantibus ; bractéis

minutis
,
âdpressis ; ramulis decunibentibus Smith. Brit.

p. 757.— Ulex minor Roth. Catal. 2, p. 83. France. D.

L'Ajonc croît dans les terreins incultes, arides

et sablonneux , comme dans ceux qui sont de

bonne qualité. Ses rameaux, nombreux et garnis

d'épines , le rendent propre à former des haies

,

et il offre un coup-d'œil très-agréable lorsqu'il

est couvert de ses fleurs , qui sont d'un jaune

d'or. En Bretagne , et dans la basse Normandie ,

où il est très-commun, on en tire un grand parti.

Les Cultivateurs le sèment en plein champ ,

et le fauchent lorsqu'il est jeune ; ils le broyent

avec des pilons , et le donnent aux troupeaux

pendant l'hiver. Les vieux troncs servent à

chauffer les fours.

GENÊT. Genista.

Calice à cinq dents , dont deux supérieures et

trois inférieures. Ailes et carène abaissées et écar-

tées de l'étendard. Gousse oblongue , comprimée,

polysperme.

* Tiges épineuses.

X. Genêt d'Angleterre. Genista anglica.

G. spinis simplicibus compositisve; ramis floriferis iner-

mibus ; foîiis oblongis
, glabrisj racemîs foliosis, termi-
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nalibus ; corollis glabris Wild. Spec. 3 , p. 943. — Fl.

Dan. t. 619. France. D.

2. Genêt d'Allemagne. Genista germanica*

G. spinis verrucoso-compositis ; racemis floriferis iner-

mibus ; foliis lanceolatis , hirsutis ; racemis terminaïibus

nudis ; carina pubescente Wild. Spec. 3 , p. 944- — Ge-

nistella spinosa Rivm. Ic. France. T>.

3. Genêt à épines rameuses. Genista hispanica.

Genista spinis compositis
,
pungentibus 5 foliis lanceo-

latis, villosis ; racemo terminali
,
subcapitato Wild. Spec.,3

,

p. 945.— Cavan. Ic. t. an. France. D.

4. Genêt de Lobel. Genista Lobelii.

Spartium aphyllum, fruticosum
j
junceis aculeis 5 lanatis

capitulis Lob. Adv. 409. Ic.— Decaind. Fl. G ail. 5, p. 499»

France
,
Alpes. D.

5. Genêt très-épineux. Genista horrida,

Spartium horridum ; foliis ternatis ,
complicatis , seri-

ceis ; ramulis teretibus, spino is
,
opposilis Vahl. Symb. 1

,

p. 5i. — Genista lusilanica Lin.? France, Pyrénées , en-

virons de Lyon. D.

** Tiges sans épines.

6. Genêt tuberculeux. Genista pilosa.

G. foliis lanceolatis, complicatis; peduneulis axillaribus,

brevissimis ; corollis pilosis ; caule luberculato , striato
,

procumbente W:ld. Spec. 5, p. 941. — Jacq. Austr. 3,

t. 208. — Chamss - Genista prima Glus. Hist. io3. Ic.

France. D.
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7. Genêt ailé. Genista sagittalis

.

G. ramîs ancipitibus
,
articulatis; foliis ovato-lanceolatis

Lin. Spec. 998. — Jacq. Austr. 3, t. 209. — Camer.

Hort. 1 5. France. D.

8. Genêt couché. Genista prostrata,

G. caulibus prostratis, ramosissimis ; foliis oblongo-ova-

libus , villosis ; floribus longe pedunculatis , solitariis , kte-

ralibus Lamarck. Diet. 2, p. 618.— G. decunibens Wild.

Spec. 5, p. 941. France. D,

9. Genêt gazonnant. Genista humifusa.

G. foliis lanceolatis, planis
,
utrinque pilosis

5
pedunculis

axillaribus , brevissimis ; corollis sericeis ) caule tubercu-

lato, striato, procumbente Wild. Spec. 3, p. 942. France,

Orient. D,

10. Genêt triangulaire. Genista triquetra,

G. foliis ternatis, summis simplicibus 5 ramis triquetris,

procumbentibus. Hort, Kew. 3, p. 14. Corse. Or. D.

1 1. Genêt des teinturiers. Genista tinctoria.

G. foliis lanceolatis
,
glabris ; ramis teretibus , striatis ,

ereetis
;
legnminibus glabris Wild. Spec. 5 , p. 939. —

G. tinctoria vulgaris Clus. Hist. 10 1. le. France. D.

12. Genêt de Sibérie. Genista sibirica.

G. foliis lanceolatis
,
glabris; ramis œqualibus ,

teretibus,

ereetis Lm. Mant. 571.— Jacq. Hort, t. 190. Sibérie. C.
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i3. Genêt des Canaries. Genista cajiarie?isis,

G. foliis ternatis, oblongis , subtus pubescentibus; pilis

patulis
;
pedunculis multifloris , terminalibus ; ramis angu~

latis Wild. Spec. 3, p. gSô. — Cytisus i.Clus. Hist. 94.

le. Canaries. Or. C.

14. Genêt blanchâtre. Genista candicans.

G. foliis ternatis , obovalis
, pubescentibus

5
pilis ad-

pressisj pedunculis multifloris, terminalibus j ramis an-

gulatis Wild. Spec. 5 , p. 957. Montpellier. Or. C.

i5. Genêt jonçiforme ou d'Espagne. Genista

juncea.

Spartium junceum 5 ramis oppositis , teretibus , apice

floriferis ; foliis lanceolatis Lin. Spec. 995. Duham.

Arb. Ed. Nov. 2, t. 11. — Spartium Dioscoridis Clus.

Hist. 102. Ic.— Rivin. t. 66. France mérid. C.

Les Genêts se multiplient de graines, de dra-

geons et même de greffes ; ils viennent dans pres-

que tous les terreins; mais ils préfèrent ceux qui

sont légers et secs. Comme leurs fleurs sont nom-

breuses et jolies et qu'elles s'épanouissent au prin-

temps , on les plante dans les bosquets de cette

saison.

Celui d'Espagne est un charmant arbrisseau

que l'on cultive dans presque tous les jardins.

Ses fleurs sont grandes, d'un jaune d'or et très-

odorantes. Il vient dans les terreins les plus in-
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grats , et sous ce rapport , il mérite aussi l'intérêt

des Cultivateurs. J'en ai vu de très-gros troncs

qui avoient crû dans les sables arides des dunes

de l'embouchure du Rhône. L'écorce est filan-

dreuse et difficile à rompre , et dans plusieurs

endroits on en fait de la toile. Pour cela on

coupe les rameaux des jeunes Genêts dans le

courant d'août , et après les avoir réunis en

petites bottes et mis sécher au soleil , on les bat

avec un morceau de bois , on les lave et on les

laisse tremper dans l'eau pendant trois ou quatre

heures. Les bottes , ainsi préparées , sont mises

dans une fosse creusée auprès d'une mare ou

d'un ruisseau ; on les couvre de paille ou de

fougère ; on les laisse dans cette fosse pen-

dant huit à neuf jours , et on mouille sou-

vent le tas sans le découvrir. Au bout de ce

temps on lave bien le Genêt pour en séparer

le parenchyme, et l'on bat les bottes sur une

pierre pour détacher la filasse. Cette opération

achevée, on les délie et on les fait sécher, après

quoi on les teille et on passe la filasse au peigne :

la plus fine est réservée pour des draps, des

serviettes ou des chemises ; l'autre sert à fabriquer

de la grosse toile. Les habitans des environs de

Lodève n'emploient guère d'autre linge ; ils culti-

vent le Genêt parce que leur terrein est trop sec et

trop aride pour que le lin et le chanvre puissent y
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réussir. Voyez les Observations de Broussonet

sur la Culture et les Usages économiques du

Genêt d'Espagne, Journal de Physique, année

1787, pag. 294.

Jean Trombelli , Mémoires de l'Institut de

Bologne , vol. 4 » Pa§- 33o , dit que les habitans

du mont Casciano font rouir les Genêts dans des

eaux thermales pendant trois ou quatre jours

après les avoir séchés au soleil. Ils en prennent

ensuite un ou deux brins à la fois qu'ils tiennent

à fleur d'eau, et avec une pierre tranchante ou

un fragment de verre , ils en raclent l'écorce

,

qu'ils réunissent en paquets. Quand celte filasse

est bien sèche , ils la battent. Le duvet cotonneux

qui s'en sépare sert à rembourrer des oredlers.

Ils peignent la filasse , la filent, et en font une

toile qui prend très-bien les couleurs qu'on veut

lui donner. Quoique Trombelli n'indique pas

le Genêt dont ils se servent , je pense , avec

Broussonet , que c'est celui d'Espagne , et non

le Genêt à balais , comme le dit Rosier dans son

Dictionnaire d'Agriculture.

Dans le bas Languedoc , on nourrit pendant

l'hiver les moutons et les chèvres avec les jeunes

rameaux du Genêt d'Espagne ; mais Broussonet

observe que quand ces animaux en mangent une

trop grande quantité , ils sont quelquefois atteints

d'inflammations dans les voies urinaires, dont on
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les préserve en mêlant quelqu'autre fourrage

avec le Genêt ; l'on doit surtout éviter qu'ils

en mangent les gousses , parce qu'elles sont mal-

faisantes.

On cultive dans les jardins le Genêt de Sibérie
9

et celui des teinturiers qui est fort commun dans

nos campagnes.Les jeunes rameaux et les fleurs de

ce dernier donnent une teinture jaune que l'on

fait passer sur les laines. Cette propriété étoit con-

nue des anciens. Tingendis vestibus nascentes

genistœ* Plin. , lib. 16, cap. 18.

SPARTIUM. Spartium.

Calice à cinq dents , dont deux supérieures et

trois inférieures. Ailes et carène rapprochées de

l'étendard. Gousse polysperme , allongée, ronde

et monosperme dans quelques espèces.

* Tiges sans épines.

1. Spartium à fruit rond. Spartium sphœro-

carpon.

S. ramis teretibus; foliis lance olatis , sessilibus , subtus

pubescentibus Lin. Niant. 571. — Spartium 2 bispanicuni

Clus. Hist. 102. Ic. — S. bispanicum alterum Dodaet,

Icônes. France mérid. Or. C.

1. Spartium monosperme. Spartium mono-

spermum*

S, ramis angulatis
j racemis lateralibus 5 foliis lanceo-

1T. l8
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latis Lin. Spec. gg5. — Spartium Camer. Epit. g49- Je. i.

France mérid. Or. C.

3. Spartium cendré. Spartium cinereum.

S. ramis teretibus , decem-sulcatis ; floribus axillaribus

,

soîitariis, pubescentibus; foliis laaceolatis, sessilibus, seri-

ceis Wild. Spec. 5
, p. 927. — Genista scoparia Villars.

Delph. 5 , p. /j.20. France. C.

4. Spartium à fleurs blanches. Spartium album,

S. multifiorum ; foliis ternatis, sericeis; virgultis slric-

tis, striatis, undique floridis l'Rér. Stirp. i85. — Genista

alba Tabern. Ic. i 100. Barbarie. Or. C.

5. Spartium purgatif. Spartium purgans.

S. ramis teretibus , striatis 5 floribus axillaribus, soîita-

riis ; foliis lanceolatis , sericeis , subsessiîibusWild. Spec. 5

,

p. 929. France. C.

6. Genêt à balais. Spartium scoparium,

Spartium ; foliis ternatis solitariisque
,
oblongis 5 flori-

bus axillaribus
;
leguminibus margine pilosis ; ramis angu-

îatis Wild. Spec. 3
, p. g55.— Fl. Dan. t. 5i5.— Duham.

Arb. 1 , t. 84. France. C.

7. Spartium à tiges nombreuses. Spartium

niulticaule.

Genista multicaulis , bumilis ; ramis erectis
, junceis,

striatis 5 floribus soîitariis 5 calicihus quioquefidis , bilabia-

tis , villoso - incaois Lamarck. JDict, 2, p. 617. Mahou.

Or.Z>.
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8. Spartium soyeux. Spartium sericeum.

S. ramis striatis , inferioribus apbyllis j foiiolis subtus

sericeis; floribus terminalibus capitatis; leguminibus sub-

clavatis, inonospermis Vent. Choix de PL 17. le. Mo-

gador. Or. C.

9. Spartium odorant. Spartium nubigenum.

S. foliis ternatis , lanceolatis
,
pilosis

,
petiolatis ; flori-

bus lateralibus , fasciculatis
;
leguminibus glabris ; raniis

teretibus , striatis. Hort. Kew. 5, p. i5. — S. supranu-

bium Lin. fil. Suppl. 519. — Cytisus fragrans Lamarck.

Ténériffe. Or. C.

10. Spartium étalé. Spartium patens.

S. foliis ternatis
,

petiolatis , obovatis ; ramis teretibus ,

striatis ; floribus lateralibus
,
geminis , nutantibus Wïld.

Spec. 5, p. g5i.— Cytisus pendulinus Lin. fil. Suppl. 028.

Espagne. Or. C.

11. Spartium effilé. Spartium virgatum.

S. ramis teretibus, striatis; floribus axillaribus , soiita-

riis , subracemosis 5 vexillis carinaque pubescentibus ; foliis

oblongo-lanceolatis , sericeis Wild. Spec. 928. — Cytisus

tener Jacq. le. Rar. t. 147. Madère. Or. C.

12. Spartium à petites fleurs. Spartium parvi-

Jlorum,

S. foliis lanceolatis ; ramis triquetris
,

glabris ; racemis

terminalibus
,

elongatis Vent, Hort. Ceïs. 87. le. Persa.

Or. D.
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i3. Spartium rayonnant. Spartium radiatum,

S. foliis ternatis, linearibus; petiolis dilatalis, persisten-

tibus ) racemis capitatis , terîninalibus ; ramis angulatis ,

oppositis , confertis Wild. Spec. 3 , p. 954. — Mill. le.

t. 249 , f. 1. — Col. Ecphr. 294. Ic. Italie. Or. D.

14. Spartium omhellifère. Spartium umbellatum.

S. ramosissimum ; foliis ternatis et sîmplicibus ; floribus

capitatis , terminalibus ; corollis leguminibusque sericeis

Desf. Atl. 2 , p. i33 , t. 180. Barbarie. Or. D.

i5. Spartium à feuilles de Lin. Spartium

linifolium.

S. inerme ; ramis angulatis } foliis sessilibus , ternatis
5

foliolis linearibus , subtus incanis ) floribus racemosis , ter-

minalibus Desf. Fl. Atl. 2, p. i34, t. 181. France mérid.

Or. a
** Tiges garnies d'épines.

16. Spartium Aspalat. Spartium aspalatoides.

S. ramulis arcuatis ,
glabris , tuberculosis , floriferis

;

foliis lineari-lanceolatis
,
simplicibus ; floribus axillaribus

,

pedicellatis; calice tripartito ; corollis sericeis Desf. Atl.i,

p. i36. Barbarie. Or. C.

17. Spartium à grosses épines. Spartium ferox.

S. spinosum • foliis ternatis simplicibusque , mucronatis
5

floribus racemosis
5
leguminibus compressis

,
subtorulosis,

elongatis
,
lanugine brevissima canescentibus Desf. Atl. 1

,

p. i36 , t. 182. Barbarie. Or. D.
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18. Spartium épineux. Sparlium spinosum,

S. foliis ternatis
,
obovatis; peduneulis axillaribus; cali-

cibus leguminibusque glabris ; ramis angulatis , spinosis

Wild. Spec. 5 , p. g55. — Acacia altéra Dioscoridis Lob.

le. 2, t. 95. France mérid. Or. C.

19. Spartium laineux. Spartium lanigerum.

S. foliolis ternis; ramis spinosis
;
leguminibus crassis, vil-

loso-lanuginosis Desf. Ad. 2, p. i35.— S. yillosum Vahl.

Symb. 2 , p. 80. Barbarie. Or. C.

20. Spartium Scorpius. Spartium Scorpius,

S. ramis teretibus, striatis, patentibus
,
spinosis; pedun-

eulis axillaribus , multifloris ; foliis oblongis , acutis , seri-

ceis Wild. Spec. 3 , p. 929. — Aspalatus alter 3 Clus.

ïlist. 106. le. France mérid. Or. C.

21. Spartium de Crète. Spartium creticum.

Aspalatus erinacea; foliis subtrinis
,
angusto-lanceolatis,

infra sericeis ; ramis tortuosis, apice nudis, spinescentibus

Lamarck. Dict. 1 , p. 291. Crète. Or. D.

Les Spartium se multiplient de graines, d#

marcottes et de greffes. La plupart pourroient

être cultivés pour l'ornement des jardins et des

bosquets. Ces arbrisseaux ont une forme agréable

et de jolies fleurs blanches ou jaunes, qui sont très»

nombreuses et qui s'épanouissent au retour du

printemps ; ils se plaisent dans les terreins arides,

st sous ce rapport , ils méritent l'attention des



278 LEGUMINEUSES.
Cultivateurs. Les espèces indigènes au Levant , à

l'Italie, à l'Espagne, aux îles Je l'Archipel, aux

côtes septentrionales de l'Afrique qui en pro-

duisent un grand nombre , doivent être abritées

Fhiver. dans l'orangerie ; mais il est très-vraisem-

blable qu'elles viendroient en pleine terre dans le

midi de la France, dont la température se rappro-

che de celle des climats où elles croissent sponta-

nément. Ceux dont les tiges sont épineuses,comme
le faux Aspalat , le Scorpius , le Férox , etc.

,

pourroient servir à former des haies et des clô-

tures autour des jardins et des habitations.

Le Spartium à fruit rond , le monosperme et

celui à fleurs nombreuses , sont des arbrisseaux

charmans. Le premier est remarquable par ses

rameaux grêles, touffus 9 d'une couleur cendrée;

par ses petites fleurs jaunes disposées en grappes,

et par ses gousses d'une forme sphérique. Le se-

cond a aussi des rameaux très-nombreux et argen-

tés. Ses fleurs sont blanches , réunies en petites

grappes latérales , et ses gousses sont également

arrondies , mais plus grosses que celles du pré-

cédent. Le troisième se couvre d'une multitude de

fleurs blanches , communément solitaires dans

toute la longueur des rameaux.

Le Spartium cendré , ainsi nommé à cause de

sa couleur, est fort commun dans plusieurs can-

tons de la Provence , où il sert au chauffage et
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à faire des balais. Ses fleurs sont jaunes, velues et

fort nombreuses. Cette espèce vient en pleine

terre dans le nord de la France.

Le Spaiiiurn Scoparium , ou Genêt à balais T est

encore un très-bel arbrisseau lorsqu'au retour du

printemps il est paré de fleurs. Cette espèce est si

commune dans le département d'Ile-et-Villaine ,

qu'elle croît spontanément presque par- tout où

les terres reposent. On s'en sert pour la li-

tière , on en chauffe les fours , et on en fait des

balais. L'été on mène paître les troupeaux dans

les champs de Genêt , où ils trouvent de l'herbe

en abondance.

Quand on veut défricher des champs de Ge-

nêt, on le coupe et on le laisse sécher sur place;

on l'entasse et on le brûle. Les cendres , dis-

persées sur la surface de la terre, contribuent à

en augmenter la fertilité. Cette pratique est en

usage dans la ci-devant Bretagne.

Daos quelques endroits, on retire des cendres

du Genêt, en les lessivant , un sel que l'on vend

aux apothicaires : il est diurétique et employé

contre l'hydropisie; on en fait aussi usage dans

les verreries. Les jeunes boutons de la fleur se

confisent dans le vinaigre et servent d'assaison-

nement.

Enfla le Genêt purgatif est employé en méde-

cine ; l'ombellifère , et celui à feuilles de Lin qui
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se distingue par ses folioles linéaires et argentées et

par ses fleurs disposées en petites grappes termi-

nales , peuvent être cultivés comme plantes d'a-

grément.

CYTISE. Cytisus.

Calice court ou allongé , à cinq dents , dont

deux supérieures. Ailes et carène rapprochées de

l'étendard. Gousse allongée, comprimée, rétrécie

à la base.

i. Cytise à feuilles sessiles. Cytisus sessilifolius.

C. racemis erectis ; calicibus bractea triplici; fôliis flora-

îibus sessilibus Lm. Spec. 1041. France. C.

2. Cytise noirâtre. Cytisus nigricans,

C. racemis terminalibus, erectis; calicibus pilosis, den-

ticulis roînutis ; foliolis eilipticis , subtus pilosis. Hort.

Kew. 5, p. 49- — Mill. là. t. 117, f, 1. Allemagne. C.

3. Cytise des Alpes. Cytisus Laburnum.

C. racemis simplicibus, pendulis; foliolis ovato-oblongis

Lin. Spec. 1041. — Jacq. Austr. t. 5o6. Alpes. C.

—- à largesfeuilles. —- latifolium.

4. Cytise hérissé. Cytisus liirsutus.

C. pedunculis aggregatis , subterminalibus 5 calicibus

hirsutis
,
trifidis; foliolis obovatis , mucronatis , subtus bir-

sutis Wild. Spec. 5 , p. 11 22. — Jacq. Obs. 4, t 96.

France. D.
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5. Cytise étalé. Cytisus divaricatus,

C. racemis terminalibus
,
erectis; calicibus leguminibus-

que ramentaceo-viscidis ; foliolis oblongis. Hort. Kew. 3

,

p. 5o.— Spartium complicatum Lin. Spec. 996. France. D.

6. Cytise feuillu. Cytisusfoliolosus.

C. racemis terminalibus
,
erectis; calicibus villosis, laci-

niis falcatis ; foliolis oboyato-obiongis. Hort.Kew. 3 , p. 49»

Canaries. Or. C.

7. Cytise Anagyris. Cytisus anagyrius.

C. racemis terminalibus , erectis ; ramis patulis ; foins

clensissimis
5

leguininibus glanduîoso - muricatis l'Hér.

Stirp. 184. — Cytisus primus Clus. Hisp. 190. Ic. Es-

pagne. Or. C.

8. Cytise à fleurs eu tête. Cytisus capitatus.

C. floribus capitatis; ramis erectis, strie tis , teretibus ,

villosis; foliolis ovato-ellipticis
,

villosis; bractea lineari,

subcalicina. 'Hort. Kew. 3, p. 5i. — Jacq. Austr.t. 33.

France mérid. C.

9. Cytise d'Autriche. Cytisus austriacus.

C. floribus umbellatis , terminalibus ; caulibus erectis
;

foliolis lanceolatis
,
utrinque atteuuatis

,
strigoso-pubescen-

tibus Wilu. Spec. 3 , p. 1 125. Autriche , Italie. C.

10. Cytise pourpre. Cytisus purpuœus.

C. floribus axillaribus , solitariis
,
pedunculatis ; caulibus

,

procumbentibus; foliolis obovatis leguminibusque lineari-

bus subrepandis Wild. Spec. 3 , p. 1 124. Italie. Or. C,
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ii. Cytise prolifère. Cytisus proliféras.

C. floribus uinbellatis, lateralibus; caulibus erectis ) fo-

liis ellipticis , acutis , subtus sericeis ; calicibus Ianatis. Hort'

Kew. 5, p. 5i.— Vent. Hort. Cels. i5. Ic. Ténériffe.

Or. C.

12. Cytise à trois fleurs. Cytisus triflorus.

C. foîiolis ternis , obovatis , hirtis , mucronatis ; floribus

axillaribus, pedicellatis; calice abbreviato
;
legurninibus yii-

losissîmis Desf. Art. 2 , p. i5g.— Citysus 5 Clus. Hist. 94.

Ic. Barbarie. Or. C.

13. Cytise à deux fleurs. Cytisus biflorus.

C. pedunculis subbinatis , lateralibus ; caulibus dif-

fuso-erectis ; foliolis oblongo-ianceolatis l'Hér. Stirp. 184.

— C. glaber Lin. fil. Suppl. 528. D.

14. Cytise couché. Cytisus supinus.

C. floribus pedunculatis , subbinatis , axillaribus ; canîe

decumbente ; foliolis obovato-obtusis Wild. Spec. 11 25.

— Jacq. Austr. t. 20. — Cytisus 7 Clus. Hist. 96. Ic.

Autriche. D.

i5. Cytise argenté. Cytisus argenteus.

C floribus subsessilibus ; foliis tomentosis ; caulibus de-

cumbentibns
;
stipulis minutis \j\s.Spec. io45. — Trifo-

lium argentatuni J. Bauh. Hist. 2 , p. 55g. Ic France. D.

16. Cytise du Volga. Cytisus volgaricus.

C. canus ; racemis simplicibus, erectis; floribus secundis;

foliis pinnatis, foliolis subrotundisj stipulis subulatis Lin. fil-

§:;ppl. 527. — C. pinnatus Pallas. Ross. t. 47. C.
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Les Cytises fleurissent au retour du printemps ;

plusieurs sont cultivés pour l'ornement des jar-

dins. On les propage de graines et de drageons.

Ils viennent dans tous les terreins ,
pour peu

qu'ils ne soient pas humides.

Celui des Alpes , connu sous le nom de faux

Ebénier , croît avec rapidité, et s'élève jusqu'à six

à huit mètres ; mais le tronc ne devient jamais

très-gros. C'est un arbre charmant. Ses fleurs,

nombreuses, jaunes , disposées en longues grappes

suspendues aux branches , ont beaucoup d'éclat.

On le plante en allées ou en massifs, ou bien on

le courbe en berceau. Son bois est dur , liant
9

d'un grain très-fin et très-serré , d'une couleur

brune tirant sur le vert , et qui devient plus

foncée à mesure que l'arbre avance en âge. Il

prend un beau poli, et est employé à des ou-

vrages de tour ; on en fait, des chaises , des arcs,

des chevilles, des instrnmens de musique. M. Ma»

lesherbes dit qu'il est excellent pour des cercles

de tonneaux. Le pied cube pèse environ vingt-six

kilogrammes. Les lièvres et les lapins en mangent

fécorce avec avidité. On peut en couvrir les ter-

reins graveleux et arides; mais il ne réussit pas

dans les sols crayeux. Les graines purgent et font

vomir. Il paroît bien que c'est le Laburrtwn de

Pline : Alpina hœc arhor dura et candida ma-
terie , eujus florem cubitalem longitudine apes
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non attingunt. Plin. lih. 16, cap. 18. On en cul-

tive une variété à feuiiles plus larges , qui fleurit

un peu plus tard , dont les fleurs sont odorantes

,

et que quelques Botanistes regardent comme
une espèce distincte.

Le Cytise à feuilles sessiles est très-répandu

dans les jardins. C'est un arbrisseau rameux

,

d'une belle forme , et dont le feuillage est fort

joli ; ses fleurs sont très-nombreuses , jaunes et

disposées en petites grappes le long des rameaux,

ïl souffre le ciseau , et on peut lui donner diffé-

rentes formes.

Le Cytise noirâtre , ainsi nommé parce que

ses corolles prennent une couleur brune en se

desséchant, a beaucoup de ressemblance avec

le précédent , dont il diffère surtout par ses

fleurs disposées en grappes terminales plus allon-

gées. Cette espèce mériteroit aussi d'être cultivée

dans les parterres.

Le Cytise du Volga ,
qui se distingue par ses

feuilles pennées avec une impaire, et dont les fleurs

sont d'un jaune foncé, est encore un arbrisseau

fort élégant.

Enfin le Cytise à fleurs ternées , le prolifère ,

celui d'Autriche , l'espèce à fleurs en tète , etc. 9

sont de très- jolis arbrisseaux d'ornement ; maisi!

faut abriter dans la serre tempérée , pendant

l'hiver , les espèces indigènes à l'Italie , au Le-
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vant et aux îles Canaries : elles ne pourroient

venir en pleine terre que dans le midi de la

France.

RAFNIA. Rafnia.

Calice à deux lèvres , la supérieure bifide , l'in-

férieure à trois divisions, la moyenne plus petite.

Gousse lancéolée , aplatie.

I. RàFisiA émoussé. Rafnia retusa.

R. foliis cuneiformibus , retusis
;
pedunculis solitariis

,

axillaribus , unifloris Vent. Malmaison. 55. Ic. N.-Holl.

Or. D.

2. Rafnia à trois fleurs. Piafnia triflora.

R. foliis ovatis
,

glabris ; ramis angulatis
)
pedunculis

ternis unifloris Thunb. Prodr. 123. — Croîalaria triflora

Lin. Spec. 1004. Vent. Malmaison. 48. Ic. — Boronia

triflora Andr. Repos. 5i. Ic. Cap. Or. D.

Les Rafnia sont des arbrisseaux toujours verts

et à feuilles simples, qui nous ont été envoyés

depuis peu de temps d'Angleterre, et qu'on pour-

roit cultiver pour l'ornement des jardins. Le pre-

mier tire son nom de la forme de ses feuilles

,

qui sont cunéiformes et légèrement échancrées

au sommet ; ses fleurs sont grandes , axillaires

,

solitaires , portées sur un pédicelle , et d'un rouge

très-vif. Celles du second sont jaunes , de la gran-

deur de celles du Genêt d'Espagne ; elles viennent
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dans les aisselles des feuiiles ordinairement aii

nombre de trois. Ils passent l'un et l'autre l'hiver

dans l'orangerie , et sans doute qu'on pourroit

les élever en pleine terre dans le Midi : il faut les

cultiver dans le terreau de Bruyère.

ON ONI S. Ononis.

Calice persistant , à cinq divisions profondes ,

aiguës. Etendard veiné. Gousse renflée, rarement

comprimée. Stipules d'une seule pièce , adhé-

rentes aux deux bords du pétiole.

i. Ononis élevé. Ononis arborescens.

O. ramis tuberculosis ; foliolis ternis
,
obovatis, villosis

;

floribus racemosis , sessiiibus
;
leguminibus calicem sequan-

îibus Desf. Ad. 2, p. 1 49, t. 195. Barbarie. Or. C.

2. Ononis arbrisseau. Ononisfruticosa.

O. foîiis sessiiibus
,

ternatis, lanceolatis, serratis; sti-

pulas vaginalibus
;
pedunculis subtrifloris Wild. Spec. 5

,

p. 10 10. — O. purpurea frutescens non spinosa Dodart.

Icônes. France
,
Alpes. D.

3. Ononis à trois dents. Ononis tridentata.

O. fruticosa ; foliis ternatis , carnosis , sublinearibus ,

tridentatis
;
pedunculis bidons Lin. Spec. 1009.— Gavan.

Ic. 2 , t. i52. Espagne. Or. D.

4. Ononis crépu. Ononis crispa.

O. fruticosa ; foliis ternatis , subrotundis , undulatis ,

dentatis, viscoso-pubcscenlibus; peduncuîis unifions, mu-
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ticis Lin. Spec. 1010.— Magnol. Monsp. 17. le. Espagne.

Or. D.

5. Ononis à gaines. Ononis pagina lis.

O. pedunculis unifloris ; foîiis sessilibus , caulinis ra-

meisque ternalis , rainulorum sirnplicibus
;

stipulis vagi-

nantibus Vent. Ho? t. Cels. 3a. /<?. Orient. Or. D.

Ces arbrisseaux ont de jolies fleurs roses ou

jaunes
,
qui s'épanouissent au printemps. On les

multiplie de drageons et de marcottes. L'Ononis

arbrisseau vient en buisson
?
et est cultivé dans

les parterres ; ses Heurs sont grandes et d'une

belle couleur rose. Les autres doivent êtres abrités

en hiver dans la serre tempérée.

ÉBÉMER. Ebenus.

Calice à cinq divisions. Ailes de la corolle obli-

térées. Gousse monosperme , plus courte que le

calice.

Ëbenier de Crète. Ebenus cretica,

Anthyllis cretica , friiticosa ; ifoliis pinnato-quinatis , to-

mentosis ; floribus dense spicatis
,

purpureis Lamarck..

Dict. 1 , p. 2o5.— Antbjllis cretica Wild. Spec. 5, p. 1019.

Crète. Or. C.

Cet arbrisseau croît à la hauteur d'un à deuxmè-

tres. Ses feuilles, blanches, satinées etpenne'es, ne

tombent point pendant l'hiver. Ses Heurs sont d'un
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rouge vif et disposées en grappes très-serrées à

l'extrémité des branches ; elles s'épanouissent en

été. Peut-être viendroit-il en pleine terre dans

nos départemens les plus méridionaux. Ici on le

garantit du froid en lui donnant un abri dans

l'orangerie ; on le multiplie de drageons et de

graines ; il reprend assez difficilement de bouture.

Un terrein sec et léger est celui qui lui convient

le mieux. Ce n'est point cet arbrisseau qui donne

le Bois d'Ebène du commerce , comme son nom
pourroit le faire croire, mais bien une espèce de

Plaqueminier de l'Isle-de-Frauee , que les Bota-

nistes appellent Diospyros Ebenus,

ANTHYLLIS. Anthyïlis.

Galice renflé. Gousse renfermée dans le calice

,

contenant une à trois graines.

i . Anthyllis satiné. Anthyïlis Barba-jovis.

A. fruticosa ; foliis pinnatis
,
insequalibus ; floribus capi-

tatis Lin. Spec, ioi3. — Mill. Ic. t. 4i , f. 2. -~ Rivin. 1.

t. 4. France mérid. Or. C.

2. Anthyllis à fleurs de Cytise. Anthyïlis

cytisoides.

A. fruticosa ; foliis ternatis
,
inaequalibus ; caîicibus la»

nalis,lateralibusLm. Spec. ioi3. Cytisus 6 Clus. itirt'. 96.

Ic. France mérid. Or. D.
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3. Anthyllis d'Orient. Anihyllis hertnaniœ*

A. fruticosa; foliis ternatis
,
lineari-cuneatis, subpetio*

îatis ; calicibus campanulatis; ramis spinescentibus Vahl-.

Symb. 3 , p. 88. Orient. Or. D.

4. Anthyllis épineux» Anthyllis erinacea,

A. fruticosa, spinosa ; foliis simplicibus Lus. Spec. ioi4*

— Erinacea Clus. Mis t. 107. Ic. Espagne. Or. D.

. Les Anthyllis ne pourroiènt être cultivés en

pleine terre que dans les départemens méridio-

naux de la France : on les élève de marcottes 5

et de graines que l'on sème sur couche. La pre-

mière espèce est un arbrisseau de deux à trois

mètres ,
remarquable par ses jolies feuilles pen-

nées , soyeuses et argentées. Les autres s'élè-

vent beaucoup moins
;
quelques-unes même ,

telles que la quatrième , sont très-petites. Elles

croissent dans des terreins arides» Leurs fleurs

sont assez jolies.

PSORALÉA.

Calice à cinq divisions , parsemé de glandes.

Gousse comprimée
?
renfermée dans le calice ou

l'excédant à peine.

ï. Psôràle a. à feuilles pennées. Psoraleapinnala.

P. foliis bijugis, pinnatis, linearibusj pedunculis axilla-

ribus , unifions Wild. Spec. 5
, p. i582. — Herm. Horh

Lugdb. 273. le. Gap. Or. D.

iu 19
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2. Psoraléa odorant. Psoralea odoratissima.

P. foliis pinnatis , subseptemjugis ; foliolis lineari-lan-

ceolatis ; pedunculis unifions , axillaribus Jacq. Hor£.

Schoenbr. 2, p. 54, t. 229. Cap. Or. C.

5. Psoraléa tuberculeux. Psoralea verrucosa.

P. foliis pinnatis ternatisque , lanceolatis ;
pedunculis

axillaribus, soiitariis trinisve , uni vel trifloris ; ramis verru-

cosis Wild. Spec. 5, p. i343. — P. angustifolia Jacq.

Mort. Schoenbr. 2 , p. 53 , t. 226. Cap. Or. C,

4. Psoraléa sans feuilles. Psoralea aphylla.

P. foliis caulinis rameisque ternatis et simplicibus , ramu-

lornm nullis
;
stipulis subimbricatis Jacq. Hort. Schoenbr.

2 , p. 5i , t. 225. Cap. Or. C.

5. Psoraléa bitumineux. Psoralea bituminosa.

P. foliis ovato-lanceolatis
;
petiolis pubescentibus , levi-

hus
;
spicis capitatis

\
pedunculis axillaribus Wild. Spec. 3,

p. i349. France mérid. Or. D.

6. Psoraléa de Palestine. Psoralea palœstina.

P.hirsuta; foliolis imis ovato-orbiculatis , summis lanceo-

latis ; floribus capitatis ; calicibus fructiferis inflatis Gouan.

lllustr. 5i.— Jacq. Hort. 2 , 1. 184. Palestine. Or. D.

7. Psoraléa glanduleux. Psoralea glandulosa.

P. foliis ternatis, foliolis ovato-lanceolatis , acurninatis ;

petiolis scabris ; racemis axillaribus Wild. Spec. 5, p. i349-

>— Arduin. Specîm. t. 1 1 . Pérou. C.



8. Psoraléa d'Amérique. Psoralea americana*

P. foliis ternatis; foliolis ovatis, dentato-angulatis; spicis

lateralibus Lin. Syst. veget. 686.

—

Jacq. Hort. Schoenbr. 2 -,

t. 227. Madère. Or. D.

g. Psoraléa à grandes bractées. Psoralea

bractèata*

P. foliis ternatis, obovatis , recurvato-mucronatis ;
spicis

Ovatis Lin. Mant. 264. — Jacq. Hort. Schoenbr. t. 224°

Cap. Or. D,

Ces arbrisseaux doivent être abrités en hiver

dans l'orangerie ; ils ont des feuilles ternées , et

d'assez jolies fleurs réunies en têtes ou en grappes

,

qui s'épanouissent dans le courant de l'été. Il

faut les cultiver dans une terre un peu consis-

tante, et les arroser souvent pendant les cha-

leurs , mais très-peu en hiver ; ils se multiplient

de drageons , de boutures , et de graines que l'on

sème sur couche au printemps. Plusieurs ont les

tiges et les feuilles parsemées de petites glandes

qui répandent une odeur bitumineuse.

Les habitans du Chili et du Mexique prennent

en infusion les feuilles du Psoraléa glandu-

leux, qu'ils nomment Cuïlen; ils les regardent

comme stomachiques et vermifuges , et ils les ap-

pliquent en cataplasme sur les plaies pour en

accélérer la guérison.
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LUSERNE. Medicago.

Gousse contournée en spirale , quelquefois

falciforme.

Luserne arbrisseau. Medicago arborea.

M. leguminibus lunatis
,
margine integerrimis ; caule

arboreo Lin. Spec. 1096. — Cytisus Marantœ Lob. le, 2 ,

t. 46.

Cet arbrisseau
,
originaire des îles de l'Archipel,

parvient à la hauteur d'un à deux mètres. Il a

des feuilles ternées , des fleurs jaunes disposées

en petites grappes au sommet des rameaux , et des

gousses faleiformes. Sous le climat de Paris on

l'abrite dans la serre tempérée pendant l'hiver ;

mais dans le midi de la France , il réussit en pleine

terre. On le multiplie de graines , de drageons et

de boutures. Il est assez probable que c'est le Cy -

tise de Virgile, de Colnmelle, de Pline et autres

auteurs anciens ; mais les descriptions qu'ils en

ont laissées sont si incomplètes ,
qu'il n'est pas

étonnant que les Botanistes modernes aient beau-

coup varié d'opinion , et qu'ils aient pris pour

le Cytise des plantes très-différentes. Cependant

Maranta , Matthiole , Gaspar Bauhin et autres

,

se sont réunis à croire que la Luserne arbrisseau

est le vrai Cytise; et M. Amoreux, qui a em-

brassé cette opinion , l'a encore fortifiée par de
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nouvelles preuves, dans un Mémoire imprimé

parmi ceux de la Société d'Agriculture de Paris,

année 1787 , trimestre d'été.

« Suivant Dioscoride , le Cytise est un arbris»

seau blanc qui pousse des rameaux longs d'une

coudée ou plus. Ses feuilles sont assez sembla-

bles à celles du Fénugrec ou du Lotus à trois

feuilles, mais plus petites; leur côte est aussi

plus saillante en dehors; froissées entre les doigts,

elles ont une odeur de Roquette ( Lacuna dit de

Lotus), et leur goût approche de celui du Pois

chiche ». Si cette description n'est ni aussi pré-

cise , ni aussi étendue qu'il seroit à désirer , du

moins convient- elle mieux à la Luserne arbris-

seau qu'à aucune des autres plantes qu'on a prises

pour le Cytise.

Pline et Columelle ont parlé fort au long de sa

culture et de ses usages. Le premier , livre i3',

chap. 34 , dit qu'Ai istomaque d'Athènes en a

fait le plus grand éloge. « Un arpent de Cytise

w peut rendre au propriétaire mille sesterces par

» année; il est d'un aussi bon produit que l'Ers

>

» mais les troupeaux en sont pî utôt rassasiés. Il les

» engraisse promptement , et les chevaux qui en

» ont mangé ne se soucient plus d'orge. Aucun

» fourrage ne produit autant de lait ni de meil-

» leure qualité , et c'est un très-bonremède contre

m les maladies du bétail, de quelque manière
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» qu'on l'emploie. On donne aux poules le Cytise

» vert , ou détrempé dans de Feau si l'on n'en a

» que de sec. Aristomaque et Démocrite assu-

» rent que par-tout où le Cytise est abondant , les

» abeilles ne manquent jamais de nourriture. Sa

» culture exige peu de soins ; on le multiplie de

» graines au printemps , ou bien de boutures

» en automne. Quand le Cytise est parvenu à la

» hauteur d'une coudée , on le transplante dans

» des fosses d'un pied de profondeur.... Dans trois

» ans il acquiert'toute sa grandeur ; on le coupe

» vers l'équinoxe du printemps lorsqu'il a cesse

» de fleurir.... Cet arbrisseau est blanc et res-

» semble au Trèfle à feuilles étroites ; on le donne

» aux troupeaux tous les deux jours. Et comme

» il est sec en hiver, on a soin de l'humecter : dix

» livres suffisent pour un cheval. On peut planter

» de l'Ail et de l'Oignon au milieu du Cytise. Il

w est originaire de l'île Cythno , d'où il fut irans-

w porté dans toutes les Cyclades , et ensuite dans

» la Grèce
?
où il procura une grande abondance

» de lait et de fromage , et il est bien étonnant

» qu'il soit si rare en Italie. Il ne craint ni le chaud,

» ni le froid , ni la grêle ; mais son bois n'est bon

» à rien, a

Columelle , livre 5, chap. 12 , parle du Cytise

à-peu-près dans les mêmes termes , et il en re-

commande fortement la culture.
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M. Àmoreux a essayé de cultiver la Luserne

arbrisseau dans les environs de Montpellier ; il

dit qu'elle résiste aux hivers de ce climat, et qu'on

peut la multiplier aisément de bouture. Elle ne

fleurit que la troisième année. Ses fleurs se suc-

cèdent depuis le mois de juin jusqu'à la fin de

l'été. Il conseille de la semer clair en planches ou

en carreaux , et il croit qu'on pourroit obtenir de

grands avantages de cette culture. Il ajoute que

les feuilles , hachées et macérées dans l'eau , don-

nent une fécule verdàtre et lustrée , qui pour-

roit servir à la teinture , mais qu'il s'en exhale

pendant la macération une odeur extrêmement

fétide.

LOT 1ER. Lotus.

Gousse cylindrique , plus longue que le calice*

Quelquefois arquée.

i. Lotier argenté. Lotus creticus*

L. leguminibus subternatis • caule suffruticoso } foliis

«ericeis, nitidis Lin. Spec. 1091. — Cavan. Ic, t. i 56. —
Pluck. t. 43 , f. 1. Crète. Or. D.

2. Lotier velu. Lotus hirsutus.

L. capitulis subrotundis ; caule erecto , hirtq ;
Iegumini?>

bus ovatis Lin. Spec, 1091. — L. incana Riyin. 2 , t. 77.

France raérid. Or. D.
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Ces deux espèces de Lotiers sont assez Jolies \

elles aiment les terreins un peu secs , et se multi-

plient facilement de graines. On les abrite dans

l'orangerie pendant l'hiver.

DORYCNIUM. Dorycnium.

Calice à deux lèvres , à cinq dents. Gousse

courte , renflée , renfermant une ou deux graines.

Dorycnium de Montpellier. Dorycnium

Monspelieme*

D. foliis lineari-lancf oîatis , acutis ; calicinis dentibus

6vatis ; caule fruticoso Wild Spec. 5 , p. 1396. -— D. soff

fruticosum Villabs. Delphin. 3, p. /r i6. — Lotus Doryc-*

îiium Lin. Spec. 1093. France mérid. Or. D.

Arbrisseau rameux , de deux à trois centi-

mètres de hauteur , garni de rameaux grêles , et

de folioles linéaires et blanchâtres réunies cinq à

cinq. Ses fleurs sont petites, blanches, disposées en

globules au sommet de pédoncules grêles et axil-

laires. Il croît dans les terreins arides et montueux.

On le multiplie de graines , et on l'abrite l'hiver

dans l'orangerie.

DO LIC. Dolichos.

Calice à cinq dents. Deux callosités à la base

de l'étendard. Gousse allongée
,

polysperme*

Feuilles teruées.
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Doue ligneux. Dolîchos lignosus.

D. volubilis; caule perenni; pedunculis capitatis; legu-

minibus strictis , linearibus Lin. Spee. 1022. — Hort. Cliffl

t. 20. Or. C.

Très- joli arbrisseau sarmenteux , qui croît avec

la plusgrande rapidité sous un climat chaud , et

pousse un grand nombre de jets grêles et flexibles-

Il fleurit pendant une partie de l'été. Ses fleurs

sont très - nombreuses et d'une belle couleur

rose. A Alger on en fait des berceaux, et on en

tapisse les murs des jardins. A Paris on l'abrite

dans l'orangerie en hiver, et dans le Midi il se

cultive en pleine terre. Il aime un terrein léger

et peu humide. On le multiplie aisément de

graines , de drageons et de boutures.

HARICOT. Phaseolus.

Carène, étamines et style contournés eu spi-

rale. Gousse allongée , poîysperme.

Haricot Caracole. Phaseolus Caracalla.

P. caule volubili ) vexillis cariuaque spiraliter convoîutis

Lin. Spec. 1017. — Trew. Rar. t. io. — Rivin. 2, t. 33.

Brésil. Or. C.

Arbrisseau sarmenteux , dont les tiges parvien-

nent à la hauteur de quatre ou cinq mètres. Ses

feuilles ressemblent à celles du Haricot. Ses fleurs

/
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sont grandes , blanches extérieurement, violettes

à l'intérieur , contournées en spirale , et dispo-

sées en grappes inclinées aux sommités des ra-

meaux. En Provence , en Italie , en Espagne ,

en Portugal et dans l'Orient, on le cultive en

pleine terre pour l'ornement des jardins; mais

dans le nord de la France, il faut l'abriter l'hiver

danslaserre tempérée. Il fleurit en juin : ses fleurs

sont très- odorantes et très belles. Un sol frais et

léger est celui qui lui convient , et il faut l'arroser

souvent pendant l'été. Suivant Miller , il est origi-

naire du Brésil. Triumphetti dit qu'il fut d'abord

apporté et cultivé en Portugal , et que de là il

passa en Italie vers la fin du dix-septième siècîe-

On le multiplie de graines, de drageons et de

boutures.

KENNÉDIA. Kennedia.

Calice à deux lèvres, échancré en dessus; les

trois divisions inférieures égales. Etendard ré-

fléchi. Ailes appliquées contre la carène , qui est

écartée de l'étendard. Etamines diadelphes. Stig-

mate obtus. Gousse allongée , divisée en plusieurs

loges par des cloisons membraneuses adhérentes

aux valves. Graines solitaires. Cicatrice munie

d'une caroncule placée autour du cordon om-

bilical (Ventenat).
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ï. Kennédia écarlate. Kennédia coccinea.

K. foliis ternatis ; foliolis obovatis ; floribus capitatis \

ïeguminibus glabriusculis Vent. Malmaison. io5. Ic.—
Glycine coccinea Curtis. Magaz. 270. Ic. N.-Holl. Or. D.

2. Kennédia à fleurs rouges. Kennédia

rubicunda.

K. foliis ternatis ; foliolis ovatis
;
pedunculis subtriflo-

ris; Ïeguminibus birsutissimis Vent. Malmaison. 104.

—

Glycine rubicunda Curtis. Magaz. 168. N.-Holl. Or. D.

3. Kennédia à feuilles simples. Kennédia

monophylla.

K, foliis simplicibus , cordato-lanceolatis ,
glabris ; flori-

bus racemosis Vent. Malmaison. 106. Ic. — Glycine

bimaculala Curtis, Magaz. 263. Ic. N.-Holl. Or. D.

Le genre Kennédia , dédié par Ventenat à îa

mémoire de M. Kennédy, célèbre Cultivateur de

Londres , est composé d'arbrisseaux sarmenteux

,

à feuilles ternées ou simples, et dont les fleurs ont

beaucoup d'éclat. Celles desKennédia rubicunda

et coccinea sont d'un rouge très-vif: l'un et l'au-

tre fleurissent au printemps. Le Kennédia mono-

phylla est un charmant arbrisseau , dont les

fleurs nombreuses et d'une belle couleur azurée

,

viennent en petites grappes axillaires , et se suc-

cèdent depuis le commencement du printemps

jusqu'au milieu de l'été. On les cultive dans la
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terre de Bruyère, et ils se perpétuent de dra-

geons. II faut les abriter pendant l'hiver dans la

serre tempérée.

GLYCINE. Glycine.

Calice à deux lèvres , la supérieure écliancrée

,

l'inférieure à trois lobes. Sommet de la carène

appliqué contre l'étendard. Gousse allongée

,

polysperme.

Glycine arbrisseau. Glycinefrutescens.

G. foliis impari-pinnatis , novenis , ovatis ; racemis brac-

teatis; caule frutescente, volubili Wild. Spec. 5, .p. 1067.

—
- Hort. Angl.t. i5. Caroline. C.

Le Glyciné est un arbrisseau sarmenteux de la

famille des Légumineuses , remarquable par ses

feuilles pennées avec une impaire , et par ses

belles grappes de fleurs bleues qui s'épanouissent

en été. On le multiplie de drageons, de boutures

,

de marcottes , et de graines que l'on sème sur

couche au printemps dans une terre légère et

fraîche. Le Glyciné vient dans presque tous les

terreins; il craint peu le froid. Lorsqu'il est jeune

on le couvre avec de la paille en hiver. On peut

en former de très-jolis berceaux, ou en garnir

des treillages.
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AMORPHA. Amorpha.

Ailes et carène oblitérées. Gousse falciforme,

i. Amorpha faux Indigo. Amorpha fruticosa.

A. dentibus calicinis quatuor obtusis , unico acuniinato

Wild. Spec. 5 , p. 970. — Hort. Cliff. t. 19. Caroline. C.

2. Armorpha nain. Amorpha pumila.

A. liumilis, fruticosa ; foliis sessilib
%us ;

spicis incanis, to-

mentosis Miêh. Fl. Amer. 1
, p. 64.— A. pubescens Wild,

Spec. 3
, p. 970. — A. herbacea Walth. Car. 1 79. Caro-

line. JD.

Les Amorpha sont remarquables par leur feuil-

lage léger, élégant , penné avec une impaire, et

parsemé de petites vésicules transparentes comme
celui du Millepertuis ; et par leurs jolies fleurs

violettes , disposées en grappes verticales à l'ex-

trémité des rameaux. On les cultive pour l'or-

nement des jardins et des bosquets ; ils se perpé-

tuent de drageons, de marcottes, et de graines qu'il

faut semer sur couche au printemps. La première

espèce, quel'on connaît aussi sous le nom de faux

Indigo
, parce qu'en Amérique on prépare une

sorte d'Indigo avec les jeunes pousses , fut intro-

duite en Angleterre par Catesbj en 1724. La

seconde a été découverte et apportée en France

par Michaux. Les Amorpha sont originaires de
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la Caroline ; ils eraiguent le froid dans les hivers*

rigoureux , et il convient de les couvrir et de les

abriter pendant les fortes gelées ; ils aiment les

terres légères et une exposition chaude.

ROBINIA. Robinia.

Calice en cloche , à quatre lobes. Gousse allon-

gée , polysperme.

i. Robinia faux Acacia. Robinia Pseudo-Acacia.

R. racemis pedicellis unifions ; foliis impari-pinnatis ; sti-

pulais spinosis Lin. Spec. io45.— Duham. Arb. Ed. nov. 2* ,

t. 16. Amér. sept. A.
— sans épines. — inermis.

2. Robinia visqueux. Robinia viscosa.

R. racemis axillaribus , ovatis , erectis ; foliis impari-

pinnatis; racemis viscoso-glandulosis Vent. Hort. Cels.^ 9

t. 4. Caroline. B.

3. Robinia à fleurs roses. Robinia hispida.

R. racemis axillaribus; foliis impari-pinnatis ; cauie iner-

mi , hispido Lin. Mant. 101 .— Duham. Arb. Ed. nov. 1 ,

t. 18. Caroline. C.

4. Robinia Altagana. Robinia Altagana.

R. pedunculis simplicibus, solitariisj foliis abrupte pin-

natis
,
subocto-jugis

;
stipulis spinescentibus

j
leguminibus

compressis l'Hér. Stirp. i5ç), t. 76. Russie. C.
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S. Robinïa Caragana. Robinia Caragana.

R. pedunculis simplicibus
,
plurimis; foliis abrupte pin-

natis ,
subquadrijugis

;
petiolis inermibus

;
leguminibus

cylindricis l'Hér. Stirp. 160.— Duham. Arb. Ed. 7iov. 2

,

t. 19. Sibérie. C.

6. Robinia nain. Robinia pygmœa.

R. pedunculis simplicibus ; foliis quaternis , sessilibus Lin.

Spec. io44« — Amm. Ruth. t. 35. Sibérie. D.

rj. Robinia arbrisseau. Robiniafrutescens.

R. pedunculis simplicissimis ; foliis quaternatis
,
subpe-

tiolatis Lin. Spec. io44- — Pallas. Ross. ï , t. 43. Si-

bérie. C.

8. Robinia Chamlagu. Robinia Chamlagu.

R. pedunculis simplicibus , subsolitariis ; foliis abrupte

pinnatis, bijugis; petiolis stipulisque spinescentibus l'Hér.

Stirp. 161 , t. 77. Chine. Or. C.

9. Robinia épineux Robinia spinosa.

R. pedunculis simplicibus, subsolitariis, foliis abrupte

piunatis, multijugis; petiolis spinescentibus l'Hér. Stifp.

160. — Pallas. Ross. 1 , t. 44* — Laxm. Nov. Act.

Petrop. vol. 1 5 9
t. 5o , f. 4* Sibérie. D.

io« Robinia satiné. Robinia Halodendron.

R. pedunculis trifloris ; foliis abrupte pinnatis
,
bijugis

,

sericeis; petiolis spinescentibus, persistentibus
;
legumini-

bus vesicariis l'Hér. Stirp. 162.— Pallas. Ross. 1 , t. 46.

Sibérie. C.
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Le faux Acacia a été ainsi nommé , parce qu'il

a quelque ressemblance avec l'Acacia des an*

ciens, qui est une espèce de Sensitive. C'est à Jean

Robin que l'on doit cet arbre précieux. Il le

cultiva le premier en France sous le règne de

Henri IV, vers l'an 1600, et Linnaeus, pour

éterniser la mémoire de ce bienfait, donna le

nom de Robinia à toutes les espèces du genre

auquel il appartient.

Le faux Acacia s'élève à la hauteur de quinze à

vingt mètres; il a une forme élégante , un feuil-

lage léger et transparent , qui n'est jamais atta^

que par les vers, et dont la verdure conserve sa

fraîcheur jusqu'à la fin de l'automne. Ses Heurs

,

blanches comme la neige , disposées en grappes

nombreuses et pendantes , ont beaucoup d'éclat |

elles s'épanouissent au printemps , et répan-

dent une odeur douce et agréable ; c'est uii

des plus beaux arbres que Fou puisse employer

à l'ornement des jardins et des bosquets , et

les usages nombreux auxquels il peut servir lui

assignent un des premiers rangs parmi les végé-

taux uliles qui nous ont été apportés des pays

étrangers» Les troupeaux mangent avec avidité

les feuilles du faux Acacia nouvellement cueil-

lies ; et lorsqu'elles sont sèches , elles fournissent

un excellent fourrage pour l'hiver. Ses fleurs

sont employées en médecine comme anlispasmo-



diques; elles entrent dans la préparation d'un si-

rop agréable et rafraîchissant que l'on boit délayé

dans de l'eau pour se désaltérer. On est aussi par-

venu à en retirer une teinture jaune par un pro-

cédé dont M. François de Neufchâteau a donné

ia description. Le bois du faux Acacia est dur,

pesant , d'un grain serré , uni et Susceptible

d'un beau poli. On en fait des meubles et des

ouvrages de tour. Sa couleur est jaune , veinée

de bandes brunes tirant sur le vert. En Amé-

rique on l'emploie dans les constructions , et les

Anglais le préfèrent à tout autre bois pour des

chevilles de vaisseaux. Il résiste à l'humidité , et

est très-bon pour des pilotis. îl est excellent pour

le chauffage. M. d'Ambournai dit qu'en le fai-

sant bouillir avec les laines, il leur communique

une couleur jaune à laquelle on peut donner dif-

férens degrés d'intensité. On fait avec les jeunes

branches des cerceaux , et des échalas d'une

longue durée pour soutenir la vigne.

Le faux Acacia se multiplie de graines et de

drageons. On sème les graines en automne ou vers

le commencement de mai , dans une terre légère

et ombragée que l'on arrose de temps en temps

si la saison est sèche. Lorsqu'on sème au prin-

temps , il est bon de laisser tremper la graine dans

l'eau pendant deux ou trois jours avant de la

mettre en terre
?
pour la ramollir et faciliter

u. 20
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l'éruption du germe. On abrite les jeunes plants

des gelées de l'hiver en les couvrant de paille

,

et on peut les transplanter à demeure lorsqu'ils

ont deux ou trois ans. Si on veut multiplier le

faux Acacia de rejets et s'en procurer une grande

quantité , il faut scier par la base de jeunes pieds

,

découvrir un peu les racines , et leur faire de pe-

tites entailles d'espace en espace ; alors on verra

paroître au printemps des forêts de pousses nou-

velles qu'on pourra planter l'année suivante. Le

faux Acacia vient également isolé ou en massifs ;

il ne craint pas le voisinage des autres arbres, et il

réussit très-bien au milieu des jeunes chênes et des

châtaigniers, auxquels il sert d'abri contre l'ardeur

du soleil. Son accroissement est très-rapide ; on en

a mesuré des jets d'une année qui avoient jusqu'à

deux mètres ci plus de longueur. Quoiqu'il par-

vienne à une grande élévation , on peut cependant

le tailler et le tenir à la hauteur que l'on veut ;

et comme il pousse un grand nombre de bran-

ches latérales armées de fortes épines , il est

très - propre à former des clôtures. Il ne faut

pas le planter sur la lisière des champs cultivés ,

parce que ses racines tracent à une grande dis-

tance. Lorsqu'on veut en obtenir des cerceaux

et des échaîas , on lui coupe la tête à l'âge de

trois ou quatre ans. Je suis persuadé que le faux

Acacia, cultivé en taillis, seroit d'un grand pro-



LEGUMINEUSES. 3o;

duit : il vient dans presque tous les terreins; mais

il aime de préférence ceux qui sout légers et ex-

posés au nord. Peut-être seroit-il possible d'em-

ployer cet arbre à fertiliser des terreins sablon-

neux et incultes sur les bords de nos mers. Les

habitans de l'Amérique septentrionale en font le

plus grand cas et le cultivent avec beaucoup de

soin. Il est commun dans les forets du Maryland,

de Newyork , de Pensylvanie , etc. ; on le regarde

comme un des arbres les plus précieux de ce

continent. Les lecteurs qui désirent avoir des dé-

tails étendus sur le faux Acacia et sur sa culture,

peuvent consulter le mémoire intéressant de

M. St.-Jean Crèvecœur , imprimé parmi ceux de

la Société d'Agriculture de Paris , année 1786

,

et l'ouvrage de M. François de Neufchâteau

,

publié en i8o3 , sous le titre de Lettre à un de

ses amis sur le Robinier : on y trouvera tout ce

qu'il importe de savoir relativement à cet arbre

utile.

On cultive dans les jardins une variété du faux

Acacia , ou peut-être même une espèce distincte

qui n'a point d'épines, qui s'élève beaucoup moins,

et qui est surtout remarquable par ses rameaux

inclinés et extrêmement touffus ; elle est moins

avantageuse que l'autre, mais elle est propre à

former des ombrages impénétrables aux rayons

du soleil.
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L'Acacia visqueux croît naturellement sur

les hautes montagnes de la Caroline , vers les

sources de la rivière de Savanah , où Michaux

père le découvrit , et c'est ce courageux et infa-

tigable voyageur qui Fa introduit le premier en

Europe , ainsi que beaucoup d'autres végétaux

utiles et d'agrément. Cet arbre est déjà très-ré-

pandu dans nos jardins ; il ressemble beaucoup

au faux Acacia , dont il diffère néanmoins par ses

fleurs inodores et nuancées de rose ;
par ses épi-

nes beaucoup plus courtes, et par une matière

visqueuse très-abondante dontles jeunes rameaux

sont enduits. Son bois ne paroît pas différer de

celui du premier , et il est probable qu'on pourra

l'employer utilement. On le greffe avec succès

sur le faux Acacia, et on le multiplie également

de graines et de drageons enracinés. Sa hauteur

est de douze à quinze mètres ; il mérite d'être

multiplié pour l'ornement des bosquets. Ses fleurs

paroissent au printemps.

L'Acacia rose , originaire de Caroline comme

le précédent , n'a que trois ou quatre mètres

d'élévation. C'est à le Monnier que les amateurs

des fleurs et des jardins doivent- ce charmant

arbrisseau , l'un des plus beaux ornemens de

nos parterres lorsqu'au retour du printemps il

est paré de son feuillage et couvert de ses belles

grappes de fleurs , qui sont inodores, mais qui
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brillent du plus vif éclat. 11 est très-rare qu'il

porte des graines dans nos climats. On le greffe en

fente ou en écusson sur le faux Acacia ; comme

son bois est cassant , il faut le greffer très-bas

,

recouvrir la souche de terre , et l'appuyer avec

des tuteurs, ou bien l'abriter contre un mur, sans

quoi il court risque d'être brisé par les vents, ou

même par son propre poids quand il est chargé de

fleurs.

Le Caragana
, indigène à la Sibérie, parvient

à la hauteur de quatre à cinq mètres. Quoique

ses fleurs ne soient pas très -belles, il mérite

cependant une place distinguée dans les bos^

quets du printemps ; elles sont jaunes , nombreu-

ses, disposées en petites grappes, et s'épanouis-

sent dès le commencement de mai. Il vient dans

presque tous les terreins ; on le multiplie de

graines , de drageons et de boutures. En Russie on

en mange la graine comme celle des Pois et des

Haricots.

L'Altagana , décrit par Palîas , est originaire

de Daurie ; il a de l'affinité avec le précédent

,

mais il s'élève beaucoup moins ; ses rameaux

sont plus étalés ; ses folioles plus dures et plus

nombreuses ; ses fleurs sont également jaunes et

naissent solitaires le long des rameaux. Il fleurit

aussi au printemps , et il fructifie dans nos cli-

mats ; on le plante dans les bosquets , et on le
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perpétue de graines et de drageons enracinés :

il aime les terreins légers et un peu secs.

Celui qu'on a désigné sous le nom d'Acacia

arbrisseau (Robinia fruticosa) croît naturelle-

ment en Tartarie. Sa taille est d'environ deux

mètres ; il réussit très -bien dans nos jardins , et

on peut en orner les bosquets. Ses folioles sont

au nombre de quatre ; ses Heurs , d'une couleur

jaune , s'épanouissent au printemps. On le mul-

tiplie de la même manière que les deux espèces

précédentes , et il vient dans les mêmes sols.

L'Acacia nain de Sibérie n'est qu'un arbuste

dont les rameaux grêles et foibles s'inclinent vers

la terre. Ses folioles sont étroites et linéaires. Cette

espèce est très-distincte ; elle a de l'élégance et

est très-recberchée des amateurs. Ses fleurs sont

aussi d'une couleur jaune ; elles s'ouvrent au

printemps. On le multiplie de drageons et de

graines ; il aime les terres légères et ombragées

,

et sa culture n'est pas difficile.

L'Acacia épineux s'élève peu. Ses pétioles per-

sistent; ils sont durs, serrés et terminés par une

épine. Il croît dans les terreins secs. Ses fleurs

sont nombreuses et jaunes ; elles naissent le

long des tiges et paroissent au printemps. On le

multiplie de graines et de drageons.

Le Halodendron est remarquable par la blan-

cheur de son feuillage et de ses rameaux ; ii croît



LÉGÏÏMÏÎf EÏÏSES. 3ll

à la hauteur d'environ deux mètres. Ses pétioles

sont terminés par une épine. Ses ileurs , d'une cou-

leur rose , s'épanouissent au printemps. Il réussît

très-bien dans nos climats ; on le propage de

drageons et de marcottes ; on le plante dans les

bosquets ; comme il est très-rameux et armé de

fortes épines , on pourroit l'employer à former

des clôtures autour des champs et des jardins. ïl

se plaît dans les terreins secs.

Le Chamlagu nous est venu de Chine ; c'est

un très-bel arbrisseau d'ornement. Ses rameaux

sont épars et inclinés ; ses folioles sont persistantes.

Ses Heurs, grandes, nombreuses et d'un jaune d'or,

ont beaucoup d'éclat, et l'étendard est renversé

en arrière. Le Chamlagu se perpétue de drageons,

et on le greffe avec succès sur le Caragana ; il

faut l'abriter dans l'orangerie pendant l'hiver.

M. l'Héritier, dans ses Stirpes novœ, en a publié

3a description et la gravure. On pourroit le cul-

tiver en pleine terre dans nos départemens du

Midi.

BAGUENAUDIER. Colutea.

Calice à cinq lobes. Gousse vésiculeuse.

i. Baguenaudiercommun. Coluteaarborescens»

C. foliis ellipticis
,
retusis; vexîliis gibbis, abbreviatis ;

canle fruticoso Wild. Spec. 5, p. i i5g. Duham. Arb,

Ed. Nov. 5, t; 22.] France. C.
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2. Baguenaudier d'Alep. Colutea halepica.

C. fruticosa; foliis ovatis, integerrimis; pedunculis sub«»

bifloris Lamarck, Dict. i
, p. 353.— Mill. Ic. t. 100.

—

C. Pocokii , Hort. Kew. 5 , p. 55. Orient. C.

3. Baguenaudier d'Orient. Colutea orientalis.

C. fruticosa 5 foliolis cordatis, glaucis; floribus sangui-

neis Lamarck , Dict. i
, p. 353. — Cavan. Ic. t. 507. —

C. cruenta. Hort. Kew. 3
, p. 55. — C. humilis Scop. In-

subr. 1 , t. 12. Orient. Ç,

4. Baguenaudier arbrisseau. Coluteafrutescens.

C. foliolis oblongis , retusis, subtus incanis; caule fruti-

coso ; raniis sericeo-tomentosis Wild. Spec. 3, p. 1 1^0.—
Breyn. Cent, t. 29. Cap. Or. D.

Les Baguenaudiers s'élèvent de graines et de

drageons; ils croissent dans tous les terreins , et on

les cultive pour en orner les jardins et les bos-

quets. Ils ont un feuillage élégant , de jolies fleurs

disposées en grappes , qui se renouvellent pendant

le printemps et l'été, et des gousses vésiculeuses

remplies d'air atmosphérique. Le Baguenaudier

commun croît à la hauteur de quatre ou cinq mè-

tres ; ses fleurs sont jaunes. Celui d'Alep en dif-

fère peu ; il est plus délicat, plus étalé, et ses

gousses se teignent d'une couleur pourpre avant
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la maturité. Le Baguenaudier d'Orient est très-

joli; il s'élève un peu moins que les deux pre-

miers; ses fleurs sont rouges et ses gousses sont

ouvertes au sommet. Celui du Cap est beaucoup

plus petit ; ses feuilles et ses tiges sont blanchâ-

tres, et ses corolles sont d'un rouge très-vif. Il

faut l'abriter dans l'orangerie pendant l'hiver.

C'est un charmant arbrisseau d'ornement.

Les graines du Baguenaudier commun sont

purgatives , et excitent le vomissement. Ce n'est

point le Colutea de Théophraste , qu'il dit être

un arbre fort élevé , arhor magnitudine prœs-

tans , dont le feuillage est employé à la nourri-

ture des troupeaux , ce qui ne peut convenir à

notre Baguenaudier.

ASTRAGALE. Astragalus.

Calice à cinq dents. Carène obtuse. Gousse à

deux loges. Cloison formée par le repli de la su-

ture inférieure des valves.

i. Astragale à longues feuilles. Astragalus

longifolius.

A. floribus aggregatis , axillaribus ; calicibus quînque-

partîtîs, lanatis, corolla paulo brevioribus; foliolis spinescen-

tibus Decànd. Astrag. 1 54 , t. 5o. — Wild. Acad. BeroL

1 794 et 1 795 , t. 1 , f. 1 . Orient. Or. D.
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2. Astragale de Marseille. Astragalus

massïliensis.

À. floribus subspicatis ; calicibus quinquedentalis ; foliolis

îomentoso-incanisDECAND. Astrag. 161.— A. Tragacantba

Lm. Spec. 1075.— Camer. Epù. 446. le. France mérid. D~

3. Astragale toujours vert. Astragalus

sempervirens.

A. suffruticosus
,
prostratus j foliis hirsutis , viridantibus ;

calicibus lanatis; dentibus calicinis longis, capillaribus La-

marck , Dict. 1
, p. 52o. — A. aristatus Decand. Astrag.

i65. — A. Tragacantba Vill. 3, p. 470- Alpes. D.

4. Astragale gommifère. Astragalus gum-

mifer.

A. frutescens
, petiolis apice spinosis , foliolis ovato-lan-

ceolatis, glabris; floribus sessilibus in cylindrumdispositis;

coma foliacea Bill. Journ. de Phys. t. 56 , p. 55. le. Syrie,

Or. D.

Ces arbustes se plaisent dans les terreins mon-

tueux , arides et incultes. On peut les multiplier

de graines et de drageons. On a cru long-temps

que c'étoit l'Astragale de Marseille qui donnoit

la gomme adragant du commerce. M. de Labil-

Jardière a détruit cette erreur , en prouvant qu'il

n'en produit pas dans l'Orient , et qu'on récoite

cette substance sur deux autres espèces , dont

l'une , qu'il a décrite sous le nom à"Astragalus

gummifer > croît sur le Liban ; l'autre , que Tour-
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ne fort appelle Tragacantha cretica incana ;

flore parvo lineis purpureis sCriato Cor. Inst. 29

,

Voyage , tom. 1 , pag. 35 , est originaire de l'île

de Candie.

Lagomme adragant est une substance concrète,

blanche ou jaunâtre , quelquefois brune , sans

odeur ni saveur , qui nous est apportée du Levant

en grumeaux , et sous la forme de filamens, ou de

lames de différentes grandeurs, contournées et

souvent repliées sur elles-mêmes. C'est pendant

l'été qu'elle se fait jour à travers les fibres et les

gerçures de l'écorce des arbrisseaux qui la pro-

duisent. Suivant Tournefort , la chaleur du soleil

en raccourcissant et en contractant les fibres de

la plante , facilite la sortie du suc gommeux ; mais

M. de Labillardière
, qui a eu l'occasion d'en ob-

server l'écoulement pendant son séjour en Syrie,

a réfuté l'explication de Tournefort, et en a pro-

posé une autre plus simple et plus naturelle , dans

vin Mémoire sur l'Adragant du Liban , lu à l'Aca-

démie des Sciences de Paris en 1789 , et imprimé

par extrait dans le Journal de Physique , tom. 36,

pag. 48. Ce n'est point , dit l'auteur , pendant

les fortes chaleurs du jour que flue la gomme
adragant , c'est pendant la nuit et encore un peu

après le lever du soleil. Quand les fortes cha-

leurs se font sentir, la dilatation de l'air, qui est

plus grande au-dessus de la terre qu'à la surface



Sl6 LÉGUMINEUSES.
de la mer , détermine assez régulièrement, sur les

huit à neuf heures du matin , un vent de la mer à

la terre. Lorsqu'on est placé sur le Liban , on

voit presque tous les jours des nuages dans le

lointain du côté de la mer ; ils arrivent sur la base

de la montagne un peu avant le coucher du so-

leil , mais ils ne s'y arrêtent pas long-temps ; ils

s'élèvent peu après et parviennent à la hauteur

où croît l'Astragale. Cet arbuste, exposé pendant

toute la journée à l'ardeur brûlante du soleil , ab-

sorbe l'humidité des nuages. La gomme adragant

qui , comme l'on sait par expérience , a la pro-

priété d'acquérir dans l'eau un volume beaucoup

plus considérable que celui qu'elle avoit aupara-

vant , humectée par les nuages ou par les rosées

de la nuit , se gonfle , devient plus fluide , se fait

pur à travers les pores et les gerçures de l'écorce,

et sort ou en globules ou sous la forme de vermis-

seaux repliés sur eux-mêmes.

L'observation suivante confirme encore cette

explication. Lorsque les nuages sont parvenus jus-

qu'aux arbrisseaux les plus inférieurs de la mon-

tagne, ils n'y séjournent pas, parce que la chaleur,

qui est encore très-vive dans ces lieux , les dilate

et les oblige de s'élever. Les plants inférieurs sont

donc moins humectés, aussi ne donnent-ils qu'une

petite quantité de gomme. M. de Labiliardière ne

pense cependant pas que les nuages soient abso-
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3 ornent nécessaires pour la faire sortir : des rosées

abondantes peuvent y suppléer, et ies bergers du

Liban ne vont récolter la gomme que clans les

temps où la montagne a été couverte la nuit de

nuages épais.

La gomme adragant est employée en médecine

comme incrassante ; elle est nutritive ; on s'en sert

en pharmacie pour donner de la consistance à

plusieurs médicamens. On en fait des gelées ; dis-

soute dans l'eau et mêlée avec de la farine , elle

en augmente la force agglutinative. Les teintu-

riers en soie , les gaziers s'en servent pour donner

du lustre et de la consistance à leurs ouvrages.

L'arbrisseau qui la produit croît sur le Liban ,

à la hauteur d'environ dix-huit cents mètres au-

dessus du niveau de la mer. Il seroit utile de le pro-

pager dans nos départemens méridionaux ; mais

comme la chaleur y est moins forte que dans le

pays où il vient spontanément, il faudroit le cul-

tiver à une moindre élévation sur la pente des

montagnes calcaires dont les neiges disparoissent

à la fin d'avril. M. Olivier a observé en Perse

quelques autres espèces d'Astragale qui donnent

également de la gomme.

INDIGOTIER. Indigofera.

Carène munie de deux appendices latéraux.

Gousse grêle , droite ou arquée.
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ï. Indigotier argenté. Indigoferaargentea*

ï. foliis pinnatis ternatisque , obovalis
, sericeis, glaucis;

ïeguminibus nodosis l'Her. Stirp. i65 , t. 79. — I. glauca

Xjamarck , Dict. 3 , p. 246. — ï. articulata Gouan. Il-

lustr. 49. Orient. Or. D.

s. Indigotier à grands épis. Indigofera

macrostachya.

I. foliis pinnatis
, multijugis , ovali - oblongis , obtusis

,

pubescentibus ; racemis elongatis ; caule fruticoso Vent.

Malmaison, 44. Ic. N.-Holl. Or. D.

3. Indigotier austral. Indigofera auslralis.

L foliis pinnatis , inter paria glandulosis j calicibus bine

truncatis,inde quinque-dentatis; leguminibus cernuis Vent.

Malmaison. 4.5. Ic. N.-Holl. Or. D.

4. Indigotier faux Cytise. Indigofera cytisoides,

I. foliis pinnatis
, quinis septenisqae, oblongis, utrinque

attenuatis 5 racemis folio longioribus ; caule fruticosoWild.

Spec. 3, p. 123 1.— Jacq. Hort. Schoenbr. 2 , t. 255. Cap.

Or. D.

L'Indigotier argenté est cultivé pour la tein-

ture sur les côtes de Barbarie et dans tout l'Orient.

C'est un arbrisseau peu élevé , d'une couleur

glauque et argentée , dont les folioles , au nombre

de trois à cinq sur chaque pétiole , sont ovales-ren-

versées , entières, sessîles et couvertes d'un duvet
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très-court et très -fin. Ses fleurs, disposées en

petites grappes , viennent dans les aisselles des

feuilles. Les corolles sont inclinées , d'un rouge

de sang ; et les gousses , qui sont cylindriques et

bosselées , ne renferment qu'un petit nombre de

graines. A Tunis on cultive l'Indigotier argenté

dans les terres légères et sablonneuses. Peut-être

ne seroit-il pas impossible de le multiplier dans

nos départemens les plus méridionaux , et d'en

tirer un parti avantageux.

L'Indigotier à longs épis est un arbuste d'en-

viron un mètre de hauteur. Ses folioles sont ob-

longues
, obtuses, rapprochées , vertes en dessus,

blanchâtres en dessous, terminées par une pointe

,

et au nombre de quinze à vingt sur chaque pétiole.

Ses Heurs , grandes, d'une belle couleur rose, et

disposées en longues grappes qui sortent des ais-

selles des feuilles , s'épanouissent en automne.

Ses gousses sont grêles et cylindriques.

Celui des mers australes a aussi de très-jolies

fleurs en grappes axillaires , mais beaucoup plus

courtes , et qui paroissent au printemps. Ses

feuilles sont également pennées avec impaire
;

mais les folioles ne sont qu'au nombre de sept à

treize , et entre chaque paire se trouve une pe-

tite glande de couleur pourpre. Son calice est

évasé et denté ; ses gousses ont une forme cy-

lindrique.
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L'Indigotier faux Cytise se distingue par ses

folioles elliptiques , larges et soyeuses, au nombre

de cinq à sept sur chaque pétiole , et qui ont une

petite pointe à leur sommet; et par ses fleurs d'un

rose pâle , disposées en grappes axillaires plus

longues que les feuilles. Sa lige est droite , haute

d'un à deux mètres.

J'ignore si ces trois dernières espèces d'Indigo-

tiers seraient propres à la teinture. On les cultive

dans le terreau de Bruyère , et on les perpétue de

graines que l'on sème sur couche au printemps.

Ils passent l'hiver dans l'orangerie.

HYPPOCRÉPIS. Hyppocrepis.

Gousse aplatie , arquée , articulée , sinuée d'un

côté.

Hyppocrepis de Mahon. Hyppocrepis balearica*

H. leguminibus pedunculatis, confertis, glabrîs, niargine

exteriore lobatis ; foliis calicibusque pilosiusculis ; caulibus

ancipitibus. Hort. Kew. 3 , p. 61.— Jacq. Ic. Rar. t. 149.

Mahon. Or. D.

ïa'Hyppocrépis de Mahon est un sous-arbris-

seau touffu , à feuilles vertes , pennées avec im-

paire , dont les fleurs sont jaunes et réunies en

tête sur des pédoncules axillaires. Ses gousses

sont larges, aplaties, avec des échancrures unila-

térales. Il se plaît dans les terreins secs et légers ;
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on l'abrite l'hiver dans l'orangerie , et on le mul-

tiplie de graines et de drageons.

CORONILLE. Coronilla.

Calice à cinq dents , deux supérieures , trois

inférieures. Gousse allongée, composée de pièces

articulées. Fleurs en ombelle avec un petit invo-

lucre. Feuilles pennées avec impaire.

i. Coronille Eniérus. Coronilla Emerus,

C. fruticosa; pedunculis subtrifloris ; corolîaruni ungui-5

fous calice triplo ïongioribus;caule angulatoLiN. Spec. 1046.

Emerus major Mïll. Ic. t. i52 , f. 1.— Camer. Epù. 54 1.

le. Aîpes. D.

2. Coronille de Valence. Coronilla valentina.

C. fruticosa ; foliolis subnovenis
;
stipulis suborbîculatis

Lin. Spec. 1047. — Mill. Ic. t. 107.— Poljgaîa valentina

Clus. Hist. 98. Ic. — C. stipularis Lamarckl , Diet. 2 ,

p. 120. Espagne, Italie. Or. D.

3. Coronille glauque. Coronilla glauca.

C. fruticosa 5 foliolis septenis
;

stipulis lanceoîatis Lin.

Spec. 1047. France mérid. Or. D.

4. Coronille jonciforrae. Coronilla juncea*

G. fruticosa; foliis ternatis quinatisve , lineari-lanceolatis

,

subcamosis , obtusis Lin. Spec. 1047. Barrel. t. i33

et i34- France mérid, Or. Z>.

II. 21
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5. Corojxille petite. Coroniïïa minima.

C. procumbens ; foliolis novenis vlanceolatis ;
stipulis op-

positifoliis ,
emarginatis

;
leguminibus angulatis , nodosis

Lin. Spec. 1048. — Jacq. Ausbr. 3, t. 271. France. D.

Les Coronilles ont été ainsi nommées à cause

de leurs fleurs disposées en petites couronnes

au sommet des pédoncules qui les soutiennent.

L'Émérus est un arbrisseau touffu et très-élégant

que l'on cultive dans les parterres. Son feuillage

est léger , et d'un vert clair extrêmement agréable

à l'œil. Ses fleurs , jaunes, nombreuses et très-

jolies, s'épanouissent au printemps. Les onglets

des pétales, qui sont beaucoup plus longs que les

calices , ainsi que ses gousses grêles , pendantes

et fort allongées, la distinguent de toutes les es-

pèces du même genre. Les autres , si l'on en ex-

cepte la Coronille naine , veulent être abritées en

hiver. Elles aiment les terres légères et sablon-

neuses. On les multiplie de graines , de drageons

et de marcottes.

SAINFOIN. Hedysarum.

Carène obtuse , aplatie. Gousse composée de

pièces articulées
, monospermes , orbiculaires.

Sainfoin arbrisseau. Hedysarum fruticosum*

H. frutescens ; foliis pinnatis; foliolis ellipticis , obtusis
,

subtus pubescentibus
,
alternisj lonienti articulis reticula-



LÉGUMINEUSES, 323

lis Wild, Spec. 3, p. 1206. — Gmel. Sib. 4 }
t. 22,

—

Pallas. ïtin. Ic. Sibérie. D.

Arbuste de quatre à cinq décimètres, remar-

quable par ses rameaux étalés , par ses folioles

elliptiques , obtuses et soyeuses en dessous , par

ses fleurs d'une belle couleur rose , quelquefois

blanches
, disposées en grappes lâches sur de

longs pédoncules qui sortent des aisselles des

feuilles supérieures. Il fleurit au printemps.

Gmelin dit qu'il croit en Sibérie , dans les ter-

reins montueux et incultes. On le propage de

drageons et de graines.
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TÉRÉBINTHES. Terebinthaceje.

La famille des Térébinthes est composée d'ar-

bres et d'arbrisseaux, la plupart originaires des

pays étrangers. Presque tous contiennent un

suc résineux qui , dans beaucoup d'espèces , telles

que les Rhus Toxicodendrum y
copallinum

Vernix , succedaneum 9 etc. , est acre , brûlant

et corrosif, mais avec lequel on prépare de beaux

vernis employés dans les arts. D'autres , comme
YAnacardium , le Canarium commune , le

Monbin , le Pistachier , portent des fruits d'une

saveur agréable. Plusieurs ont un bois ferme

,

coloré et d'un bon emploi ; d'antres enfin sont

cultivés dans les jardins pour la beauté de leur

port et de leur feuillage.

Les Térébinthes ont des feuilles alternes , sans

stipules, simples , îernées ou pennées; de petites

fleurs hermaphrodites ou unisexuelles , ordinai-

rement en panicules ; uo calice monophylle et

découpé ; une corolle à trois ou cinq pétales

( rarement nulle ) insérés à la base du calice et

alternes avec ses divisions ; des éiamines en nom-

bre égal ou double de celui des pétales et atta-

chées au même point; un seul ovaire supère,

ou plusieurs surmontés chacun d'un style ; une
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capsule , une baie ou un drupe à une ou plusieurs

loges monospermes ; une graine sans périsperme

renfermée clans une noix. La radicule est inclinée

sur les lobes.

SUMAC. Rhus.

Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales.

Cinq étamines. Trois styles ou stigmates. Baie ren-

fermant un ou plusieurs osselets.

* Feuilles pennées»

i. Sumac des corroyeurs. Rhus coriaria.

R. foliis pinoatis , obtusiuscule serratis , ovalibus , subtos

villosis Lin. Spec. 579. — Duham. Arb. Ed. Nov. 1 , t. 46.

France mérid. C.

2. Sumac de Virginie. Rhus typhininn,.

R. foliis pinnatis , lanceoîatis
,
argute serratis , subtus

tonientosis Lin. Spec. 58o. — Duham. Arb. Ed. Nov. 2 ,

t. 47. Virginie. Or. C.

3. Sumac glabre. Rhus glahrum.

R. foliis pinnatis , serratis , îanceolatis
,
utrinque midis

"Lux. Spec. 38o. — Dill. EUham. t. 245, f. 5 14. Améiv

sept. C.

4. Sumac Yernix. Rhus Vernioc.

R. foliis pinnatis
,
integerrimis

;
petiolo integro

,
aequali

Lisr. Spec. 38q. ,— Dill. EUham. t. 292, f. D77. Amer,
sept. C.
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5. Sumac Copaî. Riais copallinum.

R. foliis pinnatis
, integerrimis; petiolo membranaceo

,

articuîalo Lm. Spec. 58o. — Pluck , t. 56 , f. i. Àmér.

sept. C.
'

** Feuiiles ternées.

6. Sumac Toxicodendron. Rhus Toocicoden-

drum.

R. foliis ternatis ; foliolis petiolatis
,

angulatis ,
pubes-

centibus; caule radicante Lm. Spec. 58 1 . — Corntjt. Ca-

nad. t. 97. — Duham. Arb. Ed. Nov. 2, t. 48. Amér.

sept. C.

7. Sumac cotonneux. Rhus tomentosum.

R. foliis ternatis; foliolis subpetiolatis , rhombeis ,
angu-

latis, subtus tomentosis Lm. Spec. 382. — Pluck., t. 219,

f. 7. Cap. Or. C.

8. Sumac denté. Rhus dentatum,

R. foliis ternatis; foliolis obovatis, inucronato-dentatis ,

glabris ; caule scabro Thunb. Prodr. 52. Cap. Or. C.

g. Sumac cunéiforme. Rhus cuneifolium.

R. foliis ternatis ; foliolis sessilibus , cuneiformibus ,
gla-

berrimis
, septem-dentatis ; dentibus mucronatis Lin. fil.

Suppl. 180. Cap. Or. C.

10. Sumac glauque. Rhus glaucum.

R. foliis ternatis ; foliolis obcordatis , nonnullis gîauco-

pulverulentis Pers. Synops. 1 , p. 326. Cap. Or. C.
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11. Sumac Thézéra. Rhus pentaphyllum.

R. spinosum ; foliis digitatis 5 foîiolis Iineari-lanceolatis
,

superne latioribus, obtusis, apice dentatis integrisve Desf.

Ad. 1
, p. 267 , t. 77. — Rhamnus pentaphyilus Lin. Syst.

veget. 253. Barbarie. Or. C.

12. Sumac à feuilles cTAube-Épine. Rhus

oxyacanthoides*

R. spinosum; foliis ternatis; foîiolis cuneiformibus , den-

taio-lobatis
,

glabris Duham. Arb. Ed. Nov. 2 , p. 169.

Barbarie. Or. C.

i3. Sumac à feuilles étroites. Rhus angustifolium.

R. foliis ternatis 5 foîiolis petioîalis , Iineari-lanceolatis

,

ïntegerrimis , subtus tomentosis Lin. Spec. 582. — Burm.

Afr.t. 91, f. 1. Cap. Or. C.

14. Sumac flexible. Rhus viminaïe.

R. foliis ternatis; foîiolis Iineari-lanceolatis, inlegerrimis
9

glabris, basi attenuatis ; intermedio subpetiolalo. Horc.

Kew. 1
, p. 568. Gap. Or. C.

i5. Sumac lisse. PJius levigatum.

R. foliis ternatis ; foîiolis sessilibus, lanceoîatis , levibus

Lin. Spec. 1672. Cap. Or. C.

16. Sumac luisant. Rhus lucidum*

R. foliis ternatis ; foîiolis sessilibus, cuneiformibus, levi-

bus Lïn. Spec. 582. — Cavan. le. t. i32. — Burm. Afrr

t. 91 , t 2. Cap. Or. C,
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17. Sumac velu. Rhus villosum.

R. foliis ternatis 5 foliolis obovatis
,
integerrimis , sessi-

libus, utrinque pilosis. Hort. Kew. i
, p. 568. — Pluck.

t. 219, f. 8. Cap. Or. C.

18. Sumac ondulé. Rhus undulatum.

R. foliis ternatis 5 foliolis lanceolatis , subserratis , undu-

latis Jacq. Hort, Schoenbr. 5 , p. 52, t. 546. Cap. Or. C.

ig. Sumac aromatique. Rhus arornaticum.

R* foliis ternalis, crenatis; rbomboideis
,
pubescentibus,

fîoribus amentaceis. — Turpiw , Ann. du Mus. d'Hist.

Nat. 5 , p. 445. Ic, Caroline. Or. C.

20. Sumac veiné. Rhus nervosum.

R. foliis ternatis, glabris
,
obovatis, inaequaliter dentatis ,

subtus transversim nervosis; petiolis subaiatis. Cap. Or. CL

*** Feuilles simples.

21. Sumac Fustet, Rhus Cotinus.

R. foliis simplicibus , obovatis Lm. Spec. 585. — Jacq*

Jbistr. 5 , t. 210. France. C.

Les Sumacs se propagent de graines et de dra-

geons; leurs racines tracent au loin et poussent

un grand nombre de rejets au-dessus de la sur-

face de la terre , surtout lorsqu'ils sont plantés

dans un sol léger qu'ils aiment de préférence,

et où ils végètent avec une grande vigueur. Celui
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des corroyeurs elle Fustet sont ies seuls qui soient

indigènes à la France ; mais le cap de Bonne-Espé-

rance , la Chine , le Japon , l'Amérique septen-

trionale , etc. , en produisent un grand nombre

d'espèces, dont plusieurs sont aujourd'hui très-

répandues dans les jardins d'Europe.

Le Sumac des corroyeurs , ainsi nommé parce

qu'il sert au tannage, est un arbrisseau velu qui

croît en buisson et s'élève à la hauteur de deux ou

trois mètres. Ses feuilles sont pennées avec une

impaire, et composées de folioles ovales-lancéo-

lées, bordées de dents obtuses et inégales. Ses

fleurs
, qui s'épanouissent au printemps , sont pe-

tites , nombreuses , verdàtres , disposées en pani-

cules verticaux et serrés à l'extrémité des bran-

ches , et les baies qui leur succèdent prennent

une couleur rouge en mûrissant. Cette espèce

vient naturellement dans le midi de la France,

en Espagne , en Italie et dans le Levant. On peut

la cultiver en pleine terre sous le climat de Paris ;

mais il faut l'abriter des vents du nord , et la cou-

vrir lorsque l'hiver est rigoureux. En Espagne

on en coupe les jets à fleur de terre , on les met

sécher et on les réduit en une poudre qu'on em-

ploie à tanner les cuirs , et qui est un objet de

commerce. Les baies sont astringentes ; on en

prend l'infusion pour arrêter ies vomissemens et

les diarrhées. Bélon dit que les Turcs les broient
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avec du sel , et les mangent ainsi préparées avec

les viandes.

Les anciens connoissoient ie Sumac des cor-

royeurs. Théophraste en a donné une bonne des-

cription dans son Histoire des Plantes , livre 3

,

chap. 18. i< Ses rameaux, dit-il , ne sont ni longs

» ni épais ; ses feuilles ressemblent à celles de

» l'Orme , si ce n'est qu'elles sont un peu plus ai-

» longées ; elles sont rapprochées par paires et

» naissent des entre-nœuds le long du pétiole ;

» les corroyeurs les emploient au tannage des

» cuirs. Les fleurs sont blanches , disposées en

» grappes. Les fruits qui leur succèdent mûris-

» sent à la même époque que celui de la vigne

» sauvage ; ils ont la forme de petites lentilles

,

» et sont réunis en une grappe très-serrée

» Chacun d'eux renferme un osselet dans son

» intérieur. »

Dioscoride , livre i , page 142 ,
parle des usages

du même arbrisseau. Il dit que quelques-uns le

nomment Erythron 9 à cause de la couleur rouge

du fruit , et qu'on s'en sert pour tanner les

cuirs.

Pline , livre 24 , chap. 1 1 , dit qu'on l'emploie

au tannage
, que ses baies sont astringentes

,

qu'elles rafraîchissent, et qu'on les mange avec

les viandes.

Le Fustet est un arbrisseau rameux et touffu
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que l'on cultive pour l'ornement des jardins.

Il a un beau feuillage, et ses pauicules soyeux,

étalés et souvent teints de pourpre , ont beau-

coup de légèreté et d'élégance. Toutes ses parties

répandent une odeur forte quand on les froisse.

Le bois et l'écorce des racines donnent une cou-

leur rousse ou jaune , avec laquelle on teint les

étoffes. Il paroît bien que Pîine a voulu parler du

Fustet , liv. 16 , ciiap. 18. « Il y a , dit cet auteur,

>> dans les Apennins un arbrisseau qu'on nomme
» Cotinus , avec lequel on teint les étoffes de

» Lin d'une couleur pourpre » : In Apennino

fruteoc qui vocatur Cotinus ad linamenta modo
conchylii colore insignis.

Le Sumac glabre , ceux de Virginie et de Canada

s'élèvent à la hauteur de quatre à cinq mètres. Ils

ne craignent point les gelées et on les plante dans

les bosquets. Leurs feuilles, vers la fin de l'au-

tomne , prennent une couleur pourpre qui an-

nonce les approches de l'hiver. Leurs baies , qui

sont d'un beau rouge , et rapprochées en panicules

aux sommités des branches, ont beaucoup d'éclat.

Le bois est satiné, d'une couleur jaune, quel-

quefois verte ; il prend un beau poli, et quoi-

qu'il ait peu de dureté , on pourroit l'employer à

des ouvrages d'ébénisterie.

Kalm dit que les feuilles et les baies du Sumac
glabre bouillies donnent une teinture noire. Les
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feuilles et Fécorce des Sumacs d'Amérique sont

propres au tannage.

Le Copal est de la taille des précédens. Ses feuiîl es

sont également pennées avec une impaire; mais

les folioles sont entières et décurrentes le long du

pétiole , caractères qui le distinguent des autres

espèces du même genre. Il découle des incisions

faites à Fécorce une résine jaune et transparente,

connue dans le commerce sous le nom de Copal

d'Amérique , dont on fait un vernis qui imite ceux

de la Chine et du Japon.

Le Vernix est originairedu Japon et de l'Améri-

que septentrionale, si toutefois c'est bien la même
espèce qui se retrouve dans des pays aussi éloignés.

Cet arbrisseau parvient à la hauteurde trois à quatre

mètres. Ses feuilles sont lisses, ovales, très-entières

comme celles du Copal ; mais leur pétiole n'est

point ailé. Kcempfer dit que si on entaille Fécorce

,

il découle de la plaie un suc blanc , d'une saveur

acre, amère et échauffante, qui se noircit et se coa-

gule à l'air. Les émanations de Farbre , à ce qu'on

assure, sont si malfaisantes, qu'elles produisent des

exanthèmes sur la peau des enfans qui restent

quelque temps dans son voisinage.

On entaille de préférence les branches de trois

ans , parce
1

qu'elles contiennent une plus grande

abondance de suc , et on renouvelle successive-

ment les incisions jusqu'à ce qu'elles cessent d'eu
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donner. On coupe ensuite ces branches à fleur de

terre, et la souche en repousse de nouvelles que l'on

incise au bout cle trois ans. Ou ramasse une grande

quantité de vernis dans les provinces de Tsi-Kocko

et de Figo ; mais c'est dans les environs de la ville

de Jassino qu'on récolte le meilleur et le plus

estimé. Il n'exige presque aucune préparation

avant d'être employé ; on le purge seulement des

immondices qui s'y trouvent mêlées ; on y ajoute

uue centième partie d'huile de graines de Toi

,

espèce de Bignone indigène à ce pays , et on le

renferme dans des vases de bois pour 3e vendre

aux marchands ; mais les récoltes ne sufhroient

pas à la consommation qu'on en fait , si on ne se

servoit pour premier enduit d'une autre sorte

de vernis d'une qualité inférieure qui vient du

royaume de Siam. Keempfer rapporte que les

émanations du vernis font enfler les lèvres et les

narines , et occasionnent des maux de tête aux

ouvriers qui l'emploient , et que ceux qui veulent

prévenir ces accidens se couvrent le visage d'un

masque. Les baies, bouillies et mises à la presse ,

donnent une sorte de cire dont on fait des chan-

delles. K^mpf. Amœnit. exot. , pag. 798.

Les Chinois font un beau vernis avec le suc

d'un arbre qui croît sur les montagnes et qu'ils

appellent Tsi-chou. J'ignore si cet arbre est le

même que le R. Vernix du Japon. Ceux qui
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désirent savoir la manière dont on prépare le

vernis à la Chine et connoître l'emploi qu'on

en fait
?
peuvent lire un mémoire du Père d'In-

carville , imprimé parmi ceux des Savans étran-

gers de l'Académie des Sciences de Paris , tome 3

,

page 117.

Au rapport de Ralm , les exhalaisons du Vernix

d'Amérique sont extrêmement vénéneuses; elles

produisent sur la peau des cloches et des pustules

très - douloureuses, et la fumée qui sort du hois

lorsqu'on le brûle est aussi très-malfaisante.

Le Rhus Toxicodendron grimpe comme le

Lierre au moyen des racines qui sortent de ses

tiges. Kalm dit qu'en Amérique il Fa vu s'élever

jusqu'à la cime des plus grands arbres. Quand

on en coupe des branches , il en découle un

suc très- caustique et d'une odeur désagréable.

Les caractères que l'on trace avec ce suc sur

le linge ou sur le papier , prennent une cou-

leur brune qui devient plus foncée avec le

temps.

Kalm observe que le suc du Toxicodendron

est très-vénéneux pour certaines personnes, et

que d'autres n'en sont pas affectées. 11 raconte

qu'il avoit connu deux soeurs , dont Tune pou-

voit manier la plante impunément , tandis que

l'autre étoit affectée de ses émanations , même à

une grande distance. 11 assure n'en avoir jamais
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ressenti aucun mal , quelques tentatives qu'il ait

faites , et il ajoute qu'une goutte de suc lui étant

entrée un jour dans l'œil , il n'en avoît éprouvé

aucun accident ; niais qu'un particulier en ayant

mis quelques gouttes sur sa main en sa pré-

sence , la peau s'enflamma , devint dure et sem-

blable à du cuir tanné, après quoi elle tomba par

écailles.

JVi été plusieurs fois témoin d'accidens très-

fâcheux arrivés à des Jardiniers qui en avoient

coupé des branches sans précaution. Il leur étoit

survenu des ampoules et des pustules très-dou-

loureuses } et j'ai quelquefois vu le mal gagner

de proche en proche , et se répandre successi-

vement sur toutes les parties du corps ,
quoi-

qu'il n'y en eût eu qu'une seule d'affectée pri-

mitivement.

Suivant Kalm , le suc du Rhus Vernix est pour

le moins aussi vénéneux , et il est pareillement

nuisible aux uns sans l'être à d'autres. ïl avoue

cependant avoir éprouvé les mauvais effets de ce

dernier dans un moment où il transpiroit abon-

damment. Ces deux arbrisseaux devroierit être

exclus de tous les jardins , excepté des écoles de

Botanique.

Le Thézéra est un joli arbrisseau garni d'épi-

nes, qui croît en buisson à la hauteur de quatre

à six mètres. De loin il ressemble à TAube-Épine.
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Ses feuilles ne tombent point en hiver ; elles sont

pobescentes , partagées en trois ou cinq lobes

obtus , entiers ou dentés , élargis de la base au

sommet. Ses {leurs sont dioïques ; ses baies, dont

la forme est ronde, se teignent en rouge à l'épo-

que de la maturité. L'écorce donne une couleur

rougeâtre , et est employée au tannage. Le Thé-

zéra est commun dans le royaume d'Alger , où

il croît dans des terreins très-arides.

U Oxyacanthoides ressemble beaucoup au

précédent par son port et par son feuillage. On
les abrite l'un et l'autre dans l'orangerie pendant

l'hiver.

Les Sumacs du cap de Bonne-Espérance ont

les feuilles ternées et persistantes ; plusieurs sont

très - jolis. On pourroit vraisemblablement les

élever en plein air dans le midi de la Fi ance.

CNEORUM. Cneorum.

Calice persistant , à trois ou quatre dents. Trois

ou quatre étamines. Un style. Trois ou quatre

stigmates. Une baie sèche composée de trois ou

quatre coques monospermes. Feuilles simples.

i. Cneorum à trois coques. Cneorum tricoccum.

Cneorum Lin. Spec. 49. — Lamarck. Illnstr, t. 27, —

•

Camer. Epit. 975. Ic. France mérid. Or. D.



f EREBOTEES* 337

II. Cnéorum pulvérulent. Cneorum pulveru-

lentum.

C. foliis cinereo-pulverulentis , floriferis
;

petalis staroi->

nibusque quaternis Vent. Hort. Cels. 77. Ic, Ténériffe\

Or. C*

Le Cnéorum , ouCamélée à trois coques , forme

un petit buisson qui n'a guère que deux ou trois

décimètres de hauteur. Ses feuilles sont alternes,

luisantes , entières , obtuses , d'une forme ellip-

tique. Il fleurit en été* Ses fleurs , axillaires

,

jaunes et presque sessiîes , ont peu d'éclat. La

corolle est composée de trois , ou plus rarement

de quatre pétales très-petits , et le fruit est formé

de trois ou quatre drupes rouges * ridés et réunis.

On perpétue îaCamelée de drageons , et de graines

qu'il faut semer dans des pots dès qu'elles sont

mûres, pour qu'elles lèvent au printemps suivant*

On plante cet arbuste dans les bosquets d'hiver; il

se plaît dans les terreins légers et chauds. Toutes

ses parties sont acres et caustiques. On assure que

c'est un purgatif violent*

La seconde espèce est un arbrisseau de cou-

leur cendrée, d'un à deux mètres de hauteur,

qui fleurit Tété , et qu'on abrite dans l'orangerie

pendant l'hiver.

22
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SC H I NUS. Schinus.

Fieurs dioïques. Fl. male. Calice à cinq divi-

sions. Cinq pétales. Dix étamines. Fl.fem. Calice

et corolle comme dans le mâle. Cinq étamines

stériles. Trois stigmates. Baie ronde , renfermant

trois graines.

Schinus Mollé. Schinus Molle.

S. foliis pinnatis ; foliolis serratis
,
impari longissimo;

petiolo aequali Lin. Spec. 1467. — Seba. Mus. 2 , t. 5 , f. 5.

Pérou
,
Mexique. Or. A*

Le Mollé est tin grand arbre dont le feuillage

,

élégant et léger , ne tombe point pendant l'hiver.

Ses rameaux, nombreux et flexibles-, s'inclinent

vers la terre comme ceux du Saule pleureur , ce

qui lui donne un aspect très-pittoresque. Il croît

naturellement au Pérou et au Mexique , le long

des vallées et dans les plaines. Ses feuilles sont

pennées avec une impaire ; et quand on les

froisse, elles répandent une odeur forte analogue

à celle de la plupart des Térébinthes. Si on les

casse et qu'on en jette les parcelles sur une eau

limpide , on les voit se mouvoir par secousses et

glisser rapidement à sa surface. Ces mouvemens

,

qui durent pendant un temps assez long , sont

dus à un suc résineux qui s'amasse en goutte-

lettes à l'ouverture des vaisseaux rompus , et qui
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venant à s'échapper subitement , donne une im-

pulsion rétrograde aux petits fragmens de feuil-

les. L'eau dans laquelle on a fait bouillir de l'écorce

de Mollé s'emploie en lotions pour guérir les tu-

meurs et les inflammations. On fait du vin , du

vinaigre , ou une sorte de miel avec les baies, sui-

vant le degré de cuisson qu'on leur donne. On
retire aussi des feuilles une substance blanche

et odorante , qui approche de la gomme éîémi

,

qu'on fait dissoudre dans du lait , et qu'on em-

ploie souvent contre les maladies des jeux.

Le Mollé vient en pleine terre dans le midi de

la France , et il y porte même des fruits. Dans le

Nord il convient de l'abriter en hiver. On le mul-

tiplie de marcottes , et de graines que l'on sème

sur couche : il reprend difficilement de boutures.

PISTACHIER. Pistacia.

Fleurs dioïques , disposées en chatons lâches

,

garnis d'écaillés. Fl. male. Calice très-petit , à

cinq divisions. Corolle nulle. Cinq étamincs ; an-

thères tétragones. Fl. fem. Calice à trois ou quatre

divisions. Un ou trois styles. Un drupe sec, renfer-

mant un noyau osseux et monosperme.

i . Pistachier Térébinthe. Pistacia Terebinthus.

P. foliis impari-pinnatis ; foliolis ovatolanceolatis Lin.

Spec. i455.— Terebinthus vulgaris Clus. Hist. i5. Ic. —
Du h am. Arh. 2, t. 87. France mérid. A.
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2. Pistachier cultivé. Pistacia vera.

P. foliis inipari-pinnatis ; foliolis subovalis , recurvis Lin.

Spec. 1454.-— Duham. Arb. 1 , t. 88.— Camer. Epiù. 170.

le. Orient. B.

— à troisfeuilles, — trifoliata.

3. Pistachier du mont Atlas. Pistacia atlantica.

P. foliis décidais
, inipari-pinnatis ; foliolis lanceolatis

,

subundulatis
;

petiolis alatis Desf. Atl. 2, p. 364- Tunis.

Or. A.

4. Pistachier Lentisque. Pistacia Lentiscus.

P. foliis abrupte pinnatis ; foliolis lanceolatis Lin. Spec.

i455. •— Duham. Arb. 1, t. i36. — Clus. Mise. 14. le
France mérid. Orient , Barbarie. Or. J5.

Les Pistachiers se multiplient facilement de

graines. Le Térébinîhe et le Pistachier commun
supportent le froid de nos hivers ; les autres veu-

lent être abrités , mais ils viendroient en pleine

terre dans nos départemens du Midi. Celui du

mont Atlas est un grand et bel arbre. Le Lentis-

que s'élève peu ; sa tête prend une forme arron-

die, et ses feuilles, qui sont pennées sans impaire,

ne tombent point l'hiver. Cet arbre qui , comme

l'on sait , produit le mastic dans l'île de Chio , n'en

donne pas sur les côtes de Barbarie, où. il est très-

commun. Les Maures et les Arabes récoltent cette

substance, qu'ils nomment Heulc, sur une variété

du Pistachier atlantique dont je viens de parler 9
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Le Pistachier commun est cultivé eu Espagne
,

en Portugal et dans l'Orient , a cause de son fruit

qui est agréable au goût. Le bois des Pistachiers

est dur et résineux ; il est bon pour le chauffage

et autres usages domestiques. On retire des baies

du Lentisque une huile qu'on brûle dans les

lampes.

AY LÀ NT E. Aylantus.

: Fleurs dioïques ou polygames. Fl. mâle. Calice

à cinq dents. Cinq pétales creusés en gouttière.

Dix étamiiies. Fl. fem. ou hermaphr. Calice et

corolle idem. Un style îatéraï. Un stigmate évasée

Cinq ovaires supères. Cinq fruits aplatis , mem-
braneux

, allongés , rétrécis aux deux bouts ,

échancrés d'un côté , renfermant une graine

osseuse , lenticulaire , placée au centre du péri-

carpe.

Aylante glanduleux. Ay lantus glandulosa.

A. foliis impari-pinnatis ; foliolis ovato-lanceolatis , acu-

tis , basi utrinque dentatis ; dentibus subtus glandulosis

Besf.' Acad. Paris. 1786. Ic^ — L'Hér. Stirp. 179 ,

î. 84. Cbine. A.

Les feuilles de l'Aylante sont grandes et pen-

nées avec une impaire comme celles des Sumacs»

Cet arbre, d'une forme très-pittoresque, par-

vient à une assez grande élévation. 11 est aujouxv
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d'ilni très-commun dans les parcs et dans les jar-

dins d'agrément ; peut-être seroit-il utile de le mul-

tiplier aussi dans les forêts. Quoique son accrois-

sement soit très-rapide , son bois acquiert de la

solidité ; il est blanc , satiné et d'un tissu assez fin.

On peut l'employer à des ouvrages de menuiserie

et d'ébénisterie ; mais il faut qu'il soitbien sec, sans

quoi il se tourmente et se contourne. Le Père

d'Tncarville en envoya des graines de Cbine à la

Société royale de Londres, vers l'an iy5i. Miller

et Philippe Carteret-Web le cultivèrent, et il se

répandit en Europe. Miller prétendit, contre l'opi-

nion d'Ellis , que c'étoit le Fasi-no-ki de Kœmp-
fer , ou Vernis du Japon, Rhus Vernix Lin.,

et cette erreur s'accrédita. Ces deux arbres ap-

partiennent à des genres différens. Le Vernis du

Japon a les folioles entières
;
l'Aylante , au con-

traire , les a dentées à la base avec une glande

sous chaque dent. Le fruit du Vernis est une

baie , tandis que chaque fleur de l'Aylante pro-

duit cinq fruits membraneux , allongés et apla-

tis , qui renferment chacun une gi^aine placée

latéralement, caractères qui le distinguent de

tous les Sumacs. Il fleurit au commencement

de l'été. Ses fleurs sont petites , nombreuses ,

dioïques ou polygames , d'un blanc sale , dis-

posées en panicules droits et terminaux ; elles

répandent une odeur forte et désagréable. L'Ay-
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îante a été décrit et gravé dans les mémoires de

l'Académie des Sciences de Paris , année 1786; il

aime les terres légères et fraîches. Ses racines tra-

cent fort au loin comme celles des Sumacs. On la

multiplie de drageons , et même de tronçons de

racines.

ZANTHOXYLUM. Zanlhoxylum.

Fleurs ordinairement dioïques.Fi.. male. Calice

à- cinq divisions. Corolle nulle. Environ cinq éta-

mines. Fl. fem. Calice comme dans le mâle. Cinq

ovaires , rarement plus ou moins , portés sur un

pédicelle , surmontés chacun d'un style. Autant

de capsules monospermes, bivalves, à une loge»

Graines luisantes.

Zanthoxylum à feuilles de Frêne. Zanlhoxylum

fraxineum.

Z. aculeatum ; foliis pinnatis ; foliolis ovatis , obsolète

serrulatis , basi sequalibus
;

peliolo comniuni inermi ;

uîïibellis axillaribus Wild. Spec. 4 , p. 767. — Duham.

Arb. 1 , t. 97.— Z. raniiflorum Mich. Fl. Amer. 2
, p. 255.

Canada
,
Virginie. C.

Cet arbrisseau
,
qu'on a confondu long-temps

avec le Zanthoxylum Clava-Herculis Lin., ap-

partient à la famille des Téi ébinlhes. Sa taille est

de trois ou quatre mètres ; ses branches sont

touffues et armées de fortes épines rapprochées
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deifx à deux. On pourrait l'employer à former

des clôtures. Il ne craint pas le froid et fleurit au

printemps : ses fleurs sont dioïgues. On le multi-

plie de graines et de drageons. 11 vient dans pres-

que tous les terreins ; mais il préfère ceux qui

sont un peu humides. Les graines ont une saveur

extrêmement poivrée ; on les emploie pour cal-

mer les douleurs de dents.

PTÉLÉA. Ptelea.

Calice à quatre ou cinq divisions. Quatre ou

cinq pétales. Quatre ou cinq étamines. Un style.

Une capsule membraneuse, orbiculaire, aplatie,

renflée dans le centre , à deux loges monospermes,

Ptéléa à trois feuilles» Ptelea trifoliata.

P. foliis lernatis Lin. Spec. 1^5. Trew. Rar. t. 9. —
Dill. Eltliam, t. 1 22 , f. 1 48. Virginie. Ç.

Le Ptéléa croît à la hauteur de quatre à cinq

mètres. Il a une belle forme, un feuillage agréa-

ble , de jolies fleurs d'un blanc verdâtre, rappro-

chées en bouquets , et qui s'épanouissent au prin-

temps. Ses fruits mûrissent en été et ressemblent

à ceux de l'Orme. Toutes ses parties répandent

une odeur forte et désagréable lorsqu'on les

froisse. Il ne craint le froid que dans sa pre-

mière jeunesse , et on le plante dans les bos-
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quels. Il vient dans presque tous les terreins»

Son bois, blanc, léger et mou, n'est d'aucun

usage. On propage le Pfcéléa de boutures, de

drageons , et de graines que l'on sème au prin-

temps dans du terreau bien divisé , en ayant soin

de les recouvrir très légèrement, ïl convient

de l'abriter des vents, parce que son bjis est

très-cassant.

DODONÉA. Doclonœa.

Calice à quatre divisions. Corolle nulle. Huit

étamines. Un style. Capsule triangulaire , à

trois loges, à trois valves comprimées, ailées , et

en forme de carène. Deux graines dans chaque

lo^e.

t. Dodonéa triangulaire. Doclonœa tiiquelra.

D. foliis ovato-oblongis
,
utrinque atteuuatis

,
gîaberri-

mis ; ramis levibus
,

trique tris Wild. Spec. 2 , p. 543.

N.-Holl. Or. C.

2. Dodonéa à feuilles étroites. Doclonœa

angustifolia*

D. foliis linearibus
,
mârgine révolu lis Wild. Spec. 2 ,

p. 544. Cap. Or. C.

Les Dodonéa sont des arbrisseaux toujours

verts, à feuilles simples, entières, lancéolées,

lisses
, visqueuses et odorantes, qui se propagent
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de drageons , de boutures , et de graines que l'on

sème sur couche au printemps. Leurs fleurs , dis-

posées en grappes terminales et axillaires , sont

petites et sans éclat. Les deux espèces indiquées

ci-dessus sont d'orangerie. On les cultive dans de

la terre franche mélangée avec du terreau de

Bruyère.

NOYER. Jugions.

Fleurs monoïques. Fl. mâles en chatons pen-

dans, garnis d'écaillés dont chacune est portée sur

un pédicelle horizontal. Calice à six divisions pro-

fondes. Corolle nulle. Dix- huit à vingt étamines

droites
, presque sessiles. Anthères à deux loges.

Fl. fem. solitaires, deux à deux, ou trois à trois.

Calice supère, double, à huit divisions; l'extérieur

plus court. Ovaire infère. Deux styles épais , op-

posés , écartés et recourbés ; surface supérieure

parsemée de papilles et comme frangée. Un
drupe ovale ou sphérique , renfermant une noix

lisse ou sillonnée, à deux valves. Amande irrégu-

lièrement sinuée , partagée à sa base en quatre

lobes séparés par des cloisons membraneuses ,

dont deux se prolongent, l'une à droite et l'autre

à gauche , dans toute sa longueur.

i. Noyer cultivé. Jugions regia.

/

J. foliolis subnovenis , ovalibus ,
glabris , subserra tîs

5



subœqualibus ; fructibus gîobosis Wild. Spec. 4 , p. 455.

France. A.
— de la Saint-Jean. — serotina.

2. Noyer à feuilles de Frêne. Jaglansfraocinifolia*

J. foliolis subnovemdenis
,
oblongis

,
serratis, levibus,

latere inferiore petiolo communi adnato Poiret. Encycl. 4,

p. 5o2. — An Juglans pterocarpa Wild. Spec. 4 , p. 455?

Bords de la mer Caspienne. B.

3. Noyer noir. Juglans nigra.

J. foliolis numerosis
,
lanceoîatis, serratis, subtus petioîis-

que subpubescentibus ; fructibus gïobosis
,
punctato-scabris

Wild. Spec. 4 , p. 456.— Jacq. Ic. Rar. t. 191. Pcnsyl-

vanie* A.

4. Noyer cendré. Juglans cinerea.)

J. foliolis numerosis, oblongo-lanceolatis, serratis, subtus

pubescenli-moîlibus
;
petiolis viscosîs ; fructibus oblongo-

ovatis Wild. Spec. 4, p. 456.— Jacq./c. Rar. t. 192. Ca-

nada, Pensylvanie. A.

5. Noyer Ikori. Juglans alba.

Foliolis septenis
,
oblongo -lanceoîatis , acuminatis , ser-

ratis , subtus pubescentibus , scabris
,
impari sessiii ; fruc-

tibus subquadrangulis , levibus Wild. Spec. 4, p. 457- —1

J. tomentosa Mien. Fl.Amer. 2 , p. 192.— Catesc. Car. 1

,

t. 58. Amer. sept. A.

6. Noyer comprimé. Juglans compressa.

J. foliolis septenis
,
oblongo-lanceolatis

,
acuminatis, ser-

ratis, subtus pubescentibus, mollibus, impari sessiii; fruc-
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tibus ovatis; nucibus obîiqnis, compressis Wild. Spec. 4,

p. 458. — Gaertn. Fruct. 1 , t. 89. — J. alba Mich. FL
Amer. 2, ig5. Virginie, Pensylvanie. A.

7. Noyer sillonné. Juglans sulcata.

J. foliolis subnovenis
,
lanceolatis, acuminatis

,
serratis,

subtus pubeseentibus
,
impari subsessili; fruclibus sub-

yotundis
, quadricarinatis Wild. Spec. 4 , p. 45>7-—" mu"

cronata Mich. FL Amer. 2
, p. 192. Virginie

,
Pensyl-

vanie. A.

8. Noyer Pacanier. Juglans olivœformis.

3. foliolis plurimis, subpetiolatis, falcatis, serratis; im-

pari îongïus petiolato; fruclu oblongo
,
prominulo, qua-

drangulo; nuce olivœformi , levi Mich. FLAmer. 1 , p. 192.

J. cyiindrica Poiret. Ericycl. 4, p. 5o5. Pays des Illi-

nois. A.

9. Noyer écai lieux. Juglans squamosa.

J. foliolis septenis novenisque, subovatis, serratis, subtus

squamosis; impari sessili; nuce oblonga Poïret. EncycL^i

p. 5o4. Amer. sept. A.

Les Noyers se propagent de graine et de greffe.

Leurs feuilles exhalent, lorsqu'on les froisse,

une odeur forte et pénétrante qui leur est parti-

culière , et dont l'écorce, le brou et le bois sont

également imprégnés. Une chose digne de re-

marque , c'est que celte odeur existe dans ceux

d'Amérique comme dans celui d'Asie. Leurs

feuilles sont pennées avec une impaire , et la plu-
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part ont la moelle partagée en feuillets trans-

verses et parallèles.

Le Noyer commun est plus délicat et plus sen-

sible au froid que la plupart de ceux d'Amérique,

Il est sujet à geîer dans les hivers rigoureux

,

et il est bien étonnant que cet arbre ,
qu'on cul-

tive en France depuis tant de siècles , ne soit pas

encore acclimaté. On. assure cependant que la va-

riélé connue sous le nom de Noyer de la Saint-

Jean , dont les feuilles se développent plus tard ,

n'est point attaquée par les gelées.

Pline dit que le Noyer est originaire de Perse :

lias a Perside a regibus translatas > indicio sunt

grœca nomina. Plin. lib, i5, cap» 22. Il ajoute

que le brou de la Noix servoit à teindre les laines

et les cheveux : Tinguntur cortice earum lance

et rufatur çapillus primum prodeuntibus nucu-

lis : id compertum est infectis tactu nianibus.

Les Noyers ne croissent pas en massifs. Ils se

plaisent dans les vignes , dans les jardins 9 le long

des terres labourées , et on peut en former de

belles avenues.

On retire de la Noix , par expression , une huile

douce et savoureuse que quelques personnes pré-

fèrent à celle de l'olive ; mais elle a le défaut de ne

pas se conserver long-temps. L'huile grasse que

Ton obtient par le feu a une odeur et un goût désa-

gréables ) on la brûle dans les lampes ; elle entre
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dans ïa préparation de plusieurs vernis, et les

peintres en font souvent usage. Le brou de la

ÏNoix a une saveur acre et très-amère qui excite le

vomissement. Macéré dans l'eau , il donne une

couleur brune très-solide que les menuisiers em-

ploient pour colorer les bois blancs. Les feuilles

en décoction servent à déterger les plaies et les

ulcères. Le suc de la racine est diurétique et

purge fortement. On fait d'excellentes confi-

tures avec les Noix cueillies avant la maturité,

et on les mange en cerneaux lorsqu'elles sont

tendres.

Le bois , qui est liant , uni et coloré , est recher-

ché pour des meubles , des tables, des montures

de fusil et autres ouvrages. Si l'on met tremper

du brou de Noix dans l'eau, et qu'on la ré-

pande sur un terrein où il y a des vers , on les

voit à l'instant sortir à la surface de la terre. C'est

un moyen que les pêcheurs emploient fréquem-

ment pour s'en procurer. Duhamel dit que les

mouches n'approchent pas des chevaux épongés

avec de l'eau où l'on a mis macérer des feuilles

de Noyer. Elles sont souvent enduites d'une hu-

meur visqueuse qui épuise l'arbre quand elle flue

en trop grande abondance. On prétend qu'il n'est

pas bon de se reposer long-temps à l'ombre des

Noyers , et que leurs émanations occasionnent du

mal-aise et des douleurs de tête.
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L'Amérique septentrionale produit plusieurs

espèces de Noyers, dont quelques-uns ne sont pas

bien connus , et il seroit d'autant plus utile de les

propager en France , qu'ils ne craignent pas les

gelées.

Le Noyer noir , originaire de ces contrées , et

qui est déjà fort répandu dans les jardins et dans

les parcs , est un arbre de quinze à seize mètres

,

dont le bois peut être employé à beaucoup d'usages.

Sa Noix est ronde , boiseuse et sillonnée profon-

dément ; mais l'amande, qui est douce et huileuse,

se conserve fraîche pendant plusieurs mois. Du-

hamel dit que les habitans de la Virginie en font

une sorte de pain. Ils écrasent les Noix et ils les

lavent dans de l'eau. Les coques surnagent , et il

se précipite au fond du vase une substance qui

devient farineuse en se desséchant : c'est avec

cette farine qu'ils font le pain dont je viens de

parler. L'écorce du Noyer noir et le brou de la

Noix servent à teindre les laines
, auxquelles ils

impriment une couleur brune.

Le Noyer cendré est originaire de la Louisiane.

Celui-ci ressemble beaucoup au précédent parle

feuillage , et croît à-peu-près à la même hauteur ;

sesNoix sont oblongaes,visqueuses, sillonnées pro-

fondément; l'amande est douce et huileuse, mais

très-petite. Cet arbre résiste à nos hivers et fruc-

tifie dans nos climats. Son bois est d'un très-bon
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usage. M. Castiglione dit que les lames internes de

l'écorce , réduites en étoupes et ensuite tissues

,

servent à faire des sièges qui durent quatre à cinq

ans, et il ajoute que le brou de la Noix commu-

nique une couleur brune aux laines.

Le Noyer blanc ou Ikori parvient à une grande

élévation. Ses Noix sont petites , rondes et de peu

de valeur. Mais le bois est très-recherché ; on en

fait des essieux, des manches d'outils , de engre-

nures de roue de moulin , des instrumens de la-

bourage , des cercles de tonneaux
?
et il est excel-

lent pour le chauffage.

Le Pacanier produit des Noix lisses ,
oblongues

et de la forme d'une olive. Le noyau est agréable

au goût , et donne de très-bonne huile. Cet arbre

est commun sur les bords de la rivière des Xiii-

nois. Son bois est dur , coloré , d'un grain très-

fin , et on en fait de fort beaux meubles. Le Paca-

nier mérite d'être cultivé et multiplié sur le sol

de la France.

ïl existe encore plusieurs autres espèces de

Noyers indigènes an nord de l'Amérique, qui ne

sont pas bien connus. Celui que Marschai désigne

sous le nom de Noyer à fruit blanc et ovale , se

plaît dans les terreins humides. Sa noix, qui est

aplatie et échancrée aux deux bouts , contient une

amande très-douce , que l'on préfère , suivant cet

auteur , à celle de tous les autres, *
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Le Noyer à feuilles de Frêne est cultivé depuis

îong-temps dans plusieurs jardins, où on l'a mul-

tiplié de drageons. Il s'élève peu ; ses folioles sont

lisses , étroites , oblongues , nombreuses , fine -

ment déniées , et Fun des côtés de leur base est

plus court que l'autre. Michaux père m'a assuré

qu'il étoit originaire des bords de la mer Cas-

pienne. Il n'a point encore fructifié en France.

Ceux qui voudroient envoyer des Noix d'Amé-

rique , ou autres pays éloignés, pour les semer et

les propager en Europe , doivent les stratifier dans

du sable avant de les embarquer. Alors elles arri-

veront fraîches ou germées. Sans cette précaution

,

l'huile qu'elles contiennent devient rance pen-

dant la traversée , le germe se détériore et elles

ue lèvent point.

il. 23
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NERPRUNS. Rhamni.

L'ordre des Nerpruns ne renferme que des vé-

gétaux ligneux, à feuilles alternes ou opposées,

et accompagnées de stipules. Leur calice est mo-

nophylle, à quatre, cinq ou six divisions. Leur

corolle ( rarement nulle ou d'une seule pièce),

composée d'un nombre de pétales égal aux dé-

coupures du calice , adhère à la partie supérieure

de cet organe , ou bien à un disque glanduleux

placé à la base de l'ovaire. Les étamines, en même
nombre que les pétales et insérées au même
point, alternent avec eux ou leur sont opposées*

L'ovaire est supère , surmonté d'un ou de plu-

sieurs styles, et entouré à sa base d'un anneau

glanduleux. Le fruit est ou une capsule à plu-

sieurs loges, et à plusieurs valves partagées par

une cloison mitoyenne, ou bien c'est une baie ren-

fermant souvent des noyaux osseux. L'embryon

est plane, entouré d'un périsperme charnu.

îl y a parmi les Nerpruns des plantes tincto-

riales, purgatives, alimentaires et d'ornement.

STAPHYLEA. Staphylea.

Calice coloré , à cinq divisions profondes. Cinq

pétales redressés. Cinq étamines opposées aux
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divisions du calice. Deux ou trois styles. Deux ou

trois capsules vésiculeuses, réunies depuis le mi-

lieu jusqu'à la base, s\)uvrant intérieurement par

3a pointe , renfermant une ou deux graines os-

seuses, lisses, tronquées à la base. Feuilles oppo-

sées , pennées ou ternées.

1. Staphyléa à feuilles pennées. Staphylea

pinnaia.

S. foliis piniiatis Lin. Spec. 586. — Stapîrylodendron

Camer. Epù. 171. Ic. France. C.

2. Staphylea à trois feuilles. Staphy lea trifolia.

S. foliis ternatis Lin. Spec. 586. Virginie. C.

Les Staphyléa sont deux charmans arbrisseaux

qui croissent en buisson à la hauteur de deux ou

trois mètres; il ont un beau feuillage et des fleurs

blanches suspendues en grappes, qui s'épanouis-

sent au printemps. Leurs fruits sont vésicuieux et

à trois loges renfermant chacune uneoudeux noix.

On les propage de boutures, de marcottes, et de

graines que l'on sème en automne , afin qu'elles

lèvent au printemps suivant. On assure que l'a-

mande de la Noix excite des nausées quand on

en mange une grande quantité. On en retire par

expression une huile douce et résolutive. Le Sta-

phyléa à trois feuilles n'est pas plus délicat que

celui de nos climats.
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FUSAIN. Evonymus.

Calice à quatre ou cinq divisions. Quatre ou

cinq pétales horizontaux ; autant d'étamines. Un
style. Capsule à quatre ou ciuq angles , à quatre

ou cinq valves , à quatre ou cinq loges dont cha-

cune renferme une ou deux graines recouvertes

d'une enveloppe pulpeuse.

i. Fusain d'Europe. Evonymus europœus.

E. floribus plerisque tetrandris
;
pedunculis compressis

,

multifloris
;

stigniatibus subulatis ; foliis glabris. Hort.

Kew. i , p. 273. France. C.

àfruit blanc. — albus.

2. Fusain à larges feuilles. Evonymus laiifolius.

E. floribus plerisque pentandws ) cortice levi
;
pedun-

culis filiformibus , teretibus , multifloris. Hort. Kew. 1 9

p. 27a. — Duham. Ed. Nov. 5 , t. 7. Alpes. C.

3. Fusain d'Amérique. Evonymus americanus.

E. pedunculis subtrifloris ; foliis elliptico-lanceolatis

,

serratis ; rainis levibus Hellen. Dissert. —Wild. Spec. 1

,

p. 11 02. — Comm. Hort. 1, t. 81.— Duham. Arb. Ed.

Nov. 5, t. 9. Aniér. sept. C.

4. Fusain noir-pourpre. Evonymus atropur-

pureus.

E. floribus quadrifidis et qninquefidis ; foliis lanceolatis,

nitidulis ,
peîiolatis ; ramis levibus Lamarcr. Dict. 1

,

p 575.,— Jacq,. Hort. 2, t. 120. Àniér. sept. C.
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5. Fusain galeux. Evonymus verrucosus.

E. floribus tetrandris ; cortice verrucoso; pedunculis fili-

formibus, teretibus, subtrifloris. Hort. Kew. i , p. 273.

— Duham. Arb. Ed. Nov. 5 , t. 8. Autriche. C.

On élève les Fusains de drageons, de marcottes,

de greffes et de graines ; ils viennent dans tous

les terreins. Leurs capsules , qui se teignent en

rouge à l'automne , ont de l'éclat, et ils décorent

agréablement les bosquets de cette saison.

Celui d'Amérique s'élève peu ; ses fleurs sont

d'un vert jaunâtre; sa verdure est sombre, mais

elle se conserve toute l'année, et ses fruits, parse-

més de tubercules , se colorent d'un rouge très-

vif.

Le Fusain noir-pourpre , ainsi nommé à cause

de la couleur de ses fleurs , est un arbrisseau de

quatre à cinq mètres
,
qui se distingue par ses ra-

meaux lisses , presque tétragones et rayés de ban-

des vertes; par ses feuilles ovales- allongées , ai-

guës et légèrement dentées en scie. Ses capsules

sont d'un rouge pâle. Cette espèce fleurit en été.

Le Fusain galeux est très-touffu et d'une forme

agréable. Ses fleurs d'un rouge foncé , ses ra-

meaux parsemés d'une multitude de tubercules,

le distinguent des autres espèces du même genre.

La seconde espèce a des feuilles ovales-al lon-

gées , de longs pédoncules , et des capsules dont
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les angles sont tranchans. il est différent da

Fusain d'Europe , avec lequel Liunaeus l'avoit

confondu. Ses fruits prennent une belle couleur

rouge en automne.

Celui d'Europe est commun dans les bois et

dans les baies. L'écorce de ses rameaux est verte,

et ses fleurs sont blanches. Ses capsules , nom-

breuses et à quatre lobes arrondis , se teignent

en automne d'une couleur écarlate qui se con-

serve jusqu'à l'hiver. Toutes ses parties ont une

odeur nauséabonde , et les troupeaux n'en man-

gent pas les feuilles. Le bois est blanc , très-dur

et propre à des ouvrages de tour ; on en fait des

vases, des quenouilles, des fuseaux. C'est avec

des baguettes de Fusain brûlées dans un tube de

fer qu'on fait les crayons de charbon dont les

peintres se servent pour tracer les premiers îi«

•néamens de leurs dessins. Les fruits sont forte-

ment purgatifs et ont la propriété de faire périr

la vermine : on en retire une teinture jaune qu'on

fixe avec l'alun.

CÉLASTRUS. Celastrus.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Cinq exa-

mines. Ovaire entouré à la base d'un disque

charnu. Un style. Trois stigmates. Capsule à trois

valves , à trois loges qui renferment une ou deux

graines à moitié recouvertes d'une arile.
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ï. Célastrus grimpant. Celastrus scandens»

C. inermis ; foliis oblongis , acuminatîs
,
serratis; raco-

rnis terminalibus ; caule voîubili Wild. Spec. i
, p. 1 1 a5.

— Duham. Arb. i , t. g5. Canada. B.

2. Célastrus à feuilles de Cassiné. Celasùrus

cassinoides.

C. inermis; foliis ovatis, utrinque acutis, laxe dcntatis,

perennanlibus ; floribus axillaribus l'Hér. Sert, 6, t. 10.

Canaries. Or. D.

3. Célastrus octogone. Celastrus octogomis.

C. inermis ; foliis ellipticis
,

anguîalis , subenervibus
,

perennantibus; capsulis biyalvibus
,
monospermis l'Hér.

Sert. 7. Pérou. Or. C.

4. Célastrus luisant. Celastrus lucidus.

C. foliis ovaîibus , nilidis
,
integerrimis

,
marginalis Lin.

Mant. 4g. — l'Hér. Stirp. 49, t. 25. — Cassîne concava

Lamarck. Dict. 1 , p. 652. Cap. Or. C.

5. Célastrus à feuilles de Buis. Celastrus

buœifoUus.

C. spinis foliosis ; ramis angulatis ; foliis obtusis Lin.

Spec. s85. Cap. Or. C.

6. Célastrus à épines rouges. Celastrus

pyracanthus.

C. spinis midis; ramis teretibus; foliis acutis Lin. Spec.

285. — Mill. Ic. t. 87. — Cornu, Mort, 1 , t. 84. Cap.

Or. C.
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7. Célastrus à fleurs nombreuses. Celastrus

multiflorus,

C. spinis inferioribus longissimis ; rameis parvis, sub-

foliosis ; foliîs obovato - rhoinboideis
;

cyrais lateralibus

,

multifloris Lamarck. Dict. 1, p. 661. Cap. Or. C.

Le Célastrus grimpant est un arbre très-touffu

dont on peut former des berceaux et des palis-

sades ; il se roule autour des arbres qu'il ren-

contre , et les étouffe en les privant d'air. Aussi

les Jardiniers lui ont-ils donné le nom de Bour-

reau des arbres. Il réussit très-bien dans les ter-

reins frais et légers ; on le multiplie avec la plus

grande facilité de marcottes , et de graines qu'il

faut semer au commencement du printemps. Les

espèces originaires des îles Canaries et du cap de

Bonne-Espérance sont d'orangerie , et ne pour-

roient venir en plein air que dans le midi de la

France,

CASSINE. Cassine.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales ouverts-

Cinq étamines. Trois stigmates. Baie à trois loges

monospermes.

i. Cassiné du Cap. Cassine capensis.

C. fôliis petiolatis , serratis , ovatis , obtusis ; ramulis

telragonis Lin. Mant. 220.— Dill. Eltha?n. t. 206, f. 5o5.

Cap. Or. C,
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2. Cassiné à feuilles convexes. Cassine

Maurocenia.

C. foliis subsessilibus
,
obovatîs, integerrirms, coriaceis,

superne convexis; floribus axiliaribus, confier lis Lamarck.

JDict. i
, p. 653.— DiLL.Eli/iam.t. 121 , f. 147. Cap. Or. C.

Ces deux arbrisseaux ne se dépouillent point

de leur feuillage en hiver. Leurs Heurs ,
qui sont

petites , blanches et réunies en paquets axiiiaires

,

s'épanouissent pendant l'été. Le premier se dis-

tingue par ses feuilles ovales , lisses et crénelées ;

celles du second sont entières , elliptiques , épais-

ses , dures et arrondies au sommet.

Les Cassine' passent l'hiver dans l'orangerie

,

et on ne les cultive dans les jardins que comme
objets de curiosité.

HOUX. Ileoc.

Calice à quatre dents. Corolle en roue, à quatre

divisions profondes. Quatre étamines. Quatre stig-

mates. Baie sphérique, renfermant quatre osselets.

1. Houx commun. Ilex Aquifolium.

L foliis ovatis , actitis
, spinosis , nîtidis , undulatis 5 floribus

axiliaribus, subumbellatis. Hort. Kew. 1
, p. 168. — FL

Dan. t. 5o8.— Duham. Arb. Ed. Nov. 1 , t. 1. France. C.

— àfeuilles épaisses» — crassifolium.

-— hérisson. — ferox.

— en scie. — serratum.

*— panaché. *— variegatum.
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2. Houx deMahon. Ilex balearica.

I. foliis ovatis , acutis , planis ,
dentato-spinosis. Mabon. C.

3. Houx de Madère. Ilex macleriensis.

ï. foliis ovato-subrotundis
,

p'.auis , dentatis ,
muticis;

axillis paucifloris Lamabck. Dict. 5, p. 146. — î. Perado.

Ifon. Kew. 1
, p. 169. — Duham. Arh. Ed. Nov. 1 , t. 2.

Madère. Or. C.

4. Houx à feuilies de Laurier. Ilex Cassine.

I. foliis altérais, distanùbus, sernpervirentibus, lauceo-

latis , serratis , serraturis acuminatis. Hort. Kew. 1 , p. 1 70.

— Duham. Arb. Ed. Nop. 1 , t. 5. Amer. sept. Or. C.

— àfeuilles étroites. — anguslifolia.

5. Houx à feuilles de Prioos. Ilex Prinoides.

I. foliis ellipîico-lanceolatis , acutis, deciduis , serratis,

serraturis muticis. Hort. Kew. 1
, p. 169. — I. œstivaîis

Lamarck. Dict. 5 , p. 147. — ï. decidua Walth. Fl.

Car. 24 1» Caroline. Or. C.

6. Houx Apalachine. Ilex vomitoria.

J. foliis altérais, distantibus
,
ohlongiusculis, crenato-

serratis , serraturis muticis. Hort. Kew. 1 , p. 170. —

«

Cassine Peragua Lin. Spec. 584- —- Pltjcr. t. 576 , f. 2.

Floride. Or. C.

7. Houx de Canada. Ilex canadensis.

ï. foliis ovalibus
,
integris seu rariter serratis; pedun-

culis solitariis, longis, uniftoris; fruclu obtuse subtetra-

gono Mich. Fl. Amer. 2
, p. 229, t. 49. Baie d'Hudson. C,
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Le genre des Houx renferme un assez grand

nombre d'espèces , parmi lesquelles il n'y en a

qu'une seule qui soit indigène à la France ; les

autres sont originaires de Madère , de l'Amérique

septentrionale , de la Guiane , des Antilles et de

l'Inde.

Le Houx commun croît naturellement dans

nos bois et dans nos forets, où il s'élève quel-

quefois jusqu'à la hauteur de six à huit mètres;

il: se plaît à l'ombre et dans les terreins légers.

On le cultive pour l'ornement des bosquets

d'hiver, et on en forme dans plusieurs can-

tons de belles haies vives autour des jardins.

Ses fruits , nombreux , et qui prennent une

couleur écarlate vers la fin de l'automne, of-

frent un contraste extrêmement agréable avec

le vert luisant et foncé de son feuillage : ils

sont purgatifs et excitent le vomissement. Plu-

sieurs oiseaux, tels que les grives , les mangent

pendant l'hiver. Les Houx souffrent le ciseau,

et prennent toutes les formes qu'on veut leur

donner. Le bois est souple et d'une grande

dureté. Le pied cube sec pèse près de vingt-

quatre kilogrammes. On en fait des manches de

fouets et d'outils , des verges de fléaux à battre

le blé , des dents , des engrenures de roue et

divers ouvrages de tour. Celui des jeunes tiges

est blanc , mais le cœur des vieux troncs a une



364 KERPRUNS.
teinte brune plus ou moins foncée. Son grain

est fin et très-serré. Il prend bien le noir et les

autres couleurs qu'on veut lui donner. L'écorce

est préférée à celle de tous les arbres connus

pour faire delà glu ; on en enlève toute la surface

et on ne conserve qiie les lames intérieures. On
les broyé dans un mortier jusqu'à ce qu'elles

soient converties en une pâte que l'on met pourrir

dans la cave, ou dans une terre humide, pendant

quinze jours. On lave cette pâle dans l'eau pour

en séparer toutes les libres , puis on la renferme

dans un vase bien clos
,
après y avoir ajouté un

peu d'huile de noix. Les feuilles de Houx per-

dent souvent leurs épines ; quelquefois elles en

sont hérissées de toutes parts , et on en voit

de panachées de diverses couleurs. Ces varié-

tés sont très- recherchées, et on les perpétue de

greffes. On multiplie aussi les Houx de graines

qui sont mûres à la fin de l'automne et qui ne

lèvent que la seconde année , ou bien de jeunes

plants qu'on va chercher dans les bois ; mais ils

reprennent difficilement si on n'a pasla précaution

de les enlever en motte. Ils se plaisent à l'ombre

dans le terreau de Bruyère , et n'aiment ni les

terres labourées , ni celles qui sont humides et

marécageuses.

LeHoux deMahon approche beaucoup du nôtre

et n'en est peut-être qu'une variété. Ses feuilles
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sont plus larges , moins sinuées , et leurs dents

sont plus courtes et plus rapprochées. Il vient en

pleine terre clans nos climats , et on le plante éga-

lement dans les bosquets d'hiver. Celui de Madère,

le Cassiné, l'espèce à feuilles de Myrte, l'Apala-

chine , veulent être abrités des fortes gelées , et

on ne pourroit les cultiver en pleine terre avec

succès que dans nos départemens du Midi.

Les habitans de la Floride et de la Virginie

boivent comme du Thé l'infusion de feuilles

d'Apalachine ; elle est tonique et diurétique
5
prise

à forte dose , elle purge et excite le vomissement :

c'est un médicament auquel ils ont souvent re-

cours. Ces espèces exigent à-peu-près la même
culture que le Houx de nos bois. L'Amérique

septentrionale en produit encore d'autres que l'on

acclimateroit facilement en France ; mais elles ne

seroient qu'un objet d'agrément.

P RI IN OS. Prinos.

Calice à cinq ou six divisions. Corolle en roue,

découpée profondément en cinq ou six lobes. Cinq

ou six étamines. Un style court. Baie renfermant

cinq ou six osselets.

1. Prinos glabre. Prinos glaben

P. foliis lanceolatis, oîotusîusculis, glabris
,
apice serratis.

Hort. Kew. 1 , p. 478.— Lamarck. Illustr. t, 255 , f. 2,—
Duham. Arb. Ed. JSov. 3 , t. 54. Canada. C.
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2. Prinos verticillé. Prinos verticillabus*

P. foliis olDOvato-Ianceolatis , acuminatis
,
duplicato-ser-

Talis; venis subtus pilosiusculis Wild. Spec. 2, p. 223. —
Lamaeck. Illustr. t. 255, f. 1. — Duham. Arb. 1 , t. 25.

Virginie, Canada. C.

Ces deux jolis arbrisseaux , dont la tige s'élève

à la hauteur de deux à trois mètres, ont beaucoup

d'affinité avec les Houx ; ils aiment l'ombre et le

frais ; on les cultive en pleine terre dans le terreau

de Bruyère : ils fleurissent et fructifient dans nos

climats. On les perpétue facilement de marcottes,

et de graines que Ton sème en automne dans une

terre légère et un peu humide : elles lèvent le

printemps suivant. Si on ne les semoit qu'en

mars ou en avril , elles ne lèveroient que la se-

conde année. Le Prinos glabre est remarquable

par ses petites feuilles lisses
, persistantes , légè-

rement dentées vers la pointe, et par ses baies

noires. Le Prinos verticiîlé perd ses feuilles eu

automne ; elles sont un peu ridées et dentées

en scie. Ses baies se colorent d'un rouge vif à

l'époque de la maturité ; son écorce est regar-

dée comme résolutive.

NERPRUN. Rhamnus.

Calice à quatre ou cinq divisions. Quatre ou

cinq pétales. Autant d'étamines opposées aux pé-

tales. Un à trois styles. Baie ronde , monosperme



NERPRUNS. 367

eu polysperme. Fleurs monoïques , dioïques 011

hermaphrodites. Feuilles alternes.

* Tiges épineuses.

1. Nerprun purgatif. Rhamnus catharticus.

R. spinis termînalibus ; fioribus quadrifidis, dioicis 5 fo-

liis ovads Lin. Spec. 279. — Duham. Arb. 1 , t. 5o.

France. C.

2. Nerprun Graine d'Avignon. Rhamnus

infectorius.

R. spinis termînalibus ; fioribus quadrifidis , dioicis
;

caulibus procunibentibus Wild. Spec. 1 , p. 1093. — Spina

infectorîa pumila 1 Clus. Hist. 111. Ic.— Duham. Arb.

Ed. Nov. 5, t. 11. France mérid. C

3. Nerprun de Chine. Rhamnus theezans.

R. spinis termînalibus j foliis ovatis , serrulatis 5 ramis

divaricatis Lin. Mant. 207. Chine. Or. C.

4. Nerprun à feuilles linéaires. Rhamnus
lycioides.

R. spinis termînalibus • foliis linearibus Lin. Spec, 279.

—-Gavan. Ic.t. 182. — R. tertius forte niger Theophrasti

Clus. Hist. 1 10, le. France mérid. Or. D.

5. Nerprun crénelé. Rhamnus crenulatus.

R. ramulis spinescentibus ; fioribus dioicis, quadrifidis

trifidisvej foliis oblongis , obtuse serratis, semperyirenti-

bus. Hort. Kew. 1
7 p. 265. Ténériffe. Or. C.
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6. Nerprun à feuilles d'Olivier. Rhamnus
oleoides.

R. spinis terminalibus ; foliis oblongis
,
integerrimis Lin.

Spec. 279. Espagne, Barbarie. Or. D.

7. Nerprun à feuilles de Buis. FJiamnus

buxifolius*

R. spinis terminalibus ; foliis ovatis , integerrimis , mu-

cronatis Duham. Arb. Ed. Nov. 3
, p. 34, 1. 12. Espagne,

Barbarie. Or. Z). Varietas praecedentis.

8. Nerprun des rochers. Rhamnus saxatilis.

R. spinis terminalibus ; floribus quadrifidis
,
bermapbro-

ditis Jacq. V^ind. 212. — Fl. Austr. 1 , t. 53. —- Spina

infectoria pumila 2 Clus. Hist. m. Ic. France. D.

9. Nerprun à longues feuilles. Rhamnus
Erythroocylum.

R. spinis terminalibus ; foliis lineari-lanceolatis , serratis 9

acutiuscuîis Wild. Spec. 1
, p. 1090. —• Pallas. Ross. 2,

t. 62. Sibérie. C.

10. Nerprun pubescent. Rhamnus pubescens.

R. spinis terminalibus ; foliis ovatis ,
integerrimis , pu-

bescentibus Poiret. Encycl. 4 , p. 4^4* France mérid.

Or. Z>.
** Tiges sans épines.

1 1 . Nerprun Bourgène. Rhamnus Frangula.

R. inermis ; floribus monogynis ,
bermapbroditis ; foliis

integerrimis Lin. Spec. 280.— Fl. Dan. t. 278.-— Duham.

Arb. Ed.Nov. 3, t. i5. France. C.
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12. Nerprun hybride. RJiamnus hybridus.

R. inermis; floribus androgynis; foliis oblongis, acunii-

uatis, serratis, vix perennantibus l'Hér. Sert. 5. C.

i3. Nerprun des Alpes. Rhamnus alpinus.

R. inermis; floribus dioicis ; foliis ovato-lanceolatis

,

glanduloso-crenulatis Wild. Spec. i
, p. 1097. — Dlham.

Arb. Ed. Nov. 3, t. i5. — Hall. Hist. t. 40. Alpes. D.

,i4» Nerprun à feuilles d'Aune. Rhamnus
alnifolius.

R. inermis ; floribus hermapbroditis ; foliis ovalibus

,

acuminatis , serratis , subtus reticulatis l'Hér. Sert. 5.

Amér. sept. C.

i5. Nerprun nain. Rhamnus pumilus,
'*^|fiÉrài%^^^^â-': ••#^'V*t *hk>^ hérita . .

R.. inermis
,
repens ; floribus hermapbroditis ; foliis pe-

tioiatis, ovatis, crenatis Jacq. -

: Ccdlect. 2 , p. 141 , t. il.

Alpes. I). ti&qptài

16. Nerprun glandulcu^, Rhamnus glan-

dulosus.
" ;rxirff€)gi9

'

R. inermis 5 floribus hermaphroditis
,
racemosis; foliis

ovatis , obtuse serratis
,

glabris , basi glandulosis. Hort.

Kew. 1 , p. 265.— Vent. MalmaUon, 34- le Madère.

Or. a
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17. Nerprun Aîaterne. Pihamnus Alaternus.

R. inermis; floribus dioicis
;
stigmate triplici; foliis ser-

rais Lin. Spec. 281. — Duham. Arb. Ed. Nov. 5, t. 14.

—A.primusCLus. 5o. /c. France mérid. Espagne. C.

— àfeuilles étroites. — angustifolius.

— d'Espagne. —- hispanicus.

— de Nlahoji. — rotundifolius.

-— panaclié. — variegatus.

Le Nerprun croît naturellement dans nos bois ;

c'est un arbrisseau épineux de quatre à cinq

mètres, dont le feuillage est assez joli. Ses baies

sont purgatives , et 011 prépare avec le suc un

sirop qui a la même vertu et dont on fait souvent

usage en médecine. On en retire aussi une cou-

leur que Ton connoît sous le nom de vert de

vessie , et que les peintres en miniature em-

ploient fréquemment* Voici le procédé que Du-

hamel indique pour le faire : après avoir dépuré

et concentré;ije^uCiexprimé des baies , on le met

dans des.vessies.uve^liii peu d'alun dissous dans

de l'eau , et l'on suspend ces vessies au pîancber

dans un lieu chaud. On les v laisse quelque temps,

puis on fait dilsoa\lr\?ôâïVs une certaine quantité

d'eau la matière- gonime use qui se trouve mêlée

avec le marc ; on coule la dissolution à travers

un linge, et on fait évaporer : le résidu est du

vert de vessie. Les baies de Nerprun cueillies

avant la maturité donnent une couleur jaune
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que Ton fixe avec l'alun et qui sert à la teinture.

Celles du Rhamnus infectorius , connues sous

le nom de Graines d'Avignon, donnent la même
couleur ; mais il n'est pas inutile de remarquer

qu'on trouve parmi les Graines d'Avignon du

commerce des baies d'Alaterne et autres Ner-

pruns, qui ont vraisemblablement la même pro-

priété.

La Bourgène , ou Bourdaine, est un grand ar-

brisseau t rès-commun dans nos forêts , dont le bois

est fort recherché, parce qu'il fournit un charbon

que l'on préfère à celui de tous les autres arbres

pour la fabrication de la poudre à tirer. On coupe

la Bourgène dans le temps de la sève ; on la dé-

pouille de son ecorce, et on la partage en mor-

ceaux de cinq à dix centimètres de long.Quand elle

est séchée à moitié
?
on l'arrange debout dans des

fosses, puis on la brûle; et lorsqu'elle est réduite

en charbon , on étouffe la braise en la couvrant de

terre. Les cordonuiers , dans plusieurs pays, font

des chevilles de talons de souliers avec le bois de

Bourdaine. L'écorce intérieure passe pour un vio.

îent purgatif, et elle donne une couleur rougeà-

tre approchante de celle de la Garance. Haîîer

dit que les baies et les feuilles broyées et bouillies

avec la laine, lui communiquent une couleur

verte.

L'Aîaterne est un joli arbrisseau toujours vert,
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origÎDaire du midi de l'Europe , que l'on cultive

pour l'ornement des bosquets d'hiver , et dont on

fait de belles palissades le long des murs \ mais il

est sujet à être endommagé par les gelées. La

variété à feuilles panachées est fort jolie , et re-

cherchée des curieux. Les Aîaternes fleurissent

au printemps; leurs fleurs sont nombreuses, mais

elles ont peu d'éclat : ils ressemblent auxFilària,

dont ils se distinguent par leurs feuilles alternes.

Le bois des Aîaternes est dur , et on en fait de

jolis ouvrages d'ébénisterie.

Le Nerprun hybride, celui à feuilles d'Aune et

le Nerprun des Alpes, méritent, par la beauté de

leur feuillage, d'être employés à l'ornement des

bosquets. LeNerprun nain , celui à feuilles de Buis

et l'espèce à feuilles linéaires , viennent dans les

fentes des rochers et dans les terreins arides : les

deux derniers veulent être abrités dans l'oran-

gerie pendant l'hiver.

On élève les Nerpruns de graines, de drageons,

de marcottes et de greffes ; ils s'accommodent en

général de toutes sortes de terreins. La Bour-

gène aime ceux qui sont humides et ombragés.

JUJUBIER. Zizyphus.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Cinq éta-

mines opposées, aux pétales. Deux styles. Un
drupe renfermant un noyau à deux loges.
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i. Jujubier cultivé. Zîzyphus sativa.

Rhamnus Zizyphus; aculeis geniinatis , aîtero recurvo;

floribus digynis 5 foliis ovato-obîongis
,

glabris Lin. Spec.

282. — Lamarck.. Illustr. t. i85, f. 1. — Duham. Arh.

JËd.Nov. 5 , t. 16. Orient. B.

2. Jujubier des Lotophages. Zizyphus Lotus,

Z. aculeis geminis , altero recurvo ) foliis ovatis , crena-

tis
;
drupa rotimda Desf. Acad* 1788, p. 44^, t. 21.

Barbarie. Or. C.

3. Jujubier cle Chine. Zizyphus sinônsis.

Z. ramulis annotinis, aculeatis, pubescentibus, vetus-

tioribus inerniibus ; foliis ovato - oblongis , acute serralis

Lamarck. Dict. 5
, p. 317. Cbine. Or. B.

4. Jujubier Tïapéca. Zizyphus Spina-Christi.

Z. caule arboreo ; aculeis geminis , altero recurvo; foliis

ovatis, crenulatis, glabris; fructibns obîongis, pedicella-

tis Desf. Atl. 1 , p. 201. —- OEnoplia seu Napeca Beîlonii

forte Clus. Hist. 27. le. Egypte, Barbarie. Or. B.

5. Jujubier sarmenteux. Zizyphus volubilis.

Rbamnus volubilis, inermis; foliis integerrimis
,
ovatis,

slriatis Lin. fil. Suppl. i52.— Jacq. Ic. Rar. t. 556. Caro-

line. Or. C.

Le Jujubier est cultivé clans le midi de la France,

en Italie , en Espagne , sur les côtes de Barbarie

et dans le Levant. Cet arbre , d'une forme peu
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agréable , croît à la hauteur de cinq à six mètres.

Ses rameaux sout tortueux et garnis d'aiguil-

lons rapprochés deux à deux et dont l'un est

droit et FanIre courbé en forme d'hameçon.

Ses feuilles , dures , lisses , ovales - allongées ,

alternes et légèrement dentées , ont trois ner-

vures longitudinales. Ses fleurs s'épanouissent

au printemps , et naissent en paquets dans les ais-

selles des feuilles ; elles ont un calice à cinq divi-

sions ovales , cinq petits pétales creusés en forme

de demi- entonnoir
, cinq étamines opposées aux

pétales , un ovaire supère , surmonté de deux

styles courts et rapprochés. Le fruit est un drupe

pulpeux , de la forme et de la grosseur d'une

olive , renfermant un noyau osseux à deux loges.

Il mûrit dans le courant de l'été , et se teint

d'une couleur rousse. Les jujubes ont un goût

assez agréable ; elles sont pectorales et adoucis-

santes ; on en prend la décoction pour calmer les

toux violentes
5 les maux de gorge, les crache-

mens de sang, etc. Le bois du Jujubier est dur,

pesant , roussàtre. îl prend un beau poli , et on

l'emploie à des ouvrages de tour. Le Jujubier

se multiplie facilement de graines et de drageons ;

il se plaît dans les terreins légers, sablooneux et

secs. On peut le cultiver eu pleine terre dans le

nord de la France 9 en le plantant contre un mur

exposé au midi, et en le couvrant de paillassons



KERPKU.M'S. S7B

pendant l'hiver. Malgré ces précautions, il ne

s'élève jamais beaucoup, parce que les gelées eu

font souvent périr les jeunes branches. Il fleurit

presque fous les ans , et donne même souvent des

fruits, mais qui ne sont pas d'une aussi bonne

qualité que ceux des pays chauds.

Le Lotos a beaucoup d'affinité avec le Ju-

jubier commun, mais il est plus délicat, et ne

pourroit être cultivé en pleine terre que dans nos

départemens méridionaux , encore est-il douteux

qu'il pût y réussir. Celui-ci croît toujours eu

buisson, et ne s'élève guère qu'à la hauteur de

deux mètres ; ses branches sont tortueuses, re-

courbées vers la terre et garnies d'aiguillons sem-

blables à ceux du Jujubier. Ses feuilles sont aussi

marquées de trois nervures et légèrement den-

tées, mais beaucoup plus petites et d'une forme

plus arrondie. Ses fleurs naissent en groupes axil-

laires , et ne diffèrent pas sensiblement de celles

du précédent. Le fruit ,
qui est rond et de la gros-

seur d'une prunelle sauvage , prend, comme la j
11-

j ube , une couleur rousse en mûrissant , et sa pulpe

contient un petit osselet sphérique. Sa saveur

est douce et agréable. Le Lotos fleurit et fructifie

à-peu-près à la même époque que le Jujubier.

Cet arbrisseau est très-commun dans le royaume

de Tunis , particulièrement sur les confies du dé-

sert et aux environs de la petite Syrte, pays autre-
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fois habité par les Lotophages. ïi paroît bien cer-

tain que c'est là le véritable Lotos dont ces peu-

ples se nourrissoient , et on ne saoroit guère en

douter d'après un passage de Polybe, qui assure

avoir vu lui-même le Lotos.

« Le Lotos des Lotophages , dit cet historien

,

» est un arbrisseau rude et armé d'épines. Ses

» feuilles sont petites , vertes et semblables à

» celles du Rhamnus-, Ses fruits, encore tendres,

» ressemblent aux baies du Myrte
;
lorsqu'ils sont

» mûrs , ils se teignent d'une couleur rousse; ils

» égalent alors en grosseur les olives rondes, et

» renferment un noyau osseux dans leur in-

» térieur. »

Cette description convient parfaitement au Zi-

zyphus Lotus y et ne sauroit s'appliquer à aucun

autre arbre du pays des anciens Lotophages , où

j'ai résidé pendant long- temps. Polybe ne s'est pas

borné à le décrire , il a aussi donné des rensei-

gnemens sur la manière dont on préparent le

Lotos.

« Lorsque le fruit est mûr , les Lotophages le

» cueillent , l'écrasent et le renferment dans des

» vaisseaux ; ils ne font aucun choix des fruits

» qu'ils destinent à la nourriture des esclaves,

» mais ils choisissent ceux qui sont de meilleure

» qualité pour les hommes libres. On les mange

» ainsi préparés ; leur saveur approche de celle



^EKPHUITS. 877

» des figues ou des dattes. On en fait aussi une

» sorte de vin en les mêlant avec de l'eau. Cette

» liqueur est très-bonne , mais elle ne se conserve

» pas au-delà de dix jours.»

Aujourd'hui, les habitans des bords de la pe-

tite Syrte et du voisinage du désert recueillent

encore les fruits du Jujubier, que je regarde

comme le Lotos ; ils les vendent dans les mar-

chés , les maugent comme autrefois, et en nour-

rissent même leurs troupeaux. Ils en font aussi

une boisson en les broyant et les mêlant avec de

l'eau. Enfin la tradition, que ces fruits servoient

anciennement de nourriture aux hommes , s'est

conservée parmi ces peuples.

C'est encore ce même Lotos dont Homère a

parlé dans l'Odyssée
?
livre 9, et qui avoit un goût

si délicieux, qu'il faisoit perdre aux étrangers le

souvenir de leur patrie. Voyez les Mémoires de

l'Académie des Sciences , année 1788.

Il ne sera pas inutile d'observer que les anciens

avoient aussi donné le nom de Lotos à plusieurs

autres plantes qu'il ne faut pas confondre avec

celui de Lybie dont je viens de parler : tel est

le Celtis de Théophraste , ou Micoucoulier de

Provence ; mais il est bien difficile de croire

que les fruits de cet arbre, qui sont très-petits,

peu agréables au goût et très -peu succulens ,

aient jamais pu servir, comme le dit Pline, de
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nourriture aux hommes. Il y avoit en outre en

Egypte trois autres Lotos, qui croissoienc dans îes

eaux du Nil , dont on mangeoil la racine et îes

graines , el dont les fleurs et les fruits sont repré-

sentés sur plusieurs monumens anciens. Deux de

ces Lotos ont été bien désignés dans les ouvrages

d'Hérodote, Euterpe ,
chap. 92, et de Théo-

phraste, liv. 4 , chap. 10; l'un a des fleurs blan-

ches et des fruits semblables à ceux du Pavot,

remplis d'en grand nombre de petites graines:

c'est le Nympliœa Lotos Lin. qui existe encore

aujourd'hui en Egypte 5 l'autre , qu'Hérodote

nomme Lis rose du Nil, que Théophraste appelle

Fève d'Egypte , et d'autres Lotos AntLnoien, a la

fleur d'un beau rouge , et le fruit évasé comme
une pomme d'arrosoir, et creusé d' alvéoles pro-

fonds qui contiennent chacun une graine obîon-

gue, de la grosseur d'une petite aveline : c'est

le Nymphœa NcliaiiLo Lin. Ce fruit , que

Théophraste compare à un Guêpier, est repré-

senté sur divers monumens égyptiens- Le Lotos

à fleurs roses est commun dans l'Inde, mais on

ne le trouve plus aujourd'hui en Egypte ; ce-

pendant , d'après le témoignage d'Hérodote et

de Théophraste , on ne sauroit douter qu'il n'y

ait existé autrefois. Eufin la troisième espèce a

les fleurs bleues , et ses fruits ressemblent à ceux

de la première ; celle-ci est aussi figurée sur des
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monumens anciens et a été indiquée par Athénée.

Cet auteur dit qu'à Alexandrie on faisoit les cou-

ronnes Anlinoiennes avec le Lotos rose ou bleu.

MM. de Lile et Savigny ont observé le Lotos bleu

en Egypte, et M. Savigny Fa décrit sous le nom de

Nymphœa cœrulea* On le cultive maintenant au

Muséum, où il fleurit tous les ans. Ceux qui vou-

droient avoir des détails plus étendus sur les Lotos

peuvent consulter les Mémoires de l'Académie

des Sciences, année 1788, les Antiquitates bota-

nicoB de M. Sprengel , et un Mémoire intéressant

de M. de Lile , imprimé dans les Annales du

Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, tome I,

page 372.

PALïURUS. Paliurus,

Calice à cinq divisions. Cinq pétales. Cinq éta-

mines. Trois styles. On drupe sec , déprimé , à

trois loges , bordé d'une aile horizontale , et imi-

tant la forme d'un chapeau rabattu.

Paliurus épineux. Paliurus aculeatus.

Rhamnus Paliurus; aculéis geminatis; iuferiore reflexo;

floribus trigynis Lin. Spec. 281. — G/ertw. t. fi. —
Lamarck. Illustr. t. 210. France mérid. C.

Le Paliurus, Argalou ou Porte - chapeau , est

un arbrisseau armé d'épines qui naissent deux
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à deux, et dont Tune est droite et l'autre courbe

comme celles du Jujubier , auquel il ressemble

beaucoup. Il croît en buisson dans les terreins

incultes et arides; on le trouve en Provence, en

Italie, en Espagne, etc. Ses fruits ont la forme

d'un chapeau rond , et le bois a beaucoup de

dureté. Le Paliurus est fort incommode dans les

lieux où il s'est multiplié , en ce que les épines

nombreuses et très-acérées dont ses rameaux sont

armés , s'accrochent aux habits et font des bles-

sures très - douloureuses. Cet arbrisseau étoit

connu des anciens.

Pro molli viola , pro purpureo Narcisso

Carduus et spinis surgit Paliurus acutis. Virg. Ecl.

Le Paliurus se multiplie de drageons , et de

graines qui lèvent promptement quand on a

la précaution de les . dépouiller de leur enve-

loppe avant de les semer. Il vient dans les terreins

arides et résiste à nos hivers : on pourroit l'em-

ployer à former des clôtures autour des champs.

CÉANOTHUS. Céanothus.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales excavés

portés sur un onglet grêle, allongé. Gnq exami-

nes. Un style fendu en trois. Une capsule à trois

coques monospermes , s'ouvrant intérieurement.
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1. Céanothus d'Afrique. Ceanothus africanus.

C. foliis lanceolatis
,
obtusis, reticulato-venosis

j
panicula

terininali Wild. Spec. i
, p. iii5. — Comm. Prœl. t. n.

Cap. Or. C.

2. Ceanothus d'Amérique. Ceanothus ameri-

canus.

C. foliis cordato-ovatis , acuroinatis ,
tripli-nerviis

,
pu-

bescentibus; paniculis axillaribus
,
elongatis Wild. Spec. i

,

p. 1 1 14. — Mill. Ic. t. 86. — Duham. Arb. 1 , t. 5i .
—

Comm. Hort. t. 86. Virginie. D.

3. Céanothus à feuilles ovales. Ceanothus ovatus.

C. foliis ovalis , dentato-crenatis
,
glabris ; fructu hexa-

gouo. Amer. sept. D.

4. Céanothus à petites feuilles. Ceanothus

microphyllus.

C. subdecumbens , glabriusculus ; foliis perpusillis, pas-

sim fasciculatis , obovalibus oblongisve
,

integriusculis
;

corymbis ramulorum terminalibus Mich. Fl. Amer. 1 ,

p. 154- Géorgie , Floride. Or. Z>.

Le Céanothus d'Amérique est un très-joli ar-

buste de quatre à six décimèfres de hauteur,

remarquable par ses feuilles en cœur , pubes •

centes , légèrement dentées , et par ses petites

fleurs blanches comme la neige ,
rapprochées

en bouquets aux sommités des rameaux , et qui
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s'épanouissent en été. On en cultive depuis quel-

ques années une seconde espèce qui ressemble

beaucoup à la précédente , et n'en diffère que

par ses feuilles ovales, glabres, un peu prolon-

gées sur le pétiole , et par ses capsules à six

angles. On multiplie ces deux arbustes de bou-

tures , de drageons , et de graines qu'il faut

semer sur couche dans des terrines. Ils se plai-

sent dans des terreins légers , frais et un peu om-

bragés. Il faut les couvrir et les abriter des fortes

gelées, particulièrement lorsqu'ils sont très-jeunes.

Celui d'Afrique a deux ou trois mètres de

hauteur. Ses feuilles sont persistantes, dures et

lancéolées. ïl fleurit rarement dans nos climats.

On l'enferme dans la serre tempérée pendant

l'hiver : peut-être viendroit-il en pleine terre

en Provence ou en Roussillon.

POMADERRIS. Pomaderris.

Calice à cinq divisions. Cinq pétales en voûte.

Cinq étamines opposées aux pétales. Capsule à

trois coques, recouverte d'un opercule membra-

neux. Bill. N*-HoIL

i. Poma.derr.is apétale. Pomaderris apetala.

P. foliis ovato-oblongis, chiplicato-serratis , subtus tomen-

tosis 5 floribus apetalis , racemosis Billard. N.-Hoil. i ,

p. 62 , t. 87. Cap Van-Diémen. Or. C.
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2. Pomaderris de deux couleurs. Pomaderris

discolor.

Ceanothus discoîor; foliis lanceolatis, aculis , integerri-

mis , superDe glabris , subtus tomentosis Vent. Mal"

maison. 58. Ic. N.-Holl. Or. C.

Le genre Pomaderris , établi par M. de la Bil-

lardière, a beaucoup de rapport avec les Ceano-

thus. Nous en possédons deux espèces vivantes.

La première , qui n'a point de pétales, est un ar-

brisseau à tige droite 5 d'environ un mètre de hau-

teur , dont les rameaux sont cotonneux. Ses

feuilles sont ovales-lancéolées, alternes, persis-

tantes , un peu dentées , ridées en dessus , coton-

neuses en dessous , et portées sur des pétioles

courts. Ses (leurs sont très-petites. La seconde

espèce a des feuilles ovales, persistantes , alternes,

pétiolées , entières, aiguës , cotonneuses et d'un

Wanc cendré en dessous. Ses fleurs sont petites

,

blanches , disposées en un panicule ovale au som-

met des rameaux, et les pétales sont dentés au

sommet. Ces deux arbrisseaux passent l'hiver dans

l'orangerie ; on les multiplie de drageons et de

marcottes. Il faut les cultiver dans une terre

légère.
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PHYLICA. Phylica.

Calice persistant , à cinq divisions. Cinq petits

pétales en forme d'écaillés. Cinq étamines. Un
style. Un ou trois stigmates. Ovaire infère. Une

capsule à trois coques monospermes , s'ouvrant

intérieurement. Feuilles persistantes , alternes ,

nombreuses
, éparses. Fleursen têtemi en grappe.

I. Phylica Bruyère du Cap. Phylica ericoides.

P. foliis Ianceolatis
,
glabris ; raniis subunibellatis j ca-

pitulis terminalibus , tomentosis Thunb. Prodr. 44*

Comm. Hort. 2 , t. i. Cap. Or. D.

2. Phylica axillaire. Phylica axillaris.

P. foliis lineari-ianceolatis , subtus incanis; floribus dis-

tinctis ; racemis foliosis , terminalibus Lamarcr.. Illusùr.

u. 2Ôi5. Cap. Or. D.

3. Phylica plumeux. Phylica plumosa.

P. foliis îanceolato-subulatis , subtus incanis
;
superiori-

fous pilosis
}

capitulis plumosis , terminalibus Lamarck,

Illustr. n. 1622 , t. 127 , f. 4- — Burm. dfr. t. 44» £ %
— Comm. Prcel. t. 1 5. Cap. Or. C.

4. Phylica à feuilles de Romarin. Phylica

rosmarinifolia.

P. foliis linearibus, planiusculis, subtus incanis, erectisj

capitulis ovatis , tomentosis Lamarck. Illustr. n. 2614.

Cap. Or. a
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S. Phylica pubescent. Phylica pubescens.

P. foliis lineari subulatis , subtus tomentosis , ramulo-

rum pilosis
;
spicis phimosis ; bracteis villosis , filiformibus

Ijamarck. Illustr. n. 2621 , t. 127 , f. 2. Cap. Or. C.

6. Phylica. à feuilles de Buis. Phylica huxifolia.

P. foliis ovato-oblougis , subtus tomentosis; floribus sub-

glomeratis Hort. Kew. 1 , p. 269. Cap. Or. C.

7. Phylica à feuilles en cœur. Phylica cordatcu

P. foliis cordato-ovatis
,
patentibus ; caule prolifero Lin.

Spec. 285.— Burm. dfr. t. 44» £ J «

—

Comm. Prœlud,t. 11.

Cap. Or. d

8. Phylica paniculé. Phylica paniculata.

P. foliis ovatis
,
paniculatis

, superne glabris, nitidis^

subtus tomentosis ; racemis foliosis
,

paniculatis Wild.

Spec. 1
, p. 11 12. —s P. myrtifolia Poiret. Encycl. 5,

p. 293. Cap. Or. C,

g. Phylica à feuilles de Thym. Phylica

thymifolia.

P. foliis lanceoiatis, margine revolutis, subtus tomen-

tosis; capitulis pusillis, terminalibus, paucifloris; stigmate

triplici Vent. Maimaiso?i. 57. Ic. Iles des Mers du Sud,

Or. C.

10. Phylica à stipules. Phylica stipularis.

P. foliis linearibus, stipulatis ; floribus quinque-cornibus

l+w. Mant. 208. -— Bvrm, Afr. t. 43 , f. 2. Cap. Or. D.

11. a5
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ï i . Phylica. à feuilles de Pin. Phylica pinifolia*

P. foîiis acerosis, utrinque planis, glaLerrimis ; flosculis

paniculato-racemosis Lin. fil. Suppl. i55. Cap. Or. _D.

12. Phylica luisant. Phylica nitida.

P. foliis iinearibus , brevibus
,
patulis

,
superne nitîdis

;

floralibus lanuginosis
;
capitulis ovalis Lamarck. Illustr.

n. 2Ôi3. Cap. Or. D.

Ou cultive les Phylica dans le terreau de

Bruyère, et on les perpétue de marcottes, de

drageons et de boutures ; ils sont sensibles au

froid , et on les renferme l'hiver dans la serre

tempérée. Ce sont de jolis arbrisseaux fort re-

cherchés des curieux. Leurs feuilles sont nom-

breuses
,
éparses et persistantes. L'espèce con-

nue sous le nom de Bruyère du Cap est la plus

répandue dans les jardins ; elle souffre le ciseau,

et on peut lui faire prendre une très-belle forme.

Son feuillage a beaucoup d'élégance , et ses

fleurs , qui sont blanches et réunies en petits

bouquets serrés aux sommités des rameaux

,

s'épanouissent pendant l'hiver.

BRUNI A. Brunia.

Fleurs réunies dans un calice commun à plu-

sieurs feuilles , et attachées à un réceptacle garni

de paillettes. Calice à cinq divisions. Cinq pétales

onguiculés. Cinq étamines. Un ou deux styles.

/
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tfne capsule à une ou deux loges monospermes,

qui ne s'ouvre point.

Brunia lanugineux. Brunia lanuginosa*

B. foliis linearibus, tenuissimis, patulis
,
glabris

;
capi-

tulis globosis
,
giabriusculis ,

aggregatis , terminalibus La-

marcr. Dicù. i , p. 474*— Plucr. t. 3i8 , f. 4- Cap. Or. D.

Le Brunia lanugineux est un arbrisseau remar-

quable par ses feuilles nombreuses et d'une

grande finesse ; par ses rameaux grêles , effilés,

et terminés par de petites tètes de fleurs blanches

très-serrées les unes contre les autres. On le cul-

tive dans le terreau de Bruyère , et on l'abrite

dans la serre tempérée.

LASIOPÉTALUM. Lasiopetalum.

Calice monophylle , en roue, persistant, à quatre

ou cinq divisions profondes. Quatre ou cinq pé-

tales attachés à la base dù calice. Quatre ou cinq

étamines opposées aux pétales ; anthères percées

de deux pores au sommet. Un style. Un stigmate.

Capsule à trois loges, à trois valves , recouverte

par le calice. Graines peu nombreuses.

Lasiopetalum ferrugineux. Lasiopetalum

ferrugineum.

L. foliis alternis
,

depenilentibus , liaeari - lanceoJatis
,

longissiniis ; floribus racemosis Vent. Malmaison. 5g. Ic.

BoUray-Bay. Or. D.
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Le Lasiopétalum est un arbrisseau d'environ

Un mètre de hauteur, qui croît dans les ter-

reins marécageux de Botany-Bay. Il est particu-

lièrement remarquable par les petits poils étoiles

et ferrugineux dont ses tiges, ainsi que la surface

inférieure de ses feuilles , sont couvertes : par ses

feuilles alternes , lancéolées , très-longues ,
pendan-

tes , souvent ondées et soutenues sur des pétioles

très-courts. Ses fleurs , qui sont blanches , légère-

ment nuancées de jaune et inclinées , viennent

en paquets aux aisselles des feuilles, et s'épa-

nouissent au printemps. Le Lasiopétalum se per-

pétue de drageons et de boutures. Sous le climat

de Paris on l'abrite dans la serre tempérée.

AURUBA. Aukuba.

Fleurs dioïques. Calice tronqué, très-petit, à

quatre dents. Quatre pétales ovales , ouverts.

Quatre étamines. Un style. Un stigmate. Baie mo-

nosperme.

Aukuba du Japon. Aukuba japonica.

Aukuba Thunb. FI. Jap. 64, t. 11. Japon. C.

L'Aukuba conserve sa verdure toute l'année

,

et on peut l'élever en pleine terre dans nos

climats , en le couvrant pendant l'hiver lorsque

le froid est rigoureux, Ses feuilles sont alternes ,

ovales , aiguës , persistantes , presque sessiies 9



nerpruns. 38g

dentées en scie , un peu épaisses , d'un vert lui-

sant, et parsemées d'un grand nombre de taches

jaunes 9 irrégulières et d'inégale grandeur. Ses

fleurs sont petites , terminales , à quatre divisions

,

et d'une couleur pourpre. Les baies qui leur

succèdent ont une forme oblongue ; elles se tei-

gnent d'une couleur rouge en mûrissant, et ren-

ferment un osselet dans leur intérieur. On le

cultive dans le terreau de Bruyère , et il se mul-

tiplie de drageons et de boutures. L'Aukuba

n'est pas encore très-commun dans les jardins.

Les curieux le recherchent à cause de son feuil-

lage qui est fort remarquable. Il a été introduit

en Europe en 1783.

PITTOSPORUM. Pittosporum.

Galice à cinq divisions. Cinq pétales attachés sous

l'ovaire. Onglets rapprochés en tube. Cinq étami-

nés. Un style. Un stigmate. Ovaire supère. Capsule

bivalve. Graines recouvertes d'une pulpe.

ï. Pittosporum à feuilles coriaces. Pittosporum

coriaceurru

P. foliis obovatis , obtusis
,
glaberrimis 9 coriaceis; cap-

sulis bivalvibus. Hon. Kew. 5 , p. 488. Madère. Or. C.

1. Pittosporum à feuilles ondées. Pittosporum

undulatum.

P. foliis QYato-lanceoîatis , uncîulatis 9
aciitis

,
nitiiUs.;
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.

pedunculis ternis , lerminalibus , trifloris Vêht. Hort.

Cels, 7 6. Ic. Canaries. Or. C.

Les deux espèces de Pittosporum ici men-

tionnées sont de grands arbrisseaux à feuilles

alternes , coriaces , entières
?
pétiolées et persis-

tantes, qui paroissent avoir quelque affinité avec

les Nerpruns. Leurs fleurs naissent à la partie

supérieure des tiges , portées, au nombre de trois

à cinq, sur des pédoncules axillaires , et les pétales

sont blancs. Le premier se distingue par ses feuil-

les ovales-renversées et très-obtuses ; celles du

second sont ondées sur les bords , ovales-allon-

gées et pointues. On les abrite l'hiver dans l'oran-

gerie , et il est probable qu'on pourroit les élever

en pleine terre dans le Midi. On les multiplie

de drageons ; ils sont encore fort rares dans les

jardins.
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EUPHORBES. Euphorbije.

Les Euphorbes forment une série nombreuse et

naturelle qui comprend des plantes indigènes et

exotiques, dont plusieurs contiennent un suc acre,

mordant etquelquefois très-vénéneux. Elles ont les

tiges herbacées, ligneuses ou charnues; des feuilles

alternes ou opposées, de formes très-variables ;

des fleurs hermaphrodites ou unisexuelles ; un

calice découpé, simple ou double; des étamines

en nombre dérini ou indéfini attachées au récep-

tacle ; un ovaire supère , sessile, ou porté sur un

pédicelle , surmonté d'un style terminé par trois

ou un plus grand nombre de stigmates , ou bien

de trois styles ou plus ; une capsule à autant de

loges que de stigmates, dont chacune renferme

une ou deux graines, et s'ouvre intérieurement en

deux valves élastiques; les graines sont à moitié

recouvertes d'une arile, et attachées à la partie su-

périeure d'un axe central et persistant : l'embryon

est plane, enveloppé d'un périsperme charnu.

MERCURIALE. Mercurialis.

Fleurs dioïques. Fl. male. Calice à trois divi-

sions. Corolle nulle. Dix à auinze étamines. Fl.
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fem. Calice et corolle idem. Deux styles. Capsule

clidyme. Deux coques monospermes.

i. Mercuriale cotonneuse. Mercurialis

tomenlosa.

M. caule suffruticoso ; foliis tomentosis Lin. Spec. i^65.

i
— Clus. Hist. i

, p. 48. Ic. France mérid. Or. JD,

2. Mercuriale elliptique. Mercurialis elliptica,

M. suffruticosa , brachiata
,
glaberrima ; foliis ellipticis

,

çrenatis
;
stipulis patentibus Lamarck. Dict, 4 , p. 119.—

Vent. Hort. Cels. 11. Ic. Portugal. Or. D,

Ces deux arbustes sont d'orangerie, et ils se per-

pétuent cle drageons, de boutures, et de graines

qu'il faut semer sur couche au printemps. Le

premier est remarquable par la blancheur de ses

tiges et de son feuillage. Le second est glabre et

très-rameux. Ses feuilles sont elliptiques , dentées

en scie , et chaque dent se termine par une petite

glande.

EUPHORBE. Euphorbia,

Calice à huit ou dix divisions , dont quatre ou

cinq droites, quatre ou cinq alternes , colorées,

ouvertes , entières , dentées , à deux pointes ou

découpées. Etamin es en nombre variable. Ovaire

supère , porte' sur un pédicelle. Trois styles bi-

fides. Capsule à trois coques , à trois loges mono-
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spermes , s'ouvrant intérieurement en deux val-

ves. Tiges et feuilles lactescentes.

ï. Euphorbe maritime. Euphorbia Par-aliasv

E. umbella semiquinquefida , biflda ; involucellis cordato-

reniformibus; foliis sursum inibricatis Lin. Spec. 657.

—

jAcqMort.t. 188.— Moris. S. 10, t. 1 , f.24 , et t. 2, f.28*

France , bords de la mer. D.

2. Euphorbe à feuilles de Genévrier. Euphorbia

Pithyusa.

E. umbella quinquefîda , bifida 5 involucellis ovatis, mu-

cronatis ; foliolis lanceolatis ; infimis invoîutis , retrorsum

imbricatis Lin. Spec. 656.— Pithyusa Camer. Epit. 967. Ic.

France , bords de la mer. D.

3. Euphorbe piquant. Euphorbia spinosa.

E. umbella subquinquefida
,
simplici; involucellis ovatis;

primariis triphyllis; foliolis oblongis, integerrimis ; caule

fruticoso Lin. Spec. 655. —? Desf. Ad. 1 , t. 101. Varietas.

France mérid. Barbarie. Or. D.

4. Euphorbe de Mauritanie. Euphorbia mauri-

tanica.

E. inermis , seminuda , fruticosa , fîliformis , flaccida ;

foliis alternis , acutis Lin. Spec. 649. — Dill. Eltîiam,

t. 289 , f. 373. Barbarie. Or. C.

5. Euphorbe effilé. Euphorbia virgata.

E. fruticosa; foliis sparsis
, lanceolatis, obtusis, paten-

tibus j ramis virgatis. Or. C.
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6. Euphorbe en arbre. Euphorbia dendroides.

E. umbella multifida, dichotôma ; involucellis subcorda-

tis
; primariis triphyllis ; caule arboreo Lin. Spec. 662.

— Barrel. t. 910. Barbarie. Or. C.

7. Euphorbe mellifèi e. Euphorbia mellifera*

E. foliis sparsis, lanceolatis , acutis , levibus; pedunculis

dicbotomis
;
capsuiis muricatis Wild. Spec. 3 , p. 49*5. —

Vent. Ma/maison. 3o. Ic. — E. longifolia Lamarck.

Dict. 2, p. 417. Canaries. Or. C.

Tous les Euphorbes mentionnés ci-dessus pas-

sent l'hiver dans la serre tempérée , et ne sont

cultivés que comme objets de curiosité. On les

propage de graines, de drageons et de boutures.

Les deux premiers sont remarquables par la cou-

leur glauque de leur feuillage. L'Euphorbe mel-

lifère est un arbrisseau assez joli ; ses feuilles sont

longues, lancéolées, aiguës, glabres, entières, et

ressemblantes à celles du Laurier-Rose. Ses (leurs

sont brunes , nombreuses et rapprochées en thyr-

ses à la sommité des rameaux.

Les Euphorbes ont , comme Ton sait , un suc

blanc plus ou moins caustique , qui a la propriété

singulière, lorsqu'on en laisse tomber une goutte

dans une eau limpide ou surnagent des corps lé-

gers 9 tels que des parcelles de feuilles , de paille

,

de papier, etc., de les chasser rapidement à une

assez grande distance. Ce phénomène est dû à
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tuie portion de ce suc qui s'étend comme un

image et disperse les petits corps flottans à la sur-

face de l'eau.

KIGGELLARIA. Kiggellaria.

Fleurs dioïques. Fl. male. Calice à cinq divi-

sions profondes. Cinq pétales; une glande trilo-

bée à la base de chacun. Dix étamines ; filets très-

courts. Anthères à deux loges , s'ouvrant par le

sommet. Fl. fem. Calice et corolle idem. Ovaire

supère, Cinq styles. Cinq stigmates. Capsule

ronde , chagrinée , à une loge , à, cinq valves

qui s'ouvrent du sommet à la base. Graines at-

tachées aux valves, recouvertes d'une pellicule

charnue.

Kiggellaria d'Afrique. Kiggellaria africana.

Kiggellaria Lin. Spec. 1 466. — Hort. Cliff. t. 29. Cap.

Or. C.

Le Kiggellaria, dédié par Linnseus à la mé-
moire de Kiggellaer , botaniste connu par des

ouvrages utiles , est un arbrisseau rameux, touffu

et toujours vert , qui parvient à la hauteur de deux
h trois mètres. Ses feuilles sont alternes , lancéo-

lées, légèrement dentées en scie, cotonneuses eu

dessous dans leur jeunesse , et soutenues sur des

pétioles courts. Dans la bifurcation de chaque
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nervure se trouve une glande un peu saillante ,

caractère qui le fait aisément reconnoître. Ses

fleurs sont petites et peu apparentes ; les mâles

naissent dans les aisselles des feuilles , disposées

en petits corymbes ; les femelles, au contraire,

sont solitaires ; ses fruits, ronds 9 chagrinés , pen-

dans et de la grosseur du bout du doigt, s'ouvrent

à l'époque de la maturité , vers la fin de l'au-

tomne , en cinq valves horizontales auxquelles

les graines sont attachées par une de leurs ex-

trémités. Ces graines , presque rondes , sont

recouvertes d'une pellicule ou arile un peu

charnue, de couleur de feu : on les sème sur

couche au printemps dans un terreau léger et

bien divisé. Le Riggellaria se multiplie aussi

,

mais difficilement , de marcottes et de boutures ;

on le cultive dans des caisses remplies d'un ter-

reau qui a de la consistance , tel que celui des

Orangers , et on l'arrose de temps en temps pen-

dant l'été.

CLUTIA. Clutia.

Fleurs dioïques. Fl. male. Calice à cinq divi-

sions très-profondes. Cinq pétales ouverts ,
portés

sur un onglet. Cinq écailles trifides , placées entre

les pétales. Cinq étamines ; filets réunis inférieur

rement en un cylindre , écartés et horizontaux

à leur partie supérieure. Anthères vacillantes.
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Fl. fem. Caîice et corolle comme dans le mâle.

Trois styles bifides. Capsule globuleuse , à trois

loges monospermes , s'ouvrant intérieurement en

deux valves.

1. Clutia élégant. Clutia pulchella*

C. foliis ovatis
,
integerrimis ; floribus lateralibus Lin.

Spec. i475. — Comm. Hort. 1 , t. 91. Cap. Or. C.

2. Clutia à feuilles lancéolées. Clutia

Alaternoides.

C. foliis sessilibus , lineari-Ianceolatis ; floribus solitariîs

,

erectisLiN. Spec. 147 5. — Burm. Afr. t.43,f. 1.—Wild,

Mort. BeroL t. 5o. Cap. Or. D.

3. Clutia à feuilles de Polygonum. Clutia

potygonoidès.

C. foliis sessilibus , obovatis , acutis
;
pedunculis subtri-

floris, axillaribus Wild. Spec. 4 , p. 879.— Hort. BeroL

t. 5i. Cap. Or. D.

4. Clutia à feuilles de Daphné. Clutia

daphnoides

.

C. foliis subsessilibus, Jancaolato-obovatis \ floribus axil-

laribus , solitariis Wild. Spec. 4, p. 880. — Hort. Berol.

t. 52. Cap. Or. D.

Les Clutia se multiplient de drageons, de graines

que l'on sème sur couche au printemps, et de

boutures faites en été sous cloche , sous châssis
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ou dans une serre chaude. lis passent l'hiver dans

la serre tempérée. Leurs feuilles sont persis-

tantes et alternes. Ces arbrisseaux sont peu agréa-

bles, et on ne les cultive que comme objets d'ins-

truction ou de curiosité.

BUIS. Buxus,

Fleurs monoïques , réunies en paquets axil-

iaires. Fl. male. Calice composé de quatre folio-

les colorées , arrondies au sommet , entourées

de deux ou trois petites bractées écailleuses. Co-

rolle nulle. Quatre étamines plus longues que

le calice , attachées au réceptacle. Fl. feîvï. au

centre de chaque paquet de fleurs mâles. Calice

formé de trois écailles, entouré de trois ou quatre

bractées. Ovaire supère. Trois styles courts , per-

sistans , obtus, marqués d'un sillon longitudinal.

Capsule presque globuleuse , à trois pointes, à trois

valves et à trois loges renfermant deux graines.

i. Buis toujours vert. Buxus sempervirens,

B. foliis ovato-oblongis , versus apicem attenualis ; an-

theris ovatis ; caule arborescente Lamarck. Dict. i
, p. 5i i.

— Duham, Arb, Ed. Nov. i , p. 77, t. 24. France. B.

— nain. —• suffruticosa.

— àfeuilles étroites. — angustifolia.

2. Buis de Mahon. Buxus balearica.

B. arborescens ; foliis oblongo-ovatîs
,
sesquipollicaribus ;

staminibus longissimis Lamarck. Dict. 1 , p. 5i 1.
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Le Bais se plaît sur les collines et sur les mon-

tagnes. Il ne s'élève jamais beaucoup , mais son

tronc parvient quelquefois à une grosseur assez

considérable. Haller dit qu'il existoit auprès de

Genève un Buis dont le tronc avoit près de deux

mètres de circonférence. Comme ses branches

sont très-touffues , et que sa verdure est perpé-

tuelle , on le cultive dans les bosquets d'hiver.

Ses feuilles sont nauséabondes et elles décrépi-

tent en brûlant. Le Buis souffre le ciseau , et on

peut lui donner toutes les formes que l'on veut.

On en fait des palissades , de belles haies vives

,

des berceaux impénétrables aux rayons du soleil

et de jolies bordures ; il a seulement l'inconvé-

nient de donner asyle à beaucoup d'insectes , et

c'est pour cela qu'il a été généralement exclu

des jardins potagers. Il croît avec lenteur et vit

un très-grand nombre d'années. Varenne-Feniile

dit qu'il a compté deux cent quarante-trois cou-

ches sur une tranche d'environ deux décimètres

d'épaisseur. Le bois est d'un jaune pâle , d'un

tissu fin, très-serré et très-compacte. Il se con-

serve pendant des siècles sans s'altérer. Le pied

cube sec pèse trente -neuf kilogrammes, sui-

vant Varenne-Feniile; il sert à un grand nom-

bre d'usages. On en fait des peignes, des écuelles ,

des cuillers , des manches d'outils , des règles

,

des instrumens à vent, des vis , des écrous , des
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tablettes , des planches pour graver , des boutons 9

des chapelets , des cannelles , etc. Il est aussi très*

bon pour le chauffage , et les cendres sont excel-

lentes pour la lessive.

Les souches de Buis dont on a coupé plusieurs

fois les tiges sont connues sous le nom de Brous-

sins ; elles ont une grande dureté et sont agréa-

blement marbrées. C'est avec ces Broussins qu'on

fait de jolies tabatières dont l'usage est universel^

lement répandu.

Le Buis est commun dans les Pyrénées , dans

le Jura , en Franche-Comté , dans les montagnes

du Bugey , du Dauphiné , en Angleterre , en Es-

pagne et dans plusieurs cantons d'Asie. A Saint-

Claude et dans les environs on en fait une con-

sommation considérable pour une infinité d'ou-

vrages qui se fabriquent et se vendent dans ce

pays.

Il faut que le Buis soit bien sec pour être em-

ployé , sans quoi il se tourmente. Celui qu'on

coupe pendant la sève se contourne considérable-

ment, et est sujet à se fendre en se desséchant.

Pour avoir du Buis propre à être travaillé et

qui se déjette le moins possible , on le renferme

après qu'il a été abattu dans une cave obscure

pendant quatre à cinq ans , puis on le tient dans

un magasin où le jour ne pénètre pas. Quelque-

fois, avant de l'employer, on le laisse tremper
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dans l'eau pendant vingt-quatre heures ; on. le

fait ensuite bouillir , après quoi on le met dans

du sable , de la cendre ou du son , et on l'y

laisse plusieurs semaines*

Le Bais est employé en médecine comme su-

dorifique , et on en a fait usage pour guérir la ma-

ladie vénérienne *

Les anciens connoissoient cet arbre. Taéo-

phraste et Pline parlent de la dureté de son bois

,

de sa longue durée et de ses usages. ïls en fai-

soient , comme nous, des ouvrages de tour : Torno

rasile Buosum. Virg. Ils le pîantoient aussi dans

les jardins et lui donnoient différentes formes :

Quœ arbor (dit Pline le jeune ), ob dense sub~

nascentes surculos et frondes , in animaliunï

aliorumve effigies componi et detunderi prce

alla quœcumquœ apta est, Théophraste assure

qu'aucun animal n'en mange la graine.

Le Buis se multiplie de marcottes, de bou-

tures et de semence. Il fleurit à la fin de l'hiver.

Ses fleurs répandent une odeur forte et désa-

gréable. Il aime les terres légères et un peu sè-

ches. Quand on veut avoir de beaux Buis , il faut

les élever de graines qu'on sème au frais dans un

terreau mêlé de sable et bien divisé , en ayant

la précaution de ne les recouvrir que d'un tra-

yers de doigt.

Le Buis nain ou d'Artois s'élève moins que le

11. 26
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précédent. Sa feuille est plus étroite et d'une

couleur un peu glauque. On le plante en bor-

dures dans les parterres.

Celui de Malion est très -beau et diffère des

deux autres par la largeur de ses feuilles. Il est

sensible au froid, et on l'abrite dans l'orangerie

pendant l'hiver ; mais il viendroit en pleine terre

dans le midi de la France.

ADÉLIA. Adelia.

Fleurs dioïques. Fl. male. Calice très-petit , à

quatre feuilles. Corolle nulle. Deux à trois éta-

mines , ou un plus grand nombre ; filets réunis

inférieurement. Fl. fem. Calice à quatre feuilles ,

dont deux plus grandes, opposées. Corolle nulle.

Ovaire supère , porté sur un pédicelie , partagé

en deux loges renfermant chacune deux ovules.

Un style. Un stigmate. Baie ovoïde ,
cartilagi-

neuse , ordinairement monosperme par avorte-

ment. Graine oblongue , amincie aux deux bouts ,

sillonnée dans sa longueur. Embryon entouréd'un

périsperme épais , presque corné. ( Michaux ,

FL Amer.
)

i. Adélia poreux. Adelia porulosa.

A. foliis coriaceis, sessilibus, ovali-lanceolatis
,
ohtusis,

niargine revolutis
,
integris , subtus porulis pertusis Mien*.

FL Amer, 2 , p. 224. Floride. C.
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2. A délia à feuilles de Troène. Adélia

ligustrina.

A. foiiis submembranaceis , subpetioîatis , lanceolato-

oblongis
,

iiitegerrimis
;
drupa breviuscule oyata Mich.

Fl. Amer, i
, p. 224. Pays des Illinois. C.

3. Adélia à feuilles aiguës. Adelia acuminata.

A. foiiis niembranaceis
,

quasi rhomboideo-lanceolatis
,

superne longius angustatis , levissime serratis
5
drupa ob-

longa, ante maturitatem superne rostratim attenuata Mich.

Fl.Amer. 2, p. 220 , t. 48. Caroline
,
Géorgie. C.

4. Adélia Acidoton. Adelia Acidoton.

A. foiiis oblongis, obtusis, integerrimis , faseiculatis
;

spiuis axiiiaribus Wild. Spec. 4 , p. 868. Jamaïque. Or. C.

Ces arbrisseaux ,
peu agréables à la vue , ne

sont cultivés que dans les jardins de Botanique.

On les multiplie de graines , et de drageons enra-

cinés. Les trois premiers viennent eu pleine terre

dans nos climats. Le dernier veut être abrité dans

la serre tempérée pendant l'hiver.

RICIN. Ricinus.

Fleurs monoïques. Fl. mâle. Calice à cinq di-

visions profondes. Corolle nulle. Etamines très-

nombreuses ; filets réunis en plusieurs faisceaux

ramifiés. Fl. fem. Calice à trois divisions. Trois
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styles bifides. Capsule à trois coques, à trois loges

monospermes. Graines lisses, luisantes, oblon-

gues , ayant l'ombilic placé au sommet.

1. Ricin commun. Ricimis communis.

II. foliis peîtatis
,
subpalmatis

,
serratis; capsulis echinatis

Lit*. Spec. 1450. — Mill. Ic. t. 219. — Camer. Epit. g5g.

Ic. Barbarie. C.

— pourpre. — rutilans.

2. Ricin à fruit lisse. Ricinus inerrnis*

R. foliis peîtatis, subpalmatis, serratis; petiolis glandu-

ïosis ; fructibus inenxnbus; caule arboreo Jacq. Ic. Rar.

t. 195. Inde. Or. C.

Les Ricins sont remarquables par la grandeur

et la beauté de leur feuillage. Le premier, qui

est un arbre de quatre à cinq mètres dans les

pays chauds , n'est qu'une plante herbacée et an-

nuelle dans nos climats
,
parce que la tige et les

racines périssent vers la fin de l'automne , ou

au commencement de l'hiver; mais comme il

est de nature à fleurir et à fructifier dès la

première année , on le propage de graines.

Si on l'abrite dans l'orangerie ou dans la serre

chaude , la tige persiste et devient ligneuse. On
retire des graines du Ricin une huile purgative

et vermifuge ; mais pour qu'elle soit douce et sa-

lutaire , il faut avoir bien soin de séparer l'em-

bryon de la graine avant de l'écraser , parce qu'il
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est acre , corrosif, et qu'il purge fortement. Au
reste

9
cette qualité délétère est commune aux em-

bryons de la plupart des plantes de la famille

des Euphorbes. On brûle aussi l'huile de Ricin

dans les lampes, et Rumphius dit que dans l'Inde

on la mêle avec de la chaux éteinte, pour en

faire un ciment qui sert à enduire les maisons

,

les vaisseaux et les bois exposés à l'air. Il

ajoute que ce ciment est employé dans la cons-

truction des citernes et des bassins destinés à con-

tenir de l'eau, et qu'il devient avec les années

aussi dur que de la pierre.
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GRENADXLLES. Passiflorje.

Les Grenadilles ou Passillorées , dont M. de

Jussieu a formé avec raison une famille particu-

lière , sont remarquables par la beauté , l'élégance

et l'organisation singulière de leurs fleurs; mais

comme la plupart naissent sous des climats très-

chauds ,il n'y en a qu'un très-petit nombre qu'on

puisse cultiver en France avec succès. Elles ont

des tiges ligneuses et sarmenteuses ; des feuilles

alternes, simples, lobées ou digitées, accompa-

gnées de stipules et de vrilles placées sur la tige
;

un calice double , coloré, à cinq ou dix divisions,

dont cinq internes en forme de pétales. De la base

du calice naissent un grand nombre de filamens

colorés , disposés sur plusieurs rangs autour de

l'ovaire. Cinq étamines ; des filets réunis à la base,

libres à leur sommet , attachés à la partie supé-

rieure du pivot qui soutient l'ovaire; des an-

thères oblongues , mobiles , horizontales ; un

ovaire supère, porté sur un pivot; trois styles

en massue ; trois stigmates en tète ; une baie po-

îysperme, à une loge ; des graines attachées à trois

placentas prolongés le long des parois du fruit,

avec lequel ils font corps. L'embryon est aplati

et entouré d'un péiïsperme charnu.
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On mange les fruits de plusieurs Grenadilles;

ils sont acidulés et rafraîchissans«

GRENADILLE. Passiflora.

Calice ouvert , coloré , à dix divisions ; les cinq

internes en forme de pétales, quelquefois nulles.

Une couronne intérieure attachée à la base du

calice
, composée d'un grand nombre de filamens.

Cinq étamines; filets réunis inférieurement au-

tour du style. Anthères allongées, mobiles, ho-

rizontales. Trois styles en massue , surmontés

chacun d'un stigmate en tète. Baie polyspei me *

portée sur un pivot. Tiges sarmenteuses garnies

de vrilles»

Grenadille bleue. Passiflora cœrulea,

P. foliis palmatis
,

integerrirais Lin. Spec. 1060. —

>

Cavan. Dissert. t. 245. Brésil. C.

De toutes les Grenadiiles connues jusqu'à ce

jour , celle à fleurs bleues est la seule que l'on

cultive en pleine terre dans nos climats, encore

faut - il la planter à une exposition chaude et

abritée des vents du nord , et la couvrir de pail-

lassons lorsque l'hiver est rigoureux. On la pro-

page de drageons , de boutures et de graines. Ses

liges, longues , sarmenteuses et flexibles, la ren-

dent propre à garnir des murs , des treillages ou
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des berceaux. Elle- a un très-beau feuillage et de

grandes fleurs bleues d'une forme extrêmement

agréable, qui se succèdent pendant tout l'été.

Ses fruits sont pulpeux
y
acidulés, rafraîchissans

et agréables au goût.

Les Grenadilles ont été ainsi nommées parce

que leurs fruits ont quelque ressemblance avec

celui de la Grenade. On les a aussi appelées an-

ciennement fleurs de la Passion ,
parce qu'on avoit

cru recoonoître dans ie Passiflora incarnata ,

la première qui ait été vue en Europe, quelque

analogie avec les instrumens de la Passion, Ainsi,

par exemple, les feuilles, qui sont terminées par

trois pointes, représentoient la lance, les vrilles

le fouet
9 les trois styles les clous , et les filamens

du calice tachetés de rouge et disposés circulai-

rement , étaient l'emblème delà couronne d'épine.

Voyez Ferrari
, pag. i go.
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ORTIES. Urticje.

La famille des Orties réunit les Mûriers , les

Figuiers , le Chanvre , les arbres à Pain , les Poi-

vriers, et plusieurs autres plantes utiles, indigènes

et étrangères. Elles ont des tiges ligneuses ou her-

bacées; des feuilles alternes ou opposées; des

lleurs communément unisexn elles , monoïques

ou dioïques , sans corolle, solitaires , disposées en

chaton ou renfermées dans un involucre ; un ca-

lice découpé ; des étamines eu nombre défini, at-

tachées à la base du calice; un ovaire supère;

un ou deux styles; une graine recouverte d'une

enveloppe crustacée , d'une pellicule ou d'un

calice qui devient une baie; et l'embryon est en-

touré ou dépourvu de périsperme.

FIGUIER. Ficus.

Un réceptacle charnu
, pyriforme , creux 9

percé à son sommet d'un trou en forme d'om-

bilic , et entouré de petites écailles disposées sur

plusieurs rangs. Fleurs nombreuses , monoïques,

attachées à la surface interne du réceptacle. Les

lleurs mâles en occupent la partie supérieure voi-

sine de l'ombilic , et sont souvent mêlées inferieu-
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rement avec les femelles. Elles sont dépourvues

de corolle, et ont un calice à cinq divisions pro-

fondes , en forme d'alène ; trois à cinq étamines
;

des anthères didymes, à deux loges. Le calice des

fleurs femelles ressemble à celui des mâles ; l'o-

vaire est supère , surmonté d'un style terminé

par deux stigmates. La graine est petite , recou-

verte presqu'à moitié par le calice et entourée

d'une enveloppe charnue , avec une cicatrice au-

dessous du sommet.

i. Figuier cultivé. Ficus Carica.

F. foliis palmatis Lin. Spec. 1 5 1 5. — Mill. lllustr. le.

— G^btn. 2 , t. gi , f. 7. France mérid. B.

— violet. — yiolacea.

2. Figuier rouillé. Ficus rubiginosa.

F. foliis ovatis
,
integerrimis , subtus rubiginosis ; frue-

tibus gerninis , subsessilibus
,
globosis , tuberculatis Vent.

Malmaisoji. nfv . le. N.-lIoll. Or. B.

On peut propager les Figuiers de rejetons , de

greffes, de marcottes, de boutures et de graines;

mais la multiplication par rejetons et par bou-

tures sont les deux moyens que l'on préfère,

parce qu'ils sont plus prompts et plus faciles. On
choisit des rejets et des rameaux vigoureux , au

moins de deux ou trois ans , que l'on plante dans

le courant de mars, et qu'on a soin d'arroser de
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temps en temps si la saison est sèche. Ces nou-

veaux plants reprennent avec beaucoup de faci-

lité. On obtient de bonnes marcottes en faisant

passer, au printemps , des rameaux à travers

des paniers pleins de terre , dont on entretient

la fraîcheur par des arrosemens. Dès l'automne

,

ces rameaux sont enracinés, et on peut les plan-

ter dans cette saison , ou , ce qui est encore pré-

férable, au printemps suivant. Le Figuier peut

être greffé de toutes les manières; il suffit seule-

ment de choisir le temps favorable à chaque sorte

de greffe. Palladiusdit qu'il reprend sur le Mûrier

et même sur le Platane , ce qui est difficile à

croire. Si on vouloit élever des Figuiers de graine,

il faudroit choisir des Figues bien mûres et les

écraser dans un vase plein d'eau : les graines fer-

tiles tombent au fond, et les autres surnagent;

on les sémeroit au printemps sur du terreau passé

au tamis, et on les couvriroit légèrement. Elles

lèvent en peu de temps. Ce procédé est rarement

mis en usage, parce qu'il est plus lent et qu'il

ne conserve pas les bonnes variétés ; mais il pour-

roit aussi en procurer de nouvelles.

Quoique le Figuier vienne dans des terreins

arides et secs, souvent même dans les fentes des

murailles et des rochers, il réussit beaucoup

mieux et produit des récoltes plus abondantes et

des fruits plus savoureux lorsqu'on le cultive
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dans des terres légères et de bonne qualité'. ïl

craint la grande humidité ; mais il aime à être ar-

rosé de temps en temps pendant les fortes cha-

leurs. La culture du Figuier exige peu de soins ;

il suffit de donner quelques labours à la terre où

il végète. Cet arbre , dans les pays un peu chauds

,

prend une belle forme. Dans le nord de la France 9

il faut lui procurer un abri contre les vents du

nord. On a soin de couvrir les souches en hiver

avec de la paille ou du fumier, et si les branches

viennent à geler , il en repousse de nouvelles au

retour du printemps. Il est bon d'observer que

les Figues ne viennent que sur les rameaux de

l'année. Ceux qui désirent avoir des détails éten-

dus sur la culture de cet arbre utile , peuvent

consulter les Mémoires pour servir à l'Histoire

naturelle de Provence , par M. Bernard.

Les Figues de bonne qualité sont excellentes

et offrent un aliment aussi sain qu'agréable au

goût. La récolte de celles que l'on veut conser-

ver se fait en automne. On les met sécher au

soleil , placées sur des claies. Les anciens en des-

séchoient au four ; mais cette pratique n'est pas

aujourd'hui en usage. Il existe une prodigieuse

variété de Figues relativement à la grosseur , à

la forme , à la couleur , et aux époques de

l'année où elles mûrissent. Les anciens en dis-

tinguoient aussi un très» grand nombre. Celle



ORTIES. 4ï3

que les Provenceaux nomment Marseillaise est

une des meilleures que Ton connoisse. Les Figues

sont d'usage en médecine. On en fait des cataplas-

mes pour résoudre les tumeurs ; on les emploie

en gargarisme dans les maux de gorge; on les

prend en tisane dans les maladies inflammatoires

pour adoucir la toux et faciliter l'expectoration ;

enfin , on en retire de bonne eau -de -vie. En

Proveuce, en Italie, en Espagne et dans l'Orient,

on lait un grand commerce de Figues sèches que

l'on envoie dans les divers pays où le Figuier

n'est pas cultivé.

On peut hâter la maturité des Figues de plu-

sieurs manières : par des piqûres , de légères inci-

sions , ou bien en en tordant un peu la queue.

Une goutte d'huile placée sur l'oeil produit encore

le même effet; mais M. Bernard s'est convaincu

que l'huile les détériore.

La Figue est monoïque, et les organes sexuels

mâles et femelles sont renfermés dans son en-

veloppe. C'est la Hire qui les a découverts et

décrits le premier dans les Mémoires de l'Aca-

démie des Sciences, année 1712 ; mais comme
il ne les avoit observés que sur des Figues cul-

tivées , sa description est peu exacte.

Sur les côtes de Barbarie, dans les îles de l'Ar-

chipel et autres contrées , on emploie la-caprifi-

cation pour avoir une plus grande quantité de
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fruits. Cette pratique, connue de toute antiquité,

et décrite par plusieurs auteurs anciens et rao-

dernes , consiste à suspendre avec des fils, sur

des Figuiers cultivés , des Figues sauvages qui

renferment de petits insectes du genre Cynips.

Lorsque ces insectes ont pris des ailes, ils sortent

des figues sauvages et pénètrent dans les figues

domestiques pour y déposer leurs œufs; ils en

hâtent le développement et la maturité à peu près

de la même manière que les vers déposés dans

les Poires , les Pommes ou autres fruits ; et comme
les Figuiers produisent des Figues depuis le

printemps jusqu'aux approches de l'hiver, les

Cynips multiplient le nombre des récoltes. On as-

sure aussi qu'il y a des variétés de Figues dont les

graines avortent lorsqu'elles ne sont pas caprifiées;

mais la nature n'a pas eu besoin d'avoir recours à

un moyen semblable pour opérer la fécondation ,

puisque la Figue possède les deux sexes, et que,

d'après l'observation de M. Bernard , les ovaires

sont fécondés avant que les Cynips soient devenus

insectes parfaits.

Le suc du Figuier est laiteux et corrosif. On
l'emploie pour détruire les verrues qui viennent

sur la peau. Il a aussi la propriété de caiiîer le

lait , et c'est une encre de sympathie. Les carac-

tères tracés sur du papier avec ce suc ne s'aper-

çoivent qu'en les exposant au feu.
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Le bois de Figuier est léger et spongieux ;

comme il s'imbibe d'une certaine quantité d'huile

et d'éméril , les armuriers et les serruriers

l'emploient à polir leurs ouvrages. En Pro-

vence on fait des vis de pressoir avec le bois des

vieux Figuiers : son élasticité le rend propre à

cet usage.

Le Figuier est attaqué par plusieurs insectes

dont il n'est pas facile de le garantir , tels que les

pucerons , le kermès , les chenilles et certaines

larves qui en corrodent le bois. 11 paroît qu'il

est originaire d'Asie. On l'a transporté au Pérou

et autres contrées d'Amérique où il a réussi.

Théophraste, Pline et les Agriculteurs an-

ciens ont parlé du Figuier et de sa culture
;
plu-

sieurs même ont donné d'excellens préceptes sur

ce sujet important.

MURIER. Morus.

Fleurs monoïques ou dioïques. Fl. mâles 9

disposées en chatons cylindriques , pendans. Ca-

lice à quatre divisions profondes , concaves. Co-

rolle nulle. Quatre étamines opposées aux divi-

sions du calice. Filets courbés en arc , et se re-

dressant avec élasticité, comme ceux des Parié-

taires et des Orties, à l'époque de la floraison.

Anthères courtes , à deux loges. Fl. fem. en

chaton. Calice à quatre divisions , dont deux ex-
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térieures. Un seul ovaire; deux styles grêles
1

*

Les calices persistent , se renflent après la florai-

son, et deviennent autant de baies monospermes

et contiguës.

1. Mûrier noir. Morus nigra.

M. foîiis cordatis, ovatîs lobatisve ,
inaequaliter dentatis

,

scabris Wild. Spec. 4, p. 569. Perse , France. B.

2. Mûrier blanc. Morus àlba.

M. foliis profonde cordatis , basi inaequalibus , ovatis

lobatisve , inaequaliter serratis , leviusculis Wild. Spec. 4 9

p. 568. Cbine , France. A.

3. Mûrier d'Italie. Morus Italica,

M. foîiis lobatis
,

glabris; ligno roseo \ fructu nigri-

cante. A*

4. Mûrier de Constantinople. Morus Constantin

nopolitana.

M. foliis confertis , cordato-ovatis ,
glabris , levibus. B.

5. Mûrier rouge. Morus ruhra.

M. foliis cordatis , ovatis , acuminatis trilobisve ,
aequaliter

serratis , scabris , subtus pubescenti-mollibns }
spicis fœ-

mineis cylindricis Wild. Spec. 4 , p. 36g. Canada. B.

Tous les Mûriers , si on en excepte celui à

fruit noir, sont originaires des pays étrangers.

La Chine , le Japon , l'Inde , les îles de la mer
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du Sud , le midi, le nord de l'Amérique, etc.,

en produisent un grand nombre d'espèces qui

,

pour la plupart, ont des usages économiques;

mais je ne ferai mention que de ceux qu'on cul-

tive dans nos jardins , et qu'on peut élever en

pleine terre sous nos climats.

Le Mûrier blanc, ainsi nommé à cause de la

couleur de son fruit, est originaire de la Chine, et

il paroît bien prouvé que ce sont les Chinois qui

l'ont cultivé les premiers pour la nourriture des

vers-à-soie. L'arbre et l'insecte passèrent de la

Chine dans l'Inde , et ensuite en Perse. Procope

dit qu'ils furent apportés par deux moines , sous

l'empire de Justinien , de Sera a Constantinople

,

d'où ils se répandirent dans la Grèce , en Sicile

et en Italie. Olivier de Serres rapporte que quel-

ques gentilshommes qui avoient accompagné

Charles VIII en Italie pendant la guerre en 1494,

ayant connu tous les avantages que ce pays re-

tiroit du commerce de la soie , envoyèrent, après

la paix , chercher des Mûriers à Naples , qui fu-

rent plantés en Provence et à Alan, près Monte-

limart, et que ceux d'Alan y existoient encore^

de son temps. Charles VIII fit distribuer des Mû-

riers dans plusieurs provinces de France , et il

encouragea les manufactures de soie de Lyon,

Henri II protégea également la culture du Mû-
rier , et Henri IV , d'après les conseils d'Olivier

ir. 27
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de Serres , et même contre l'avis de Sully , en fit

piauler des pépinières. Il envoya îe surintendant

de ses jardins en Languedoc et en Vivarais pour

avoir des Mûi iei s , et il écrivit à Olivier de Serres

pour le même objet. Les ordres du roi , dit ce cé-

lèbre Agi le. Iteur , furent exécutés avec une telle

activité que, dans le courant de l'année 1 60 1 ,

onpoiiduisit quinze à vingt mille pieds de Mû-
rier à Paris, qui furent plantés dans le jardin des

Tuileries. Henri IV chargea , en outre , les dépu-

tés généraux du commerce d'aviser aux moyens

les plus prompts et les plus faciles de fournir

abondamment le royaume de Mûriers blancs.

En 1602 il passa un contrat avec des marchands

pour qu'ils en procurassent aux généralités de

Tours , d'Orléans , de Lyon et de Paris. « Et

» pour accélérer d'autant plus cette entreprise ,

» dit le même Olivier de Serres , et faire con-

» noître la facilité de cette manufacturé, le roi fit

» construire exprès une grande maison au bout

» de son jardin des Tuileries , accommodée de

» toutes les choses nécessaires , tant pour la

» nourriture des vers que pour les premiers ou-

» vrages de soie. »

A l'exemple de Henri IV , Frédéric , duc de

Wittemberg, établit bientôt après la culture du

Mûrier et l'éducation des vers a-soie dans ses états.

Cette branche d'industrie fut négligée en France



ORTIES. 419

sous Louis XIII; mais Colbert la ranima. Il fit

établir de s pépinières royales dans le Berry , FAn-

gotimois, l'Orléanais , le Poitou , le Maine, lâ

Bourgogne , la Franche-Comté ; on distribua et

on planta , aux frais de l'état , des Mûriers sur

les terres de plusieurs particuliers ; mais ce pro-

cédé, qui portoit atteinte à la propriété, déplut

aux habiîans des campagnes , et le gouverne-

ment eut alors recours à un autre moyen moins

arbitraire. On promit et on paya vingt-quatre

sous par pied de Mûrier qui subsisteroit trois

ans après la plantation , ce qui réussit parfaite-

ment , et plusieurs provinces , telles que la Pro-

vence, le Languedoc, leVivarais, le Daupbiné ,

le Lyonnais , la Touraine, etc., furent peuplées

de Mûriers.

Cet arbre s'élève à la hauteur de quinze à dix-

huit mètres lorsqu'il croît en liberté dans un bon

terrein. Il résiste aux froids de nos hivers, et sup-

porte même ceux des pays situés plus au nordj

mais il ne faut pas douter que le sol et le climat

n'influent sur la qualité de la soie. Les Mû-

riers dans les pays chauds où les pluies sont rares

procurent des soies plus belles que ceux des ré-

gions froides du INord ou même des climats tem-

pérés, et les feuilles des Mûriers plantés sur

des coteaux sont préférables à celles des Mû-
riers élevés dans les plaines ou dans des terreins
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gras et humides, quoique ceux-ci donnent des

récoites plus abondantes, On multiplie le Mûrier

de graines , de greffes , de marcottes et de bou-

tures»

Quand on veut en faire des semis, il faut que

la graine soit de bonne qualité , parce qu'elle

produit de plus beaux arbres. Il ne faut pas la

cueiilir sur des pieds trop jeunes ou trop vieux ,

non plus que sur ceux qui sont attaqués de quel-

que maladie ou plantés dans un sol humide.

On doit la prendre sur des individus sains et vi-

goureux, et ne cueillir le fruit que quand il est

bien mûr. En secouant légèrement l'arbre , les

Mûres parvenues à maturité se détachent et tom-

bent sur la surface de la terre. On les ramasse

,

on les met dans un lieu sec et aéré sans les en-

tasser , et lorsqu'elles sont entièrement dessé-

chées , on les renferme dans des boîtes bien clo-

ses. Cette manière de préparer la graine est la

plus simple et mérite la préférence. D'autres

,

et Duhamel est de ce nombre , conseillent d'é-

craser avec les mains , dans un peu d'eau, les

Mûres nouvellement cueillies , et de répéter deux

ou trois fois par jour cette opération. Quand la

puîpe est bien amollie , on ajoute une plus grande

quantité d'eau pour la dissoudre , puis on incline

le vase et on verse l'eau avec les graines qui sur-

nagent. Il reste au fond un marc où la bonne
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graine est renfermée ; on le met sécher > et on

le frotte entre les doigts pour en dégager la se-

mence. Il faut qu'elle soit onctueuse , pesante ,

et huileuse quand on l'écrase. La meilleure vient

du Piémont, du Languedoc et d'Italie. Il est ce-

pendant convenable de ne pas la prendre dans un

pays très-chaud
, lorsqu'on veut élever des Mû-

riers dans un climat froid ou tempéré.

On peut semer en automne ou au printemps.

Dans les pays chauds l'automne est préférable

,

- parce qu'on gagne du temps , et que le jeune

plant qui lève dans cette saison n'a pas à craindre

les gelées de l'hiver. Dans les pays plus froids il

vaut mieux attendre le printemps y mais Duha-

mel observe que les graines semées à cette épo-

que sont quelquefois long-temps à lever. Pour

remédier à cet inconvénient , il conseille de les

mettre dans du sable , de les conserver l'hiver dans

un lieu abrité de la gelée , et de les semer avec

le sable vers la mi-avril* Suivant cet Agriculteur,

une once de graine suffit pour une planche de

six pieds de large sur vingt-quatre de longueur.

On doit préférer une terre végétale légère , sans

être trop grasse; la bien labourer, puis y tracer

parallèlement de légers sillons , avec un bâton

,

à deux ou trois décimètres de distance les uns des

autres , et recouvrir peu la semence. Si on l'avoit

fait venir de loin , il seroit bon de la laisser tremper
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dans l'eau pendant quelques jours pour la ramollir

et la disposer à germer. On doit arroser de temps

en temps le semis si le temps est sec , donner de

légers labours.au jeune plant, sarcler les mau-

vaises herbes, et le couvrir pendant l'hiver si on

craint de fortes gelées.

La seconde ou troisième année , lorsque les

Mûriers sont parvenus à la grosseur du doigt , et

qu'ils ont environ un mètre de hauteur , on les

arrache pour les mettre en pépinière. Duhamel

conseille de couper le pivot de la racine ; mais

Rosier est d'un avis opposé : il veut qu'on enlève

les jeunes plants avec la plus grande précaution

,

et qu'on les transplante sans retrancher rien aux

racines. Il assure qu'ils prospèrent beaucoup

mieux. Cette transplantation doit se faire vers la

mi-mars dans nos climats , et à la fin de novem-

bre dans ceux du Midi. Lorsque le sol destiné à

recevoir le plant a été bien préparé par des la-

bours, on y trace des rigoles parallèles, à un

mètre de distance, et si la pépinière a beaucoup

d'étendue , on y laisse des allées afin de donner

un accès libre à l'air. On place les Mûriers dans

les rigoles , à cinq ou sept décimètres les uns des

autres ; on dispose les racines et on les fixe en

faisant couler de la terre avec la main et en la

foulant autour d'elles , après quoi on se sert de

la houe pour combler la rigole. Il convient de
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mettre ensemble les Mûriers d'une même gran-

deur, afia que les plus petits ne soient pas privés

de lumière , et il faut avoir également la pré-

caution de réserver dans le semis un certain

nombre d'individus pour remplacer ceux de la

pépinière qui viendroient à périr. On donne de

temps en temps de légers labours ; et , après la

chute des feuilles, on retranche les branches

gourmandes et celles qui sont inutiles. Si la tige

principale est foibîe ,on la recèpe à quelques centi-

mètres au-dessus de la terre ; mais il faut attendre

pour cela que le mouvement de la sève soit sus-

pendu, sans quoi on pourvoit occasionner des

épanchemens de lymphe et des chancres très-

nuisibles.

Le Mûrier peut se greffer de toutes les manières,

mais la greffe en écusson est la plus généralement

pratiquée dans les pépinières. On écussonne au

commencement du printemps , à deux décimètres

au-dessus de terre et au-dessous de la pousse de

l'année. Il faut que la tige ait au moins douze

millimètres d'épaisseur pour qu'elle puisse sou-

tenir la greffe. Quelques-uns laissent trois déci-

mètres de tige au-dessus de Técusson pour cm -

er que la sève ne s'y porte en trop grande

abondance. Ce prolongement de tige peut aussi

servir à assujettir la greffe , et lorsque celle-ci a

pris assez de force pour se soutenir d'eUe-même
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et résister aux vents, on retranche la partie ex-

cédente de la tige. On greffe aussi quelquefois les

Mûriers en flûte à la même époque. Ceux qui

proviennent de greffe poussent plus rapidement

et donnent plus de feuilles que ceux qui sont

francs de pied -

?
mais ils vivent moins long-

temps.

Lorsqu'on veut planter des Mûriers à demeure,

il faut, suivant Rosier, creuser des fosses carrées

de la largeur de deux mètres sur un mètre de pro-

fondeur , et il conseille de les faire encore plus

grandes si le sol est de mauvaise qualité. Cepen-

dant il seroit inutile d'en creuser d'aussi vastes

si l'on vouloit élever des Mûriers nains ou en

taillis. La distance à laquelle on doit placer chaque

individu dépend du sol , du climat et du déve-

loppement qu'on veut leur laisser prendre. Ro-

sier indique douze mètres dans un bon fond, huit

dans un médiocre , et six s'il est de mauvaise

qualité , pour les Mûriers qu'on laisse croître en

liberté. Il donne deux mètres d'écartement pour

ceux qu'on plante en taillis , trois mètres pour les

nains et cinq pour ceux qu'on laisse en plein

vent et qu'on assujettit à la taille. Lorsqu'on veut

planter des Mûriers en automne, il faut attendre

que le froid ait entièrement suspendu le mouve-

ment de la sève , comme il arrive vers la fin

d'octobre. Au reste, cette époque varie suivant
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îes climats. Rosier dit cependant avoir vu dans

îe Lyonnais des Mûriers de huit à dix centimè-

tres de diamètre, transplantés pendant la seconde

sève , réussir parfaitement. Il ne faut planter que

des Mûriers forts de bois, dont le tronc ait au moins

. six à huit centimètres d'épaisseur ; mais il est es-

sentiel en même temps qu'ils soient jeunes et

vigoureux : ce qu'on reconnoît facilement aux

branches , au feuillage et à l'écorce qui est bien

unie. On les enlève de terre en ménageant avec

soin les racines , et on les transporte dans la

fosse destinée à les recevoir , après avoir élagué

convenablement les rameaux superflus. Les pieds

dent on a conservé le pivot végètent beaucoup

mieux , et les racines latérales sont moins sujettes

à tracer. Si le sol est médiocre , il sera utile de

garnir la fosse de fumier et de bonne terre, et

il faut avoir la précaution de ne pas enterrer la

greffe.

Dans un terrein maigre , il suffit de laisser

deux mètres de hauteur à îa tige. Si , au contraire 9

il est de bonne qualité et qu'on veuille y récol-

ter du blé , on la laisse monter jusqu'à trois mètres.

On peut transplanter de gros Mûriers, pourvu

qu'on choisisse une saison favorable. Pendant la

première année on laboure la plantation , et à

l'entrée ou à la fin de l'hiver on retranche les

rameaux qui sortent du tronc. On coupe aussi
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les branches superflues de la tête de l'arbre,

pour n'en laisser que trois ou quatre, et on abrite

les plaies du contact de l'air. 11 vaut mieux con-

server des branches placées à des hauteurs iné-

gales que celles qui naissent d'un même centre

,

parce que l'eau des pluies , en séjournant dans

la cavité formée par la réunion de ces branches

centrales , altère quelquefois le bois dans cet

endroit ; il s'y forme un chancre, et la corruption

gagne bientôt le cœur de l'arbre. On ne doit

rabattre la tige que quand elle est trop grêle

,

et un point essentiel, lorsqu'on forme la tête du

Mûrier , est de la tailler de manière que la sève

se distribue aussi également qu'il est possible dans

tous les rameaux. Rosier conseille de ne prati-

quer cette opération que huit à quatorze jours

après la chute des feuilles. La taille faite pendant

la sève est souvent nuisible. La meilleure mé-

thode à suivre est de donner aux branches une

direction approchante de celle qu'elles ont natu-

rellement : on sait que quand le Mûrier est dans

toute sa vigueur, elles font avec le tronc un

angle de quarante à quarante-cinq degrés. On ne

doit pas conserver la branche verticale, parce que

la sève s'y porteroit en trop grande abondance.

La taille horizontale, pratiquée 'dans plusieurs

cantons , abrège la durée de l'arbre , et sa tête

couvre une étendue de terrein plus considérable

,
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ce qui nuit aux autres cultures que l'on fait au

milieu des Mûriers. Comme les feuilles de ceux

que l'on tient en buisson se développent plus

promplement
?
on les a soumis à une culture

régulière ; ceux-ci réussissent mieux que les

autres dans les terreins maigres , parce qu'ils

n'ont pas besoin d'une nourriture aussi abon-

dante, et la récolte des feuilles est plus facile.

On peut encore planter utilement des Mûriers

en taillis ou en haies vives autour des habita-

tions , ou bien en palissades le long des murs.

On multiplie rarement Je Mûrier de marcottes

et de boutures , si ce n'est dans les pays oû il est

rare , ou bien lorsque les particuliers ne sont

pas assez riches pour en acheter du plant. La

propagation par le moyen de la graine et de la

greffe est la plus généralement pratiquée et la

plus avantageuse.

On cueille les feuilles du Mûrier en tenant la

branche d'une main , et en glissant l'autre de bas

en haut ; car si on detachoit les feuilles en sens

contraire , on courroit risque de détruire les

bourgeons et de déchirer i'écorce. On ne doit

pas effeuiller les Mûriers trop jeunes , de crainte

de nuire à leur développement. Il faut séparer les

fruits des feuilles, parce que leur odeur, lors-

qu'ils approchent de la maturité, pourroit être

nuisible aux vers. On ne doit pas non plus les
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entasser, car alors elles s'échauffent et donnent

des maladies aux vers-à-soie. Rosier recommande

de dépouiller les Mûriers en entier, parce que si

on laissoit des feuilles sur quelques-unes des

branches , elles détermineraient la sève à s'y

porter en plus grande abondauce. Il faut aussi

prendre garde de donner aux vers des feuilles

mouillées, qui les font souvent périr.

On assure que les Chinois cueillent les feuilles

du Mûrier en automne , et qu'après les avoir

mises sécher au soleil , ils les réduisent en poudre

et les conservent dans des vases bien bouchés

pour en nourrir les vers-à-soie lorsqu'ils vien-

nent à éclore avant Je développement des feuilles.

Les Mûriers plantés dans un sol léger et sec

donnent des feuilles moins aqueuses, et pré-

férables à celles des Mûriers qui croissent dans

un terrein gras et fertile ,
malgré que ces der-

niers fournissent une nourriture plus abondante.

Les- Mûriers greffés ont des feuilles beaucoup

plus belles que les sauvageons; mais il est assez

probable , toutes choses égales d'ailleurs, que les

sauvageons fournissent une soie d'une qualité

supérieure.

L'écorce du Mûrier , rouie et préparée comme

du chanvre, peut être convertie en toile et en

papier. C'est à Olivier de Serres qu'est due la

découverte de cette propriété; il veut qu'on
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emploie à cet usage l'écorce des branches su-

per(lues que l'on coupe lorsqu'on élague les Mû-
riers. Les jeunes rameaux donnent une filasse

plus déliée que les branches. On peut consul-

ter le Théâtre d'Agriculture , où Ton trouvera

des détails intéressans sur cet objet.

Les branches des Mûriers sont encore très-

bonnes pour des échalats ou pour des treillages;

elles résistent bien à l'humidité; on en fait des

cercles de barrique. Le bois, qui est d'un jaune

brun, est propre à faire des tonneaux , des jan-

tes de roues , des ouvrages de tour et de menui-

serie, des chevilles de batteaux, des seaux à puiser

de l'eau , et même de la charpente. Le pied cube

sec pèse vingt-deux kilogrammes.

M. Faujas de Saint-Fond a prouvé , par des

expériences faites aux Gobelins
,
que le bois de

Mûrier blanc donnoit une teinture brune , ana-

logue à celle du bois jaune , Morus tincto-

ria Lin. ; mais M, Rouard m'a assuré qu'elle

n'étoit pas aussi solide , et que le bois de notre

Mûrier contenoit beaucoup moins de parties

colorantes.

Les feuilles de Mûrier sont un bon fourrage

pour les troupeaux : ou les emploie en médecine

comme vulnéraires. Enfin, les fruits servent à

nourrir et à engraisser la volaille.

Il ne paroît pas que le Mûrier blanc et le ver-à-
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soie aient été connus des anciens : du moins au-

cun auteur que je sache n'en a parlé.

Les lecteurs qui voudi oient avoir des instruc-

tions plus détaillées sur le Mûrier et sur les vers-

à-soie doivent consulter le Théâtre d'Agricul-

ture d'Olivier de Serres , les Mémoires de Bois-

sier-Sauvages , de Pommier, et particulièrement

le Dictionnaire d'Agriculture de Rosier : l'excel-

lent article que cet auteur a publié sur le Mûrier

m'a fourni la plupart des observations de culture

rapportées ci-dessus.

Le Mûrier de Constantinople ressemble beau-

coup au Mûrier blanc, et peut-être même n'en

est-il qu'une variété -

7
il est plus petit , et ses ra-

meaux sont plus ramassés. Ses feuilles sont aussi

plus rapprochées , plus adhérentes aux branches,

et très-rarement divisées en lobes. Il donne d'a-

bondantes récoltes , et il est très-bon pour la

nourriture des vers-à-soie y peut-être même se-

roit-il préférable à l'autre , si les feuilles nétoient

plus difficiles à cueillir à cause de leur adhé-

rence aux branches» On peut le greffer sur le

Mûrier blanc.

On cultive encore dans plusieurs jardins un

Mûrier connu sous le nom de Mûrier d'Italie,

qui mérite l'attention des cultivateurs. Il res-

semble tellement au Mûrier blanc par le port et

par le feuillage , qu'on peut à peine les distin-
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guer ; mais on le reconnoit facilement au bois

,

dont la surface se teint en rose dans le temps de

la sève , et à son fruit, qui prend une couleur

noire à l'époque de la maturité. Les vers-à-soie

en mangent les feuilles comme celles du Mûrier

blanc. Cet arbre supporte le froid de nos bivers.

Ses fruits sont de la grosseur de ceux du Mûrier

blanc, et ils ont un goût assez agréable. J'ignore

son pays natal.

Le Mûrier noir étoit connu des anciens. Théo-

pbraste , Dioscoride , Pline et autres en ont fait

mention dans leurs ouvrages. Cet arbre ne s'é-

lève guère qu'à sept à buit mètres ; sa tèle est

composée d'un grand nombre de rameaux qui

présentent dans leur ensemble une forme arron-

die approcbante de celle du Pommier. Ses feuilles

sont grandes , dures , rudes , entières et divisées

en lobes, surtout quand il vient dans unterrein

aride. Ses fruits , beaucoup plus gros que ceux

du Mûrier blanc , se teignent d'une couleur

noire à l'époque de la maturité. Leur forme est

oblongue , et la pulpe est remplie d'un suc vi-

neux très-abondant qui teint la peau de la même
couleur , et qu'on enlève facilement avec des

Mûres du même arbre cueillies avant la matu-

rité. Cette propriété étoit connue du temps de

Pline : Tingimt manus succo matura , eluwtt

acerbcu Plin. lib. i5, cap. s3. La Mûre a un
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un goût assez agréable , mais on en est prompte-

ment rassasié : elle est adoucissante et laxative.

On l'emploie en gargarisme pour calmer les in-

flammations de gorge et pour déterger les ulcères

de la bouche ; le suc sert aussi à colorer les li-

queurs. L'écorce de la racine passe pour purga-

tive. Le bois est liant et flexible ; il ressemble

beaucoup à celui du Mûrier blanc, et on peut

l'employer à divers ouvrages.

Des Cultivateurs m'ont assuré que les vers,

nourris avec les feuilles de cette espèce , don-

nent une soie plus forte et plus pesante que

quand ils le sout avec celles du Mûrier blanc -

9

mais comme il croît beaucoup plus lentement

,

qu'il est plus difficile à multiplier, que ses feuilles

sont plus adhérentes aux branches , qu'enfin

elles se développent dix à douze jours plus tard,

on donne pour toutes ces raisons la préférence

au Mûrier blanc.

Le Mûrier rouge d'Amérique est un arbre de

huit à dix mètres de hauteur. Ses feuilles sont

grandes , nombreuses , ridées , entières et parta-

gées en lobes. Sa tête est vaste et il donne beau-

coup d'ombre. Ses fleurs sont dioïques et quel-

quefois monoïques. Le fruit, qui est allongé et

cylindrique , prend une couleur rouge foncée à

l'époque de la maturité. Il a un goût plus sucré

et plus agréable que celui du Mûrier noir. Cet
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arbre ne craint point la gelée , et il mérite d'êlre

répandu dans les parcs et dans les jardins , soit

pour la beauté de son feuillage , soit pour la sa-

veur agréable de son fruit. On peut l'élever de

graines , de drageons , de boutures ; il reprend

facilement de greffes sur le Mûrier blanc, ou

même sur le noir , et son bois pourroit être em-

ployé à divers ouvrages. En Amérique on en

fait des pieux. Quoique sa feuille soit dure , les

vers-à-soie la mangent, et si la soie étoit d'une

aussi bonne qualité que quand ils sont nourris

avec les feuilles du Mûrier blanc , il seroit très-

utile de propager la culture de cet arbre , parce

qu'il produirait des récoltes très-abondantes.

BROUSSONËTIA. Broussonetia.

Fleurs dioïques. Fl. mâles en chatons. Calice

à quatre divisions. Corolle nulle. Quatre étamines

élastiques. Fl. fem. Chatons globuleux. Calice à

quatre divisions. Graines portées chacune sur un

pédoncule charnu et allongé.

Broussonetia Mûrier à papier. Broussonetia

papyrifera.

Morus papyrifera ; foliis lobatis; fructibus hispiclis Lin,

Spec. 1399.— RiEMPF. jlmcenit. 472. Ic. —• Duham. Arb,

Ed. Nov. 2 , t. 7. Japon. B.

II. 28
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Le Mûrier à papier, dont l'Héritier a formé

un genre sous le nom de Broussonetia , croît

naturellement au Japon , à la Chine et dans les

îles des mers du Sud. Ses feuilles sont larges ,

en coeur , simples ou lobées. Ses rameaux sont

touffus, et l'arbre a une très-belle forme, sur-

tout quand il est paré de son feuillage. Il est

dioïque. Les Heurs mâles sont disposées en cha-

tons comme celles des autres Mûriers ; mais

les fleurs femelles produisent des baies sphéri-

ques, composées de gros filamens charnus , qui

prennent une couleur rousse à l'époque de la

maturité. Les racines tracent à de grandes dis-

tances , et poussent un grand nombre de rejets.

On le multiplie de drageons , de boutures , de

graines et de greffes. Il vient dans presque

tous les terreins , et il résiste assez bien à nos

hivers lorsqu'ils ne sont pas très-rigoureux. J'ai

reconnu, par expérience, que les vers- à- soie

en mangeoient les feuilles, même quand elles

étoient mêlées avec celles du Mûrier blanc. On
cultive cet arbre dans les parcs et dans les jar-

dins anglais.

» Les habitans d'Olaïti et autres îles des mers du

Sud, font avec l'écorce du Mûrier à papier une

sorte de toile non tissue qui leur sert de vêtemens;

pour cela ils coupent les tiges de deux à trois

ans, lorsqu'elles sont parvenues à la grosseur du
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pouce , sur une longueur de deux à trois mètres.

Ils les fendent longitudinalement et les dépouil-

lent de leur écoree ; ils divisent cette écorce en

lanières qu'ils font macérer dans l'eau courante

pendant quelque temps, après quoi ils en raclent

l'épiderme et le parenchyme sur une planche

de bois
;
pendant l'opération , ils les plongent

souvent dans l'eau pour les nettoyer. Lors-

qu'elles le sont parfaitement, ils placent sur

une autre planche plusieurs de ces lanières en-

core humides , de manière qu'elles se touchent

par les bords ; puis ils en appliquent deux ou trois

autres couches par -dessus, ayant soin qu'elles

aient par- tout une épaisseur aussi égale qu'il est

possible. Au bout de vingt-quatre heures elles

adhèrent ensemble , et ne forment plus qu'une

seule pièce qu'ils posent sur une grande table

bien polie , et qu'ils battent avec de petits mail-

lets de bois qui ressemblent à un cuir carré

de rasoir , mais dont le manche est plus long

,

et dont chaque face est sillonnée de rainures

de différentes largeurs.

L'écorce s'étend et s'amincit sous les coups des

maillets, et les rainures dont je viens de parler y
laissent l'impression d'un tissu. Ces sortes d'étoffes

blanchissent à l'air , mais ce n'est que quand elles

ont été lavées et battues plusieurs fois qu'elles

acquièrent toute la souplesse et toute 3a blan-
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cheur qu'elles peuvent avoir. Ils en font aussi

avec Fécorce de l'arbre à pain ; mais celles de

Mûrier à papier sont préférées. Pour les blanchir

lorsqu'elles sont sales , ils les mettent tremper

dans de l'eau courante , et ils les tordent lé-

gèrement. Quelquefois ils appliquent plusieurs

pièces de ces étoffes l'une sur l'autre, et ils les

battent avec le côté le plus raboteux du maillet ;

elles ont alors l'épaisseur de nos draps ; mais leur

défaut est d'être spongieuses et de se déchirer faci-

lement. Ils les teignent en rouge et en jaune. Le

rouge qu'ils emploient , au rapport de Cook, est

très - brillant et approche de l'écarlate. Leur

jaune est aussi très-beau. (Voyage de Cook, t. 2,

p. 478.)

Au Japon et à la Chine, on fait du papier

avecl'écorce des jeunes branches du même arbre

réduite en pâte. Les procédés de cette fabrication

sont décrits dans Kœmpfer avec beaucoup de

détail. (Voyez les Amœnit. exot., p. 467.)

ORTIE. Urtica.

Fleurs monoïques ou dioïques. Fl. male. Ca-

lice à quatre divisions. Quatre étainines élas-

tiques. Fl. fem. Calice persistant , à deux di-

visions. Style nui. Un stigmate. Une graine dans

chaque fleur recouverte par le calice.
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1. Ortie en arbre. TJrtica arborea,

U. foliis alternis
,

ellipticis
,
acuminatis, snbtus villosis

;

panicula terniinali ex spicis ramosis Lin. fil. Suppl. 417. —
L'Héb. Stirp. t. 20. Canaries. Or. C.

2. Ortie cotonneuse. Urtica nivea*

U. foliis altérais, suborbiculatis, 11trinque acutis , snbtus

tomentosis Lin. Spec. i3g8.— Rumph. 5 , t. 79 , f. 1. Chine.

Or. C.

3. Ortie cylindrique. Urtica cylindriccu

U. foliis oppositis
,
oblongis ; amentis cylindricis , soli-

tariis, indiyisis , sessilibus Lin. Spec. i5g6. Virginie, Ca-

nada. jD.

Ces trois espèces d'Orties sont des arbrisseaux

peu agréables. La seconde est remarquable par

ses feuilles larges , blanches et cotonneuses en

dessous. Rumphius dit que l'écorce sert à faire

des lignes de pêcheurs , et des filets qui sont

assez durables ; elle vient en pleine terre dans

nos climats ; mais ses tiges périssent tous les ans au

retour de l'hiver. La première doit être abritée

dans l'orangerie. On les multiplie de drageons

et de marcottes.

IV A. Iva.

Fleurs flosculeuses. Calice commun à trois ou

cinq feuilles. Fleurons du centre hormaph redites,
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stériles , à cinq dénis. Cinq étamines. Anthères

rapprochées. Un style. Un stigmate. Quatre à

cinq fleurons femelles fertiles à la circonférence,

Tube de la corolle très -grêle. Deux styles. Une

graine nue sous chaque fleur. Réceptacle garni

de paillettes.

Iva arbrisseau. Iva frutescens,

I. foîiis îanceoîatis ; caule fruticoso Lm, Spec. 1402,—

»

Pluck. t. 27 , f. i. Virginie. C.

L'Iva est remarquable par ses feuilles oppo-

sées, lancéolées , persistantes et dentées en scie;

par ses Heurs hémisphériques , jaunes, inclinées,

terminales, plus courtes que les bractées , et dis-

posées en panicules à la sommité de la tige et des

rameaux. Cet arbrisseau passe l'hiver dans la serre

tempérée. Il veut une terre qui ait un peu de

consistance. On le propage de drageons , de bou-

tures et de graines, Ses fleurs s'épanouissent en

été.

FRANSÉRIA, Franseria.
'

Fleurs monoïques, Fl. male. Calice d'une seule

pièce , denté dans le contour. Corolle en tube

,

à cinq dénis. Cinq étamines, Réceptacle nu. Fl.

fem. Calice à plusieurs feuilles. Corolle nulle.

Quatre styles. Un drupe à quatre loges. Wild.
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Franseria à feuilles d'Armoise. Franseria

arternisioides.

F. foliis bipinnatifido - dentatis
;

petiolis alatis Wild.

Spec. 4, p. 378. — Hort. Berol. 1 , t. 2. — Xanthium

fruticosum Lin. fil. Suppl. 4 18. —- Àmbrosia arborescens

Lamarck. Dict. 1 , p. 128. Pérou. Or. C.

Le Franseria est un arbrisseau rameux, blan-

châtre et à feuilles découpées , d'environ deux

mètres de hauteur 9 que l'on multiplie de dra-

geons et de boutures , et que l'on abrite l'hiver

dans l'orangerie. Ses fleurs, qui ont peu d'éclat 9

sont disposées en grappes simples à l'extrémité

des rameaux , et ressemblent à celles des Am-
broisies.
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AMENTACÉ ES. Amextaceaf..

La famille des Àmentacées renferme un grand

nombre d'arbres indigènes et exotiques , fré-

quemment employés dans les constructions et

à une infinité d'autres usages.

Les plantes qui composent cette série ont

toutes des tiges ligneuses, des feuilles alternes,

simples, et munies de stipules caduques ou per-

sistantes ; des fleurs monoïques ou dioïques ,

rarement hermaphrodites. Les fleurs mâles sont

disposées en chatons, accompagnées d'écaillés ou

de calices monophylles qui portent des étamines

en nombre défini ou indéfini. Les femelîes sont

solitaires ou réunies dans les bourgeons, ou bien

rangées en chatons écailleux comme les mâles.

L'ovaire est supère
?
simple ou multiple , sur-

monté d'un ou plusieurs styles , et les graines

sont nues ou renfermées dans des péricarpes

membraneux , osseux ou capsulaires ; elles n'ont

point de périsperme et la radicule est ordinaire-

ment supérieure.

F0THERG1LLA. Fothergilla.

Fleurs en chatons. Calice à cinq ou six petites

dents inégales. Corolle nulle. Etamines nom-
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breuses. Deux styles longs , en massue. Capsule

bilobée , à deux loges monospermes , s'ouvrant

au sommet en quatre valves. Graines osseuses.

Fothergilla à feuilles d'Orme. Fothergilla

ulmifolia.

Fothergilla Lin. Sappl. 267. — Jacq. Ic. Rar. t. 100.

Caroline. D.
— lancéolé. — lanceolata.

Le Fothergilla est un arbrisseau rameux et

touffu d'environ un mètre de hauteur , dont le

feuillage ressemble un peu à celui de l'Aune, et

dont les fleuri sont blanches et disposées en pe-

tites grappes verticales à la sommité des rameaux.

Il aime l'ombre et le frais. On le cultive dans le

terreau de Bruyère , et on le multiplie de mar-

cottes et de graines. Il fleurit au commencement

du printemps.

ORME. Ulmus.

Calice à quatre eu cinq divisions. Corolle nulle.

Cinq à huit étamines. Deux styles. Péricarpe ellip-

tique ou arrondi, aplati, bordé d'une membrane

renfermant une graine placée au centre.

1. Orme champêtre. Ulmus campestris.

U. folîis duplicato-serratis , basi insequalibus '

7
floribus

subsessilibus
,
conglomérats, pentandris j fruclibus gla-

bris Wild. Spec. 1 , p. 1 024. France. ^4,

— à largesfeuilles. — latifolia.
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2, Orme fongueux. Vifnus suberosa,

U. foliis duplicato- serratis , basi subaequalibus ; floribus

subsessilibus
, conglomérats , tetrandris ; fructibus gla-

bris 3 cortice ramulorum suberoso-alato Wild. Spec. i
,

p. i5s4- France. -4.

3. Orme pédoncule. Vlmus pedunculata.

XL Abribus pedunculatis , effusis ; fructu margine ciliato

Vom^x. Encyclop.^, p. 6io.— Fougeroux. Acad. Paris.

1784, t. 2.— U. effusa Vild, Spec. i325. Europe. A.

4. Orme d'Amérique. Ulmus americana,

U. foliis sequaîiter serratis , basi insequalibus Lin. <Sjp£tf.

527. Amér. sept. A.

5. Orme nain. Vlmus pumila,

U. foliis sequaliter serratis , basi aequalibus Lin. Spec. 527.

— Pallas. Ross. t. 48. Sibérie. B.

6. Orme des bois. Vlmus nemoralis.

U. foliis oblongis, glabriusculis ,
sequaliter serratis , basi

subaequalibus; floribus sessilibus. Hort. Kew. ï, p. 320.

Âmér. sept. B.

7. Orme à petites feuilles. Vlmus parvifolia.

U. foliis lanceoîatis
,
œqualiter serratis , basi œqualibus

,

nitidis ; floribus tetrandris Jacq. Hort. Schoenbr. 5 , p. 6 9

t. 262. Chine. Or. C.

I
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Les Ormes se muîtîplieiit de graines, cle dra-

geons et de greffes. L'Orme champêtre est sans

contredit un des arbres les pins utiles de notre

continent. On en distingue deux variétés très-

remarquables , l'une à larges feuilles , l'autre à

feuilles plus petites , mais dont le bois a plus de

dureté et que l'on préfère pour les divers usages

auxquels on l'emploie.

Les Ormes se plaisent dans les bonnes terres

qui ont de la fraîcheur sans beaucoup d'humi-

dité, et ils ne réussissent pas dans les terreins

glaiseux ou crayeux, ni dans un sol très-com-

pacte. Leurs fleurs s'épanouissent au commen-
cement du printemps, et leurs fruits sont mûrs

dans le courant cle mai. Lorsqu'on veut les

élever de graines , on les sème , aussitôt après

les avoir cueillies , sur une terre bien divisée

,

on les couvre légèrement avec du terreau mêlé

de terre franche , et l'on arrose de temps en

temps s'il ne tombe pas de pluie. Vers la fin

de l'automne de la seconde ou de la troisième

année 011 les met en pépinière à cinq ou six

décimètres de distance les uns des autres ;

quand ils ont quatre à cinq centimètres d'épais-

seur on peut les planter à demeure , mais il ne

faut pas les élaguer les premières années. 11 est

peu d'arbres qui reprennent aussi facilement que

l'Orme. Evelin dit qu'il a transplanté jusqu'à
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vingt fois le même pied avec succès , quoique

le tronc fut de la grosseur du corps d'un homme.

Ou en fait de belles avenues, et on les plante en

quinconce sur les piomenades publiques pour y
former des abris contre les rayons du soleil.

Les Ormes sont nuisibles aux moissons et par

leur ombre, et par leurs racines qui tracent fort

an loin dans les terres labourées.

L'Orme souffre le ciseau, et l'on peut, en

le taillant dès sa première jeunesse , le tenir à

la h iw d'un arbuste. On le plante sur des

pentes dont on veut cou la surface et arrêter

les ébouîcmens. c;, ic.^ aussi des baies et des

palissades que l'on tient à la hauteur que l'on

veut en les taillant tous les ans.

Le bois d'Orme est pesant , dur , liant et d'une

grande force ; mais il est sujet à se dejeter lors-

qu'on l'emploie avant qu'il soit bien sec. 11 résiste

à i humidité de l'air et se conserve pendant très-

lr-ng -temps dans l'eau sans s'altérer ; il y acquiert

mên e plus de solidité : c'e t un des meilleurs

que l'on puisse employer pour le charronnage.

On en fait des essieux, des moyeux et des jantes

de roue, des poutres, u s salives, des fûts, des

vis de pressoir , des tables , des machines de

guerre , des roues de moulin , des carènes de

vaisseau , et il est excellent pour le chauffage.

Sa dureté varie , comme celle des autres bois

,
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suivant la nature des terreins. Dans le Nord on

fait des nattes avec Fécorce et on en fabrique

des cordes pour les puits. Les feuilles servent à

nourrir les troupeaux; les chèvres, les vaches,

les moutons les mangent : elles sont détersives

et on les a employées en médecine.

Les anciens faisoient très-grand cas de l'Orme

et le cultivoient avec beaucoup de soin. Théo-

phraste et Pline disent qu'après le bois de Cor-

nouiller c'est celui qui a le plus de force : Pieli-

quas (excepta Corna) facile vincit ,
qua de

causa cardines foribus Ulmeos addunt.... Utilis

Ulmus ad fores . prœla et torcularia. Théoph.

lib, 5, cap. 8. L'Orme éloit anciennement cul-

tivé dans les champs pour soutenir la vigne, et

cette coutume s'est même conservée dans plu-

sieurs cantons de l'Italie.

La variété à larges feuilles est propre à former

des avenues. Celle dont le tronc se contourne , et

qui est connue sous le nom d'Orme tortillard, est

particulièrement recherchée pour le charronnage

et autres ouvrages qui demandent beaucoup de

solidité. L'espèce à longs pédoncules, décrite dans

les Mém. de l'Acad. des Sciences, année 1788,

par Fougeroux , est originaire de Russie : c'est

un grand et bel arbre dont le bois a beaucoup

de dureté , et qui mérite d'être propagé dans

nos forets. L'Orme d'Amérique et les autres
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espèces qui croissent spontanément dans celte

^

contrée , pourroient aussi être cultivés et mul-

tipliés sur le sol de la France. On tireroit un

parti avantageux de leur bois, qui est d'un très-

bon usage.

PLANERA. Planera.

Fleurs polygames. Fl. male. Calice en godet

,

à cinq divisions. Corolle nulle. Quatre à six éta-

mines. Fl. hermaphr. Calice et étamines comme
dans le mâle. Deux stigmates divergens. Capsule

globuleuse, sans valves , monosperme , à une loge.

1. Planera à feuilles d'Aune. Planera GmelinL

P. Gmelini ; foliis petiolatis
,
oblongo-ovalibus , sensim

angustatis , acutis , basi obtusis
,

aequaliter serratis
;
cap-

sula scabra Mien. Fl. Amer. 2 , p. 248. — P. aquatica

Wild. Spec. 4, p- 967. Bords de FOio et du Mississipi. B,

Planera de Sibérie. Planera Richardù

P. foliis subsessilibus
,
oblongo-ovalibus , crenatis , basi

emarginatis* capsula levi Mich. FL Amer. 2 , p. 248. —
— Ulrnus polygama Poiret. Encyclop. 4 , p. 611. —
Rhamnus carpinifolius Pallas. Floss. i , t. 60. Sibérie. B.

Les Planera ont la plus grande affinité avec les

Ormes, dont ils ne diffèrent que par leur fruit qui

est une capsule globuleuse , sans valves , au lieu

d'être plane et bordée d'une membrane, Ln
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premier ne paroit être qu'un arbrisseau. Ses

feuilles sont glabres, d'un vert gai, ovales -al-

longées, aiguës, régulièrement dentées en scie ?

et marquées de nervures transversales et paral-

lèles, ïi croît naturellement sur les rivages de

l'Oio et du Mississipi, d'où Michaux père l'a rap-

porté en France. Ses fleurs s'épanouissent au

commencement du printemps, et ses fruits mû-

rissent à la fin de cette saison. On peut l'élever

en pleine terre sous le climat de Paris, mais il

faut l'abriter lorsqu'il est jeune. Il aime les ter-

reins frais
, légers, un peu humides et om-

bragés.

La seconde espèce , connue vulgairement sons

le nom d'Orme de Sibérie, est cultivée dans les

jardins depuis un grand nombre d'années. Sa

hauteur est de huit à dis mètres. Ses feuilles

sont dures, presque sessiles, rudes, elliptiques

et crénelées dans le contour. Il fleurit en avril

,

et ses fruits sont mûrs dans le courant de l'été.

Son bois est liant, compacte et d'un bon emploi.

MICOUCOULIER. Celtis.

Fleurs polygames. Fl. mâles placées au-des-

sus des fleurs hermaphrodites. Calice à cinq ou

six divisions. Corolle nulle. Cinq à six étamines.

Fl. hermaphr. Calice idem. Deux stigmates di-

vergeos, un peu épais. Un drupe sphérique , rèn-
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fermant un noyau osseux , monosperme. Feuilles

coupées obliquement à la base.

1. Micoucoulier de Provence. Celtis australis.

C. foliis oblongo-lanceolatis, acuminatis, argute serra-

tis, scabris , subtus pubescenti-moliibus , basi inaequalibus

Wild. Spec. 4, p. 993. — Duham. Arb. 1 , t. 53. — Ed.

Nov. 2 , t. 8. Provence , Italie , Barbarie. A.

2. Micoucoulier de Virginie. Celtis occidentalis.

C. foliis ovatis, acuminatis
,
serratis, basi inaequalibus

,

supra scabris , subtus hirtis Wild. Spec. 4> P- 994* —
Duham. Arb, Ed. Noy. 2 , t. 9. Virginie. A.

3. Micoucoulier à feuilles en cœur. Celtis

cordata,

C. crassifolia; foliis subcordatis, serratis, acuminatis;

pedunculis subbifloris Lamarck. Dict. 4, p. i38. Amer,

sept. A.

5. Micoucoulier de Tournefort. CeUis

Tournefortiu

C. foliis ovatis , crenato-serratis
,
junioribus subcordatis

;

fructu luteo Lamarck. Dict.^, p. i58.— Tournef./#>2. 2 ,

p. 4^5. Ic. Orient. B.

Les Micoucouliers n'ont été cultivés jusqu'à

ce jour, dans le nord de la France, que comme

objets d'agrément ; mais il seroit avantageux d'en

faire de grandes cultures , et de re'pandre ces

arbres utiles dans nos forêts. Quoiqu'ils puissent
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croître dans presque tous les terreins , ils pré-

fèrent ceux qui sont légers , frais et de bonne

qualité. On les multiplie de greffe, de drageons

enracinés , et de graines qui ne lèvent souvent

que la seconde année. Ils sont sensibles au froid

dans leur jeunesse , et il faut les abriter en

les entourant de paille jusqu'à ce qu'ils aient

assez de force pour résister aux gelées. Leurs

feuilles , alternes , un peu dures , dentées et tron-

quées obliquement à la base , lis font aisément

reconnoître. Leurs fleurs ,
qui sont axillaires et

polygames , s'épanouissent au printemps , et pro-

duisent de petits drupes sphériques de la gros*

seur d'un pois, renfermant un osselet recouvert

d'une pulpe peu épaisse et peu succulente. Les

feuilles des Micoucouliers sont d'une verdure

un peu sombre, mais elles la conservent jus-

qu'à la fin de l'automne , et il est très-rare qu'elles

soient attaquées par les insectes.

Celui de Provence, également indigène à l'Ita-

lie , à l'Espagne et aux côtes septentrionales

de l'Afrique, est un arbre de quinze à vingt

mètres de hauteur, qui a un très-beau port, et

dont les branches sont nombreuses et étalées*

Il croît rapidement et reprend de racine avec

beaucoup de facilité. On peut le plauter en

massifs ou en alignement , et sa durée est de

plusieurs siècles. Son bois est dur, liant, élas-

IT.
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tique, facile à travailler, et d'une couleur ti-

rant sur ie brun. On en fait des brancards, des

leviers , des timons de voilure, des pièces de char-

ronnage , des statues , des vases , des baguettes de

fusil , des instrumens à vent ; on fait aussi avec

les jeunes branches et les jeunes tiges , des man-

ches de fouets , des lignes pour la pêche et des

cercles de cuves.

M. Decandolle m'a appris que le Micoucou-

lier étoit cultivé en grand à Sauve , département

du Gard , et que les habitans de ce petit pays

vendoient chaque année pour vingt- quatre ou

vingt-cinq mille francs de fourches faites avec

les branches de cet arbre
;
qu'il était aussi cul-

tivé pour le même usage à la Roque
,
départe-

ment des Pyrénées orientales, mais qu'il n'y étoit

pas d'un aussi grand produit.

On nourrit les moutons et les chèvres avec

les feuilles du Micoucoulier. Ses fruits ont peu

de saveur
;
cependant les enfans les mangent et

les oiseaux s'en nourrissent pendant l'hiver. Sco-

poii dit avoir retiré par expression , de l'amande

triturée , une huile dont le goût approche de celle

de l'Olive ; il ajoute que cette huile donne une

flamme très-claire, et qu'on peut la brûler dans

les lampes.

Il paroît bien prouvé que le Micoucoulier de

Provence est un des Lotos dont les auteurs an-
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cîens ont parlé , et que Théophraste et Pline ont

désigné sous le nom de Cekis (Voyez Théophr.,

liv. 4, ch. 4; Pline, liv. i3, ch. 17, et les Anti*

quitates Botanicœ de M. Sprengel , ouvrage où

l'on trouve d'excellentes recherches sur les Lo-

tos. ) ; mais il ne faut pas confondre , comme l a fait

Pliue, le Celtis^vec le Lotosnles Lotophages dé-

crit par Polybe , lequel est évidemment une espèce

de Ju j ubier très-commune encore aujourd'hui sur

les côtes septentrionales de l'Afrique et aux en-

virons de la petite Syrte , patrie des anciens Lo-

tophages. (Voyez les Mémoires de l'Académie des

Sciences de Paris, année 1788.)

Le bois du Geltis étoit recherché autrefois pour

faire des flûtes, des manches de couteaux et au-

tres menus ouvrages ; mais son fruit, qui est petit

et très-peu succulent , n'a jamais servi de nourri-

ture aux hommes.

SAULE. Salioc.

Fleurs dioïques , rarement hermaphrodites.

Fl. m a.les en chatons. Une fleur sous chaque

écaille qui tient lieu de calice. Corolle nulle. Une

glande cylindrique , tronquée , au centre de la

fleur. Une à cinq étamines. Fl. fem. disposées

en chatons comme les mâles. Un style court.

Deux stigmates. Capsule bivalve , polysperme, à
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une loge. Graines très-petites , garnies d'une ai-

grette.

* Feuilles glabres , dentées en sciev

i. Saule hermaphrodite, Salix hermaphro-

ditica.

S. foliis serratis
,

glabris ; floribus hermaphroditis y

diandris Lin. Spec. 1 442 « Suède. C.

2. Saule Hélix. Salix Hélix,

S. monandra , erecta • foliis lanceolatis , acuminatis ,

serrulatis
,
glabris

;
stylo elougato , filiformi

;
stigmatibus

linearibus Smith. Fl. Brit. 3, p. 2040.— Hoffm. Salie, i ,

t. i , f. î , 3 ; t. 5 , f. i ; t. 25 , f. i. France. C.

5. Saule Osier pourpre. Salix purpurea.

S. monandra, decumbens 5 foliis obovato-lanceolatis, ser-

ratis , glabris
;
stigmatibus brevissimis , ovatis , subsessili-

bus Smith. FL Brit. 3 , p. io3c). France. B.

4. Saule Osier jaune. Salioc vilellina.

S. foliis serratis , ovatis , acutis
,
glabris , serraturis car-

tilagineis
;

petioîis calloso-punctatis Lin. Spec. i442 - —

~

Hofm. Salie. 1 , t. 1
1 , 12 et 24, f- 1. France. B.

5. Saule à cinq étamines. Salix pentandra*

S. foliis ellipticis , acuminatis , serratis
,
glabris -

y
petiolis

superne glandulosis; amentis serotinis, pentandris
j
ger-

minibus lanceolatis, glabris Wild. Spec. 4? p. 658. —
Fl. Dan. t. g45. France. B.
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6. Saule à trois étamines. Salix triandra.

S. foliis lineari-oblongis, serratis
,
glabris; germinibus

pedicellatis Smith. FLBriâ.5
, p. io44-

—

Hoffm. Salie. 1 ,

t. 9, 10 et 25, f. 2. France. B.

7. Saule pleureur. Salix habylonica.

S. foliis lanceolatis , acurninatis , serrulatis
,

glabris ,

subtus glaucis ; amentis coaetaneis; germinibus ovatis, sessi-

libus, glabris Wild. Spec. 4, p. 671. Orient. B.

8. Saule à feuilles d'Aman lier. Salix

amjgdalina.

S. foliis ovatis, basi inaequalibus, serratis, glabris, subtus

glaucis; amentis coaetaneis triandris
;
germinibus pedicel-

latis
,
glabris Wild. Spec. 4 , p. 656. France. B.

g. Saule hasté. Salix hastata.

S. foliis ovatis, acutis, basi subcordatis, serratis, glabris,

subtus glaucis
;
petiolis brevissîmis , glabris

;
stipulis semi-

cordatis, serratis, persistentibus Wild. Spec. 4? p. 664.

— Fl. Lapp. t. 8, f. G. France. C.

10. Saule de Vilîars. Salix villarsiana.

S. foliis ellipticis , basi subrotundis, apice acuminatis,

serratis , subtus niveo-glaucis ; amentis coaetaneis , trian-

dris
5
germinibus pedicellatis , ovatis ,

glabris
;
stigmatibus

sessilibus Wild. Spec. 4 , p. 65S. — S. triandra Villars.

Deîph. 3
, p. 762. Alpes. C.
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ii. Saule à feuilles de PhyKca. Salix-

phylicifolia.

S. foliis oblongis, acuminatis, unduîato-serratis ,
gla~

bris, subtus glaucis, junioribus pubescentibus; amentis

praecoeibus; capsulis pedicellalis
,
lanceolatis, acuminatis,

glabris Wild. Spec. 4 , p. 65o. — Fl. Lapp. t. 8, f. D.

— Fl. Dan. t. i o55. France. C.

12. Saule de Pontédéra. Salix ponlederana.

S. foliis ellipticis , basi obtusis , apice acutis
,

glabris

,

subLus glaucis, serralis ; costa média, petiolis foliisque

junioribus pilosis; germinibus oblongis, tomentosis Wild.

Spec. 4, p. 66 1. Alpes. C.

i3. Saule fragile. Salix fragilis.

S. foliis lanceolatis, acuminatis , concoloribus ,
glabris

,

glanduloso serratis $ amentis coaetaneis; nectario mascuîo-

rum gemino
5
germinibus subsessilibus , lanceolatis

,
gla-

bris Wild. Spec. 4 , p. 66g. —- Lin. Fl. Lapp. t. 8 , f. B.

France. A.

i4» Saule rouge. Salix rubra.

S. foliis lineari-îanceoîatis
,
elongatis

, acutis, denticu-

latis
, glabris , subtus concoloribus Smith. Fl. Brit. 5

,

p. 1042.— S. fïssa Hoffm. Salie. 1 , 1. 1 3, 14. France. B.

i5. Saule Myrsinitès. Salix Myrsinites.

S. foliis ellipticis , ovatis
,
undique serrulatis , utrinque

glabris , nitidis , concoloribus ; ramulis hirtis ; amentis
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prsecocibus
;
capsulis Ianceolatis , sericeo - pubescentibus

Wild. Spec. 4 , p. 678.— Fl. Dan. t. io54- France. C.

16, Saule arbrisseau. Salix arbuscula.

S. foîiis Ianceolatis , acutiusculis , serrulatis
,

gïabris
,

subtus glaucescentibus ; arnentis cosetaneis
j
capsulis ovato-

îanceolatis
,

glabris
;

stylis geminis Wild. Spèc. 4, p. 68 ï.

-— Fl. Dan, t. io55. France. C.

17. Saule herbacé. Salix herbacea.

S. foliis orbiculatis , subretusis , serratis
,
utrinque niti-

dis $ arnentis foemineis subquinque-floris ;
capsulis ovato-

îanceolatis, glabris Wild. Spec. 4, p- 682. — Fl. Dan.

t. 117. Alpes. D.

18. Saule à feuilles d'Arbousier. Salix arbuti-

folia.

S. foliis Ianceolatis
, serrulatis, acutis, utrinque glabris,

nitidis , subtus reticulato - venosis ; arnentis coaetaneis \

germinibus Ianceolatis
,

pilosis Wild. Spec. 4 » P- 682.

Alpes. Ç.

** Feuilles glabres et non dentées.

ig. Saule émoussé. Salix retusa.

S. foliis obovatis
,
integerrimis , acutis emargînatisve

,

glabris
, supra nitidis ; arnentis foemineis oblongis ,

pauci-

floris
;
squamis longitudine germinis oblongi Wild. Spec 4,

p. 684. Alpes. D.
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20. Saule à feuilles de Serpolet. Salioc

serpyllifolia,

S. foliis ovatis ovato-lanceolatisve
,
integerrimis, acutis,

glabris
,
supra nitidis 5 anientis oblongis

,
paucifloris

)
cap-

sulis ellipticis, glabris
)
stigmatibussessilibusWiLD. Spec.^ 9

p. 684. Alpes. D.

21. Saule à réseau. Salix reticulata.

S. foliis elliptico-orbiculatis , obtusissimis
,
integerrimis,

glabriusculis , subtus glaucis , reticulato-venosis ; amentis

serotinis, longe peduncuiatis
5
germinibus oblongis, vil-

losis Wild. Spec. 4 , p. 685.— Fl. Dan. t. 212. Alpes. JD.

22. Saule à feuilles de Myrtil. Salix

myrtilloides,

S. foliis ellipticis ,
integerrimis , acutis , mucronatis

,

glabris , subtus glaucis ;
capsulis ovatis , villosis Wild.

Spec. 4 , p. 686. — Luv. Fl. Lapp. t. 8 , f. K. — S. caesia

Villars. Delph. 5 , p. 768 , t. 5o , f. 1 1.

*** Feuilles velues.

23. Saule glauque. Salioc glauca*

S. foliis oblongo-lanceolatis , acutiusculis, integerrimis,

supra viridibus
,
pubescentibus , subtus villosis , albis

|

amentis ellipticis, villosis Wild. Spec. 4 % P* 687. — Lin,

Fl Lapp. t. 7 , f. 5 , et t. 8 , f. P. Alpes. C.

24. Saule satiné. Salioc sericea.

S, foliis obîongo - lanceolatis
,

integerrimis , obtusis ,
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utrinque sericeis

;
capsulis ovato-oblongis ,

vilîosis, sessi-

libus Wild. Spec.^
, p. 688. — Villars. Delp/i.5, p. 782.

t. 5i , f. 27. Alpes. C.

25. Saule laineux. Salioc lanata,

S. foliis subrotundo-ovatis
,
integerrirnis , acntis, utrîn-

que dense lanatis; amentis cylindraceis
;
capsulis glabris

Wild. Spec. 4 , p. 688. — Lin. Fl. Lapp. t. 7 , f. 7 , et

t. 8, f.X. Aipes. D.

26. Saule de Laponie. Salix lapponum.

S. foliis lanceolatis
, integerrimis , obtusiuscuiis ,

supra

canis, subtus tomentosis, subinaequilateris ; amentis cylin-

draceis
;

capsulis tomentosis
,

oblongis Wild. Spec. 4 »

p. 689. — Lin. Fl. Lapp. t. 8 , f. T. Alpes. D.

27. Saule des sables. Salioc arenaria.

S. foliis oblongis, subintegerrimis
,
supra glabriusculis

,

subtus albo-tomentosis
,
acutisj amentis masculis oblongis;

fœmineis cylindraceis -

y
germinibus ovatis , tomentosis 5

stylis elongatis Vild. Spec. 4 , t. 689. — Fl. Dan. t. 197.

Fiance. D.

28. Saule cendré. Salioc cinerea.

S. foliis oblongis, acuminatis , serra tis, nitidis, subtus

glaucis, subvillosis
; petiolis villosis

;
stipulis semicordatis,

serratis , deciduis
;
capsulis oyato - lanceolatis

)
stylis elon-

gatis Wild. Spec. 4 , p. 690. — S. daphnoides Villars

Delphi, p. 765 , t. 5o , f. 7, Alpes. C
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2g. Saule argenté. Salix argentea.

S. foliis ellipticïs, integerrimis, recurvato-aeutis
,
supra

pubescentibus, sabtus sericeo-pilosis, argenteis; germini-

bus ovato-lanceolatis , viliosis Vild. Spec. 4, p. 6g5. Alle-

magne. D.

3o. Saule rampant. Salix repens.

S. foliis elliptico-lanceolatis ,
integerrimis , acutis , sub-

tus subsericeis • capsulis demum glabris ; caule depresso ,

exstipulato Wild. Spec. 4 , p. 6g5. — S. depressa Hoffm.

Salie. î , t. i5, 16. Alpes. D.

3i. Saule brun. Salix fusca.

S. foliis elliptico-lanceolatis ,
subintegerrimis , acutis ,

supra glabris , subtus sericeo-tomentosis
;

stipulis lanceo-

lato-subulatis
; capsulis lanceolatis

,
pedicellatis , sericeis

Wild. Spec. 4 ? P- 694. Lin. FL Lapp. t. S , f. R.

Suisse. C.

32. Saule des Pyrénées. Salix pyrenaica.

S. foliis ellipticïs, integerrimis, acutis, subtus glaucis

,

rugoso-venosis , utrinque pilosis
5
germinibus ovato-lan-

ceolatis, viilosis -

?
caule prostrato Wild. Spec. 4? P« 696.

Pyrénées. C.

33. Saule des Dunes. Salix incubaoea.

S. foliis lanceolatis
,
utrinque attennatis ,

integerrimis

,

convexis, supra glabris, subtus incanis, subsericeis; ger-

minibus lanceolatis , sericeis -, stigmatibus subsessilibus

Wild. Spec. 4 > p« 696. France: JD.
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34. Saule à feuilles de Romarin. Salix

rosmarini/olia .

S. foliis lineari - lanceolatis , subintegerrimis ,
planis

,

supra pubescentibus , subtus sericeis
5

germinibus lan-

ceolatis , villosis
,

stylis elongatis Wild. Spec. 4, p- 697.

France. D.

35. Saule auricuié. Salix aurita.

S. foliîs obovatis , recurvato-acutis ,
apice undulato-ser*-

ratis, supra viridibus, pubescentibus, subtus cano-\illo-

sis, rugoso-venosis
;

stipulis subsernicordatis , dentatis
;

capsulis lanceolatis
,
pedicellatis

;
stigmatibus subsessilibus

Wild. Spec. 4, p. 700. — Hoffm. Salie. 1 , t. 22 , f. 1»

France. C.

36. Saule Marceau. Salix caprea»

S. foliis ovatis, acuminatis , serratis , undulatis , subtus

tornentosis
;
stipulis sublunatis

;
capsulis ventricosis Smith.

Fl. Brit. 3 , p. 1 037.— Fl. Dan. t. 245.— Hoffm. Salie. 1

,

t. 3 et 2
1 , f. A , B , C. France. B.

— àfeuilles dJ
Orme. — ulmifolia.

Sj. Saule flexible. Salix viminalis*

S. foliis subintegerrimis , lineari-lanceolatis
,
longissimis,

çubtus albo - sericeis
;

pilîs squamarum amenti foeminei

germine longioribus Wild, Spec. 4 , p. 706, — Hoffm.
Salie. 1 , t. 2 , 5 et 21 , f. E, G. France. B.

38. Saule blanc. Salix alba»

S. foliis lanceolatis , acuminatis , serratis
,
utrinque seri-

ceis ) serraturis infimis glandulosis
;
stigmatibus bipartitis
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Smith. Fl. Brit. 5, p. 1071. — Roffm. Salie. 1 , t. 7 ,

8

et 24 , f. 5. France. A.

89. Saule à feuilles étroites. Salioc angusti-

folia,

S. foliis angustissimis
,

petiolatis
,

margine revolutis

,

sublus tomentosis , incanis
5

capsulis glabris ; filamentis

bifurcatis Duham. Arb. Ed. Nov. 3, p. ia5, t. 29. Py-

rénées. C.

Le genre des Saules est très-naturel et très-

distinct ; mais il n'eu existe aucun dont les es-

pèces soient aussi difficiles à bien connoître, parce

qu'elles sont très-muitipliées, et qu'elles offrent

des variétés sans nombre , suivant la nature des

terreins où elles croissent. La plupart d'ailleurs

étant dioïques, et le mâle ayant souvent un as-

pect différent de celui de la femelle, on est

exposé à les prendre pour des espèces 5 erreur

d'autant moins facile à éviter, que les fleurs

sont passées à l'époque où les feuilles ont pris

tout leur développement. Il faudroit observer

les Saules sur les lieux où ils croissent naturel-

lement , reconnoître les deux sexes dans chaque

espèce , et les planter ensuite dans des sols dif-

férées 9 pour observer les diverses métamor-

phoses que la culture leur fait subir. J'ai vu

,

par exemple, le Saule laineux de nos Alpes

changer tellement de forme dans les jardins

,
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qu'il n'eût pas été possible au Botaniste le plus

habile et le plus exercé de le reconnoître. Il

avoit perdu sa blancheur ; ses feuilles étoient

devenues beaucoup plus grandes , et cet arbris-

seau qui, dans son sol natal, est toujours très-

petit , avoit poussé dans le courant d'une année

des jets de près de deux mètres de longueur.

D'autres espèces m'ont encore offert des varia-

tions aussi frappantes.

Tous les Saules ont les tiges ligneuses , mais

ils varient prodigieusement en grandeur. Quel-

ques-uns, tels que le Salix herbacea , le Salix

retusa , le Salix reticulata , etc. , restent tou-

jours nains dans tous les terreins où ils végètent;

d'autres, comme*le Salix alba, le Salix caprea,

le Salix viminalis y parviennent à une grande

hauteur quand on les laisse se développer en

liberté. Les Saules se plaisent dans les terreins

humides et reprennent de boutures et de dra-

geons avec la plus grande facilité. Il en est plu-

sieurs dont on peut tirer un parti avantageux

pour fertiliser des marécages et pour embellir

les jardins anglais. Le feuillage argenté du Saule

blanc est très-agréable à l'œil. On peut le planter

en bordure le long des rivières et des pièces

d'eau , ou bien en massifs dans les lieux humides

pour y former des points de vue. Le Saule pleu-

reur ou de Babylonne , dont les rameaux nom-
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breux et flexibles pendent jusqu'à terre, a un
aspect très-pittoresque et très-propre à la déco-

ration des jardins d'agrément. Ou le plante au

bord des eaux et dans les lieux solitaires. Nous

n'avons en France que l'individu femelle de cetle

espèce , sans doute parce que tous ceux qu'on y
cultive se sont multipliés successivement de bou-

tures. L'accroissement de cet arbre est très rapide,

mais il n'est pas d'une longue durée, et sa taille

n'excède guère six à sept mèrres.

Le Saule des Dunes croît dans les sables ; il y
pousse un grand nombre de racines et de rejets,

et il est très-utile pour en fixer la mobilité.

On cultive le Saule blanc , l'Osier rouge , l'Osier

jaune , le Saule hélix et le viminalis , pour en

faire des liens , des corbeilles ou des paniers. Les

vanniers emploient l'Osier jaune pour former la

charpente et le tissu de leurs ouvrages.

Les espèces dont le bois est cassant , telles que

le Saule Marceau , fournissent des perches et des

échalatspour soutenir la Vigne; mais il faut avoir

la précaution de tenir en bottes, pendant un an,

les branches nouvellement coupées , et de les lier

fortement afin qu'elles ne se courbent pas. Les

troupeaux mangent les feuilles du Saule Mar-

ceau , et les Lapons en emploient l'écorce au

tannage.

Le bois du Saule blanc est souple et tenace ; ou
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fait des cercles avec les grosses branches, des

liens avec celles qui sont grêles , et le charbon

est employé dans la fabrication de la poudre à

tirer.

On débite le tronc des gros Saules en planches

dont on fait des caisses et divers ouvrages lé-

gers.

Les Saules lèvent bien de graines , mais on

n'emploie pas ce moyen pour les multiplier.

Duhamel conseille , quand on veut en faire des

plantations , d'en couper des perches pendant

l'hiver et de leur mettre le pied dans l'eau. Au
retour du printemps , on les partage en fonçons

de deux à trois mètres de longueur , et l'on en

taille le gros bout en pointe avec une serpette;

on fait des trous dans la terre avec une grosse

cheville de fer, et on y enfonce les piantards,

en ayant la précaution de ne pas endommager

l'écorce.

Malgré que les Saules aiment l'humidité, il en

est plusieurs qui viennent dans les terreins secs
;

mais ils ne réussissent ni dans les tourbières,

ni dans les lieux inondés. Quand on en fait des

plantations dans des terreins très-humides, il faut

creuser des fossés à peu de distance , et rejeter la

terre sur les pieds des Saules pour former un

talus.

On plante les Osiers dans les Vignes, et on leur



464 AMENTACEES.
coupe la tête à deux ou trois décimètres au-dessus

de la surface de la terre.

PEUPLIER. Populus.

Fleurs dioïques. Fl. mâles ,
disposées en cha-

tons cylindriques, pendans, accompagnées cha-

cune d'une écaille caduque , dentée ou lacérée

au sommet. Calice évasé , entier , tronqué obli-

quement. Huit à trente étamines attachées à la

base du calice. Fl. fem. en chatons comme les

mâles. Ecailles et calice idem* Ovaire supère.

Quatre stigmates. Capsule polysperme, oblongue,

bivalve * à une loge. Graines aigrettées. Pétiole

aplati latéralement dans la plupart.

1. Peuplier blanc. Popiûus alba.

P. foliis cordato-subrotundis
, lobatis, dentatis , subtus

îonientoso-niveis 5 amentis ovatis Wild. Spec. 4 9 P* 802.

France. A.

2. Peuplier grisâtre. Populus canescens.

P. foliis subrotundis, angulato-repandis ,
dentatis, subtus

tomentoso-incanis ; amentis cylindraceis , Iaxis Smith. Fl.

Brit. 5 , p. 1080. France. A.

3. Peuplier Tremble. Populus tremula.

P. foliis suborbiculatis , dentatis ,
utrinque glabris

,
pe-

tiolis compressis; ramulis hirtis Smith. Fl. Brù. 3 , p. 1081.

France. A.
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4, Peuplier Faux-Tremble. Populus tremuloïdes.*

P. folîis parvulis , suborbiculatis
,
abrupte acuteque

acuminatis, serrulatis, margine pubescentibus. Mich. FJ.

Amer. 1
, p. 243. — Duham. Arb. Ed. Nov. 2, t. 55. —

P. levigata Wild. Spec. 4 , p. 8o3 ? Canada. A.

5. Peuplier d'Athènes. Populus grœca.

P. foliis subrotundo-ovatis , acutis , leviter cordatis

,

sequaliter adpresso-serratis
,

glabris
,
margine subciliatis;

peliolis compressis ; ramis teretibus, glabris Wild, Spec. 4 .

p. 804. — D uHAMe Arb. Ed. Nov. 2 , t. 54- Iles de l'Ar-

chipel. A.

6. Peuplier d'Italie. PopulusfastigiaCa.

P. dilatata ; foliis utrinque glabris , acuminatis , serratis ,

deltoidibus ; dianietro transversal! longiore. Mort. Kew. 5

,

p. 406. Italie. A.

7. Peuplier noir. Populus nigra.

P. foliis utrinque glabris , acuminatis , serratis , deltoi-

dibus } diametro longitudinal longiore. Iiort. Kew. 5 ,

p. 4o5. France. A.

8. Peuplier de Canada. Populus monilifera,

P. foliis subcordatis
,
glabris , basi glandulosis 5 serraturis

artilagîneis , hamatis
,
pilosiusculis ; nervis patulis

;
pe-

iolis compressis; ramis teretibus. Hort. Kew. 5, p. 4°&

anada. A.

II, 3«
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g. Peuplier à grandes dents. Populus grandi-

dentata»

P, petiolis superne compressis ; foliis subrotundo-ovali-

bus , acuminatis
,
utrinque glabris

,
inaequaliter sinualo-

grandi-dentatis Mtcu. F/. Amer. 1 , p. 245. Canada. A.

10. Peuplier de Caroline. Populus angulata.

P. foliis cordatis
,
glabris ; ramis alato-angulosis. Hort

Kew. 5
, p. 407. Caroline. A.

1 1. Peuplier argenté. Populus heterophylla.

P. foliis cordatis
;
primoribus pubescenlibus , basi eglan-

dulosis -j petiolis subteretibus ; ramis teretibus. Hort.

Kew. 3, p. 407. —,Duham. Arb. Ed. Nov. 1 , t. 5i. Vir-

ginie. A.

12. Peuplier Baumier. Populus balsamifera.

P. foliis ovatis, serratis, subtus incanis, reticulatis; pe-

tiolis teretibus. — Duham. Arb. Ed. Nov. 2 , t. 5o. Amer,

sept. A.

Les Peupliers se plaisent dans les terres basses

,

glaiseuses et humides. Le Tremble et celui que

Ton connoît sous le nom de Grisaille sont les

seuls qui réussissent sur les hauteurs. L'espèce à

rameaux anguleux craint le froid de nos climats
;

les autres n'y sont pas sensibles. Ils se perpétuent

aisément de rejetons et de boutures , et Ton peut

aussi les greffer les uns sur les autres; mais ce
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moyen de les multiplier est peu en usage. Les

boutures se font en février dans une terre fraî-

che , et les rejetons se transplantent commu-
nément en automne. Ces arbres croissent avec

une rapidité surprenante dans les terreins favo-

rables à leur végétation ; leur feuillage mobile

et bruyant , anime les lieux qu'ils ombragent ;

cette mobilité est due à l'aplatissement latéral et

à la longueur du pétiole 9 qui n'offre presqu'au-

cune résistance à l'air , de sorte que le souffle le

plus léger le met en mouvement. Les Peupliers

fleurissent à la fin de l'hiver ; leurs fleurs , dis-

posées en chatons nombreux et pendans, sont

très-jolies.

Le Peuplier blanc croît à une grande hauteur ;

on le plante en avenues , et l'on en fait de su-

perbes bordures autour des grandes pièces d'eau.

Le Peuplier anguleux, l'espèce à grandes den-

telures , celui à feuilles blanchâtres , connu sous

le nom de Peuplier argenté que nous ne possé-

dons que depuis peu d'années , sont remarquables

par la grandeur et la beauté de leurs feuilles.

Le Baunner , ainsi nommé à cause de ses bour-

geons qui sont enduits d'une humeur visqueuse ,

odorante et balsamique , est un arbre de moyenne

élévation. C'est le seul dont le pétiole ne soit pas

comprimé latéralement; la surface inférieure de

ses feuilles est blanchâtre et veinée en réseau,
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Ou pourroit en employer les bourgeons, comme
ceux du Peuplier noir , dans la composition de

l'onguent populéum.

Le Peuplier d'Italie a une forme pyramidale

extrêmement remarquable ; on peut en tirer un

grand avantage dans les jardins anglais pour y
former des points de vue pittoresques ; on le

plante en avenues et en bordure autour des prai-

ries , et on en fait des abris contre les vents. 11

donne très-peu d'ombre quand il est isolé , à

cause de sa forme 'élancée ; mais il en donne

beaucoup lorsqu'il est planté en lignes serrées

ou bien en massifs. Nous ne possédons en France

que l'individu mâle de cette espèce, sans doute

parce que tous ceux qu'on y cultive se sont perpé-

tués successivement de drageons et de boutures.

Le Peuplier d'Athènes a un beau port, une

écorce bien unie, et de très-belles feuilles en cœur

qui sont lisses et à peine dentées. On peut le cul-

tiver pour l'ornement des parcs et des bosquets :

il parvient à une grande hauteur.

Celui de Canada , dont les fruits pendent en

longs chapelets, est aussi un bel arbre qui, par

son port, sa grandeur et la beauté de son feuil-

lage, mérite d'être cultivé dans nos parcs et dans

nos bois.

Le Peuplier noir parvient à une grande éléva-

tion; il est indigène à la France et se plaît dans les
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prairies et sur le bord des rivières. Le Tremble,

ainsi nommé à cause de la mobilité de son joli

feuillage, est un arbre élégant et très- commun
dans nos forets. Enfin le Faux-Tremble est encore

une espèce qui mérite qu'on prenne soin de sa

culture.

Le bois des Peupliers est blanc , mou et léger ;

il n'est pas bon pour le chauffage ; mais les laye-

liers savent tirer parti de celui du Peuplier blanc,

du noir , du Tremble , etc. , pour des ouvrages

légers; ils en font des vases, des caisses , des tables,

des cuillers, des devants de lits, de petites figu-

res , etc. , on l'emploie aussi dans q uelques endroits

à faire de la volige pour les toits qu'on couvre

d'ardoise.

Les jeunes tiges du Peuplier noir sont très-

flexibles et servent à faire des liens. Au printemps

ses bourgeons sont enduits d'une humeur vis-

queuse et odorante qui entre dans la composition

de l'onguent populéum. Bouillis dans l'eau , ils

donnent une résine jaune qui a une odeur agréa-

ble, et on en obtient, par la macération , un suc

laiteux mêlé d'une huile éthérée.

Les troupeaux mangent les feuilles du Trem-

ble, et l'écorce sert à faire des torches pour s'é-

clairer pendant la nuit. Scheeffer est parvenu à

fabriquer du papier avec le coton des feuilles du

Peuplier blanc. M. Savi dit qu'eu Italie on coupe,
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en octobre , les jeunes brandies de Peuplier ,

qu'on les laisse sécber avec leurs feuilles, qu'on

en nourrit les troupeaux pendant l'hiver , que

l'écorce donne une teinture jaune , et que le bois

sert à faire des pieux et des fourdies.

Au printemps, les feuilles du Peuplier noir et

de celui d'Italie sont souvent enduites d'une vis-

cosité très-abondante ,
qui tombe même quelque»

fois sur la terre en grande quantité.

Les anciens connoissoient le Peuplier noir, le

blanc et le Tremble ; ils cultivoient les deux pre-

miers dans les champs pour servir d'appui à la

vigne: Populivitibus placentelcœcuba educunU

Plin. lib, 16 , cap. Sj. Ils les plantoient en quin-

conce, parce que cette disposition donnoit un plus

libre accèsà l'air et qu'elle étoit plus agréable à l' œil

.

Ils en employoient le bois à faire des boucliers :

Populus apta scutis* Plin. ; ils appiiquoient des

feuilles de Peuplier macérées dans le vinaigre sur

les parties affectées de la goutte. Pline dit que les

abeilles font le propolis avec le suc qui transsude

des feuilles des Peupliers. Ce suc , ainsi que le pro-

poîis, étoient d'usage en médecine.

Le Peuplier blanc étoit consacré à Hercule :

Populus Alcidm gratiasirna» Virg. Ecl. 7 , parce

que , suivant quelques-uns , ce héros s'étoit sou-

vent reposé sous son ombrage , et suivant d'autres,

parce qu'il l'avoit apporté des bords de fAchéron %
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1

il revint , dit-on , des enfers le front ceint d'une cou-

ronne de Peuplier blanc : Olympionicus inquit,

Herculern cum ad inferos descencleret, inve-

rtisse circa u4cherontem inferni fluvium , nas-

centem Populum àlbam
,
eamque ad homines

portasse
,
quam Homerus idcirco Acheroida

vocavit. Stap. Comm. in Theophr. p. 217. Ceux

qui faisoient des sacrifices à Hercule se couron-

iioient de Peuplier blanc.

Dixerat; Herculea bîcolor cum Populus umbra,

Velavilque comas
,
foliisque innexa pependit.

Tum Salii ad cantus incensa altaria circum

Populeis adsunt evincti tenipora ramis.

Virg. AEneid. lib. 8.

On portoit aussi des couronnes de Peuplier

dans les fêtes appelées Bacchanales. Enfin les

athlètes se couronnoient quelquefois des jeunes

rameaux et des feuilles de cet arbre. Pline a com-

mis plusieurs erreurs en parlant du Peuplier, qui

ont été relevées par divers auteurs.

MYRICA. Myrica.

Fleurs dioïques. Fl. mâles. Chatons garnis d'é-

cailles renfermant chacune une fleur. Corolle

nulle. Environ quatre étamines. Anthères didy-

raes. Fl. Fem. en chatons. Ecailles idem. Deux

styles. Baie monosperme.
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i . Myrica Gale. Myrica Gale.

M. foliis lanceolatis
,
apice subserratis , basi cuneatis

;

amenti squamis acuminatis Wild. Spec./l, p. 745. — Fl.

Dan. t. 527.— Duham. Arb. Ed. Npv. t. 57. France. D.

2. Myrica Cirier de la Louisiane. Myrica

cerifera*

M. foliis lanceolatis, subserratis; caule arborescente Lw,

Spec. 1455. — Catesby. Carol. 1 , t. 69. Louisiane. C.

3. Myrica Cirier de Pensylvanie. Myrica peu-

sylvanica.

M. foliis oblongis, obtusiusculis , aliis superne serratis

,

aîiis integerrimis
,
junioribus margine revolutis Lamarcr.

Diet. 2, p. 592. — Duham. Arb. Ed. Nov. 2, t. 55.

—

Catesby. Car. 1 , t. i5. — M. caroliniensis Wild. Spec. 4

,

p. 746. Pensylvanie , Canada. C.

4 Myrica à feuilles en coeur. Myrica cordi-

folia.

M. foliis subcordatis ,
serratis, sessilibus Lin. Spec. i/{5$.

•— Walt h. Hort. t. 3. — Pluck. t. 519, f. 7. Cap. Or. C.

5. Myrica à feuilles en scie. Myrica serrata.

M. foliis lanceolatis , inaequaliter acuminato- serratis
;

amentis elongatis , Iaxis Wild. Spec. 4, p. 74"« — Burm.

Afr. t. 98, f. i.Cap. Or. C.
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6. Mykica Faya. Myrica Faja.

M. foliis ellipticolanceolatis , subserratis ; amentis mas-

culis compositis
5

drupa nucieo quadriloculari. Hort,

Kew. 5 , p. 597. — Duham. Arb. Ed. Nov. 2 , t. 56. Por-

tugal , Madère. Or. C.

7. Myrica à feuilles de Chêne. Myrica querci-

folia.

M. foliis oblongis, opposite sinuatis Lin. Spec. i455.—
Comm. Hort. 2, t. 81. Cap. Or. C.

Le Cirier de la Louisiane et celui de Pensyl-

vanie sont deux arbrisseaux toujours verts , que

quelques auteurs ont confondus, et qui sont

néanmoins très-distincts. L'un croît à la hauteur

de troisou quatre mètres; l'autre s'élève beaucoup

moins. Leurs feuilles sont lancéolées, dentées vers

3e bout et parsemées d'une multitude de petits

points jaunes
;
quand on les froisse elles répan-

dent une odeur balsamique fort agréable. Celles

du second sont sensiblement plus larges en pro-

portion de leur longueur , et ses baies sont un

peu plus grosses. Les habitans du nord de

l'Amérique vont recueillir en automne les fruits

des Ciriers , ils les mettent dans des chaudières

pleines d'eau , et ils font bouillir le tout en

remuant et en froissant de temps en temps les

graines contre les parois du vase , afin que la
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eue se dégage plus facilement; lis la ramassent

sur la surface de l'eau avec une cuiller, et

ils la coulent à travers une grosse toile pour

en séparer les immondices. Quand il ne sort plus

de cire des graines , on les retire avec une écu-

moire, et on en remet de nouvelles. On fait

fondre la cire une seconde fois pour l'avoir

plus pure, puis on en fait des pains. Quatre

kilogrammes de graine produisent environ un

kilogramme de cire. Celle qui fond la première

est jaune ; mais dans les dernières ébullitions

elle a une couleur verte ; on en fait de très-

bonnes bougies, qui brûlent plus lentement

que celles de suif, et ne donnent point de fu™

mée quand on les éteint. (Voyez un mémoire

de M. Toscan sur le Cirier. Décade Philosophi-

que , an 3 , 2 e trimestre.
)

Le Cirier de Pensylvanie est beaucoup moins

délicat que celui de la Louisiane; il fleurit et

fructifie dans nos climats; l'autre ne pourroit

être cultivé avec succès que dans nos départe-

mens du Midi. La culture des Ciriers seroit d'au-

tant plus avantageuse , qu'ils viennent dans des

terreîns marécageux et abandonnés. J'ai vu des

bougies faites avec la cire de ceux que Lemon-

nier culûvoit dans son jardin. On peut mul-

tiplier les Ciriers de drageons , de marcottes et

de graines. Raim dit qu'en Canada on fait avec
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îa cire du Cirier un savon très-odorant et très-

bon pour nettoyer le linge. La décoction des

feuilles avec la couperose donne une encre fort

noire.

Le Gaie de nos marais croît à la hauteur

d'un mètre ; ses feuilles, lancéolées , grisâtres et

persistantes , répandent une odeur aromatique

lorsqu'on les froisse. En Suède on en met dans

îa bière pour lui donner de la saveur; mais on

assure qu'elles îa rendent enivrante. On en met

aussi dans les étoffes pour écarter les insectes

,

et on en parfume les appartemens. Simon Pauli

dit qti'en Pologne on emploie la décoction de

Gale pour faire périr la vermine des troupeaux.

Le même auteur croyoit que cet arbrisseau étoit

le vrai Thé de îa Chine.

Les espèces du cap de Bonne Espérance pour-

roient se cultiver dans le Midi ; elles ont un

joli feuillage : sous le climat de Paris elles pas-

sent l'hiver dans la serre tempérée.

Les Ciriers d'Amérique se cultivent à l'om-

bre et au frais dans le terreau de Bruyère ; ou

les multiplie de drageons et de graines.

BOULEAU. Betuîa.

Fleurs monoïques. Fl. max.es en chatons ey~
1

Jindriques, pendans. Chaque fleur composée de

quatre écailles portées sur un pédicelîe com-
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mua , dont une extérieure terminale , attachée

par le centre en forme de bouclier j les trois

intérieures membraneuses, concaves, plus pe-

tites. Environ douze etamines adhérentes au pé-

dicelle. Anthères à une l°ge, s'ouvraut par un

sillon longitudinal. Fl. fem. disposées en cha-

tons grêles. Eea'iles ovales, imbriquées. Deux

ou trois fleurs sous chacune. Ovaires compri-

més, à deux loges, surmontes chacun de deux

styles grêles. Péricarpe mince, bordé d'une

membrane, à deux loges monospermes, dont une

avorte communément. Les écailles du chaton

persistent, croissent après la floraison, et tom-

bent à l'époque de la maturité.

1. Bouleau blanc. Betula alha.

B. foliis deltoidibus , acutis , àupl râtis
,
glabris

;

strobilorum squamis iobis lateraîîbus rôiundatis
;

petiolis

glabris
, pedunculo iongioribus. Horc. Kew. 5 , p. 556.

France. A.

2. Bouleau pubescent. Betula pubescens.

B. foliis deltoidibus , acutis , suhcordatis
,

duplicato-

serratis , subtus ramulisque pnbescenîibus ; strobilorum

squamis lobis lateralibus rotundatis Wild. Spec. l\
, p. 462.

Allemagne. B.

3. Bouleau à feuilles de Peuplier. Betula

pôpiilifàlia,

B. foliis deltoidibus
,
longe acuminatis, inaequaliter se 1

'"
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ratis
,

glaberrirnis ; strobilorum squamis lobis lateraiibus

subrotundis; petiolis glabris. Hort. Kev. 5
, p. 556. Amer,

sept. B.

4. Bouleau élevé. Betula excelsa,

B. foliis ovatis , acutis , serratis ; strobilorum squamis

îobis lateraiibus rotundatis; petiolis pubescentibus, pedun-

culo brevioribus. Hort. Kew. 5 , p. 537. Amer. sept. A,

5. Bouleau noir. Betula nigra.

B. foliis rhombeo-ovatis
,
duplicato-serratis

,
acutis, sub-

tus pubescentibus , basi integris , strobilorum squamis

villosis ; laciniis linearibus
,

œqualibus. Hort. Kew. 5 ,

p. 556. — Wild. Arb. t. 2 , f. 6, Canada ,
Virginie. A.

6. Bouleau Merisier. Betula lenta.

B. foliis cordato - ovatis
,

argute serratis, acuminatis -

y

strobilorum squamis lobis obtusis
,

sequalibus , elevato-

venosis Wild. Spec. 464. Canada
,
Virginie. A.

7. Bouleau à papier. Betula papyracea.

B. foliis ovatis, acuminatis, duplicato-serratis; venis sub-

tus hirsutis. Hort. Kew. 5 , p. 557. — Wild. Arb. t. 2
,

f. 1. Amer. sept. A.

8. Bouleau nain. Betula nana.

B. foliis orbiculatis, crenatis, glabris, subtus reticulato-

venosis Wild. Spec. 4 , p. +65.— Lin. F.'. Lapp. t. 6, f. 4-

— Amœnit. Acad. x, t. 1. — Fl, Dan. t. 91. Suède,

Russie , etc. C.
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9. Bouleau à feuilles de Marceau. Betulu

pumila.

B. folîis orbiculato-obovatis , serratis , subtus ramuiisque

pubescenlibus; amen lis fœmineis cylindricisWiLD. Spec. 4,

p. 4^7.— Jacq. Hort. t. 122. Amer. sept. C.

On élève les Bouleaux de graines , ou , ce

qui est préférable, on prend de jeunes plants

dans les forêts pour en former des pépinières;

si cependant on ne pouvoit s'en procurer, et

qu'on fût obligé d'avoir recours à la première

méthode , il faudrait alors faire choix d'un ter-

rein très-léger, frais et ombragé , le bien labou-

rer et recouvrir très-peu la graine. On la sème

en automne aussitôt après qu'elle a été cueil-

lie, ou bien on la conserve dans du sable jus-

qu'en mars ou avril. Quand on veut s'en pro-

curer , on coupe les petites branches chargées

de cônes, on les met sur des draps, et on les

frappe avec une baguette pour en détacher la

semence. Lorsque les jeunes Bouleaux ont at-

teint l'âge de quatre à cinq ans , on peut les

transplanter à demeure. Si le sol est sec , on

préfère l'automne pour cette opération ; s'il est

humide, on choisit le printemps. On creuse des

fosses avec la bêche à deux ou trois mètres de

distance les unes des autres ; on y plante les
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jeunes Bouleaux , et on a soin de presser forte-

ment la terre sur les racines.

Le Bouleau commun est remarquable par son

port et par la blancheur de son éeorce. 11 vient

dans les sols les plus arides , et il réussit aussi

dans les lieux humides et marécageux. Les

propriétaires qui ont de très-mauvais terreins,

ne peuvent en tirer un parti plus sûr qu'en

y plantant des Bouleaux. Miller dit qu'il a vu

des terres dont l'acre n'auroit pas été loué un

scheling par année , qui , plantées en Bouleaux ,

rapportoient tous les douze ans dix à douze

livres sterling , déduction faite des frais de

coupe.

Le Bouleau supporte les froids les plus rigou-

reux, et on le trouve jusque dans les contrées

glacées de la Norwège, de l'Islande et du Groen-

land. Cet arbre sert à un grand nombre d'usages

domestiques, comme on pourra s'en convaincre

par l'histoire que je vais en donner , et dont les

principaux traits sont pris dans un très-bon article

dont M. Lastérie a enrichi le 11 e volume du

Dictionnaire d'Agriculture de Rosier.

Le bois du Bouleau est nuancé de rouge et

d'un grain assez fin ; il prend bien le poli, et

ne se brise pas facilement. Le pied cube sec

pèse environ vingt -quatre kilogrammes. Il est

recherché des menuisiers , des tourneurs , des
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ébénistes , des sabotiers; et dans le Nord , où il a

plus de solidité que dans nos climats, on l'emploie

ail charron nage. Les habitans de la Suède , de la

INorwège , de la Russie, etc. , en font des meu-

bles, des manches d'outils , des coffres , des as-*,

siettes, des brosses, et divers autres ouvrages.

Il brûle rapidement en donnant une flamme

claire , et il est très-bon pour les usines et pour

chauffer les fours. Le charbon sert à faire de la

poudre à tirer.

Lorsque les Bouleaux sont parvenus à hau-

teur de taillis , on les coupe pour en former

des cerceaux. Les jeunes branches qui sont dé-

liées et flexibles servent à faire des balais pour

l'usage des maisons , et pour nettoyer sur l'aire

les blés nouvellement battus.

Les Lapons recherchent les exostoses des Bou-

leaux dont les libres sont torses et entrelacées en

tout sens
,
pour en faire des vases qu'ils façonnent,

avec leurs couteaux , et dont le travail est aussi

fini que s'ils étoient faits avec le tour.

L'écorce sert à un grand nombre d'usages.

M. Lasterie dit que les familles de Lapons no-

mades qu'il a vues en Norwège , en ramassent de

grandes provisions pour en faire des ceintures,

des paniers, des nattes , des cordes et des boîtes.

L'art que ces peuples possèdent le mieux , sui-

vant M. Lasterie , est celui du tannage ; et comme
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le Chêne et les autres arbres dont Fécorce sert

à cet usage sous les climats tempérés , ne crois-

sent pas dans le Nord , les Lapons y emploient

celle de Bouleau : « Ils la coupent en petits

morceaux , et la mettent dans un chaudron.

» ai?ec de l'eau
;

lorsqu'ils peuvent avoir du

» sel, ils en ajoutent une poignée par chaque

» peau de Pvenne qu'ils se proposent de tanner.

» Après avoir laissé macérer ces substances

» pendant deux jours , ils les font bouillir une

demi - heure , et ils versent une partie de

» l'infusion sur les peaux en les frottant avec

» force ; ils les plongent ensuite dans l'infusion ,

» qui doit être tiède , et ils les y laissent pendant

» deux ou trois jours , après quoi ils font tiédir

» de nouveau la liqueur, et ils y laissent encore

» les peaux le même espace de temps* Ils les font

» ensuite sécher au grand air, ou auprès du feu

» dans leurs cabanes.

» La peau de Renne ainsi préparée a une cou-

» leur roussâtre ; elle est très-souple , dure long-

» temps, et se laisse difficilement pénétrer par

» l'eau.

» Les paysans de la Norwège , qui préparent

» eux-mêmes le cuir dont ils se servent pour

» des usages domestiques , emploient également

» Fécorce de Bouleau pour cette préparation.

» Ils en font aussi une décoction avec laquelle

n. 3i
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Vt ils teignent en brun leurs filets , ce qui leur

» donne plus de consistance et une plus longue

» durée »,

Dans le Nord , on entoure d'écorce de Bouleau

les pilotis avaut de les enfoncer dans la terre ,

et l'on met des plaques de celte écorce entre les

semelles des souliers pour les rendre plus chauds

,

et se garantir de l'humidité.

Un voyageur cité par M. Lastérie assure que

les habitans du Ramtschatka mangent Fécorce de

Bouleau coupée par petits morceaux et mêlée

avec des œufs de poisson. En Norwège elle sert

à donner aux toiles une couleur rousse , et dans

tout le Nord on en couvre les maisons.

Linnseus dit que les Lapons en font des cordes

,

des lignes, des souliers et des manteaux. Ils en

retirent, par Fébullitioo, une couleur rougeàtre

dont ils teignent leurs filets ; ils en font des flam-

beaux, et elle fournit de très-bon noir de fumée

pour l'imprimerie. Ils en obtiennent par la com-

bustion une huile employée en médecine. Rôtie

et mêlée avec de la poix , ils l'appliquent sur les

tumeurs pour les faire suppurer ou les résoudre.

Enfin ils préparent une sorte de moxa avec Fépi-

derme et les filamens qui se trouvent dans les

fentes de cette écorce.

En Norwège les feuilles encore tendres servent

à nourrir les troupeaux; on en fait des provi*
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sîons ponr l'hiver, et dans plusieurs autres pays

du Nord on en nourrit la volaille. Bouillies avec les

laines , elles leur impriment une couleur jaune ; et

les Finlandois les prennent infusées comme du

thé.

Haller dit qu'on retire des chatons du Bouleau

une cire analogue à celle des abeilles. En Suède,

on prépare avec la sève un sirop qui peut rem-

placer le sucre pour plusieurs usages domestiques,

et l'on fait avec cette même sève une liqueur spiri-

tueuse dont le goût est agréable et que l'on boit

dans le pays. « On emploie , dit M. Lastérie , plu-

» sieurs méthodes pour obtenir la sève du Bou-

» leau ; celle qui est la plus usitée consiste à per-

» cer le tronc de l'arbre à la profondeur d'un ou

» deux pouces, et un peu obliquement de bas en

» haut. Le trou doit être fait à peu de distance du

» sol , et à Fexpositiou du midi. Un seul trou suf-

» fit, quoiqu'on puisse en faire un plus grand

» nombre ; mais dans tous les cas on doit craindre

» d'épuiser l'arbre par une soustraction trop abon-

» dante de sève; on ajuste à chaque trou un tube

» de bois ou un tuyau de plume , qui sert à con-

» duire la liqueur dans des vases qu'on place au-

» dessous.

» Quelques personnes coupent l'extrémité des

» branches, et laissent couler la sève dans des

» vases destinés à la recevoir. Lorsqu'on en a
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» obtenu une quantité suffisante , on bouche

» les Irons avec des chevilles de bois, ou bien

» on enduit l'extrémité des branches avec de la

» poix.

» Cette opération se pratique toujours au com-

» mencemenl du printemps , et l'on obtient d'au-

» tant plus de sève que l'hiver a été plus rigou-

reux. Les arbres de moyen âge, et ceux qui

» croissent dans les lieux élevés, en produisent

» une plus grande quantité. C'est vers l'heure de

» midi qu'elle coule en plus grande abondance.

» Si on veut conserver l'arbre dans toute sa

» vigueur, et en retirer chaque année une récol-

» te, il faut arrêter l'écoulement lorsqu'on a ob-

» tenu cinq à six bouteilles de liqueur: une plus

» grande extraclion l'épuiseroit , et pourroit

» même le faire périr.

» Lorsqu'on a rassemblé une assez grande

» quantité de sève , on en fait du vin avec une

» addition de sucre , de levure de bière et d'aro-

» mate ; on met sur cinquante bouteilles de sève

» six ou huit livres de cassonade ; on fait bouillir

» ce mélange à un feu également soutenu, jus-

» qu'à ce qu'il soit réduit aux trois quarts , ayant

» soin d'enlever l'écume qui se forme à la surface.

» On passe la liqueur à travers une flanelle , on

» la met dans un tonneau , on y ajoute
,
lorsqu'elle

» est tiède , six ou sept bouteilles de vin blanc

,
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et deux cuillerées à bouche de levure de bière ;

» on jette dans le tonneau six citrons coupés par

» tranches , dont on a ôté les pépins. On peut

» aromatiser cette liqueur avec de la cannelle, de

» la muscade , des clous de girofle
;
quelques

» personnes y mettent, au lieu de sucre , du miel

» ou des raisins secs. On la laisse fermenter

» pendant vingt-quatre heures , après quoi on la

» Terse dans un tonneau qui a contenu du vin :

» ce tonneau étant bien fermé , est déposé dans

» une cave où on le laisse pendant trois ou quatre

» semaines. Le vin ayant alors fini son travail , on

» le soutire , et on le met dans des bouteilles dont

» les bouchons doivent être goudronnés ».

Théophraste et Pline ont parlé du Bouleau :

G-audetfrigidis Betula. Gallica hœc arbor, mi*

rabili candore alque tenuiLate , terribilis magis-

traluum virgis ; eadem circulisflexilis , item et

corbium sportis, Bitumen ex eâ Galliœ exco-

quunt. Plin. Ub. 16 , cap, 18. Le même au-

teur dit aussi que le bois servoit à faire des bou-

cliers.

Le Bouleau nain ne s'élève guère qu'à un ou

deux mètres. C'est un joli arbrisseau remarquable

par ses petites feuilles orbicuîaires et dentées

,

que l'on cultive dans les jardins des curieux. En
Laponie , en Suède et en Norwège , on en fait des

balais , et il sert à allumer le feu. Les Lagopèdes

,
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qui sont (l'une si grande ressource pour la nour-

riture des Lapons et autres peuples du Nord,

en mangent les chatons au printemps , et les

graines le reste de l'année. C'est sans doute cet

arbrisseau qui attire ces oiseaux en si grand

nombre dans ces contrées. Linnseus dit que ses

feuilles donnent une teinture jaune préférable

à celle du Bouleau blanc.

Le Bouleau Merisier se distingue par ses ra-

meaux grêles et flexibles; par ses feuilles lisses,

en cœur allongé, pointues et finement dentées

en scie. Cet arbre est beau et parvient à une

assez grande hauteur ; son bois est excellent

pour la menuiserie. Il est assez commun dans nos

jardins , et il mériteroit d'être répandu dans nos

forêts. Malesherbes assure qu'il ne réussit pas de

greffe sur notre Bouleau.

Le Bouleau noir ou à canots croît à la hauteur

de quinze à vingt mètres , et son tronc acquiert

une grosseur considérable. Les pétioles des feuil-

les, ainsi que les jeunes rameaux de cette espèce

,

sont velus. Ses feuilles sont ovales et deux fois

dentées en scie. Greffé en écusson sur le Bouleau

commun, il réussit très-bien. Cette espèce devrait

être multipliée dans nos forêts; son bois est d'un

bon usage. Les Canadiens font avec l'écorce des

paniers , des portefeuilles , des dessus de sou-

liers, etc. 9
et ces pirogues légères qu'un homme
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peut transporter sur son dos d'une rivière à l'autre.

Kalm a donné, dans son voyage en Canada, des

détails curieux sur la manière dont les peuples

du nord de l'Amérique fabriquent ces canots.

Le Bouleau à feuilles de Marceau s'élève peu ;

il a un joli feuillage , et on ne le cultive dans les

jardins que comme un objet de curiosité.

Les autres espèces ne sont pas encore bien

connues; mais comme ce sont d'assez beaux

arbres , et qu'ils supportent 3e froid de nos cli-

mats , ils mériteroient d'être propagés , et il

est probable qu'on en tireroit un parti avanta-

geux.

AUNE. Alnus.

Fleurs monoïques. Fl. mâles disposées en cha-

tons pendans , cylindriques , écailleux. Quatre

écailles , dont une plus grande , sur un même
pédicelle. Fleurs trois à trois sous les écailles.

Calice à quatre lobes. Quatre étamines. Fl. fem.

en chatons ovoïdes -arrondis. Écailles obtuses,

cunéiformes , quadrifkles ; elles deviennent li-

gneuses , épaisses , et s'écartent les unes des au-

tres sans se détacher de l'axe à l'époque de la

maturité. Fleurs deux à deux sous chaque écaillq?

Deux styles. Péricarpe coriace à deux loges mo-

nospermes.
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i. Aune commua. Alnus glutinosa*

A. foliis subrotundo-cunealis , obtusis , subretusis
,

glu-*

tinosis ; axillis venarum subtus villosis Wild. Spec. 4

,

p. 534. -r A. communis Dtjham. Arb. Ed. Nov. 1 , t. 64.

France. B.
—- laciniè. — laciniata.

2. Aune blanc. Alnus incana.

A. foliis oblongis
,
acutis, subtus pubescentibus; axillis

venarum nudis
5

stipulis lanceolatis Wild. Spec. 4 , p. 335.

France. B.

3. Aune à feuilles oblongues. Alnus oblongata*

A. foliis ellipticis , obtusiusculis
,

glutinosis , axillis ve-

fiarum subtus nudis Wild. Spec. 4, p. 335. France. B.

4. Aune ondulée Alnus undulata.

A. foliis oblongis , acutis , basi rotundatis
5

petiolis ve»

nisque subtus pilosis; axillis venarum nudis; stipulis ovato-

oblongis Wild. Spec. 4 , p. 356. —- Beiula crispa. Hort,

Kew. 3, p. 559. Canada. 2?,

5. Aune à feuilles en scie* Alnus serrulata,

A. foliis obovatis ,
acuminatis; venis et axillis venarum

subtus pilosis
;

stipulis ellipticis, obtusis Wild. Spec. 4?

p. 336. Pensylvanie. B.

Les Aunes se plaisent le long des rivières et

dans les terreins marécageux. L'Anne commun
s'élève à la hauteur de quinze à seize mètres ;

on le trouve depuis la Laponie jusque sur les
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côtes septentrionales de l'Afrique où je l'ai ob-

servé. Peu de temps après que cet arbre est

abattu, le bois prend une teinte rongeâtre qui

s'éclaircit et s'efface en peu de temps. Lorsqu'il est

sec , sa couleur est d'un rose très-pâle tirant sur

3e jaune. lia le grain fin, homogène, et reçoit un

beau poli sans avoir néanmoins beaucoup d'éclat.

Le pied cube pèse environ dix-huit kilogrammes;

il prend bien le noir et est recherché des tour-

neurs , des ébénistes et des sabotiers. Il brûle ra-

pidement et donne une flamme claire : les pâ-

tissiers et les boulangers le préfèrent à tout autre

bois pour chauffer les fours. Varenne- Fe n i 1le

dit qu'on peut en construire des charpentes lé-

gères. On en fait des perches, des échelles, des

corps de pompe ; et comme il a la propriété de

se conserver dans l'eau pendant des siècles sans

s'altérer, il est très bon pour des pilotis, A Ve-

nise, en Hollande et ailleurs, on l'emploie fré-

quemment à cet usage. On en fabrique aussi des

conduits d'eau souterrains, et des étais pour sou»

tenir les galeries des mines. Le bois des racines

est agréablement veiné et propre à des ouvrages

d'ébénisterie. En Ecosse on en fait des chaises que

l'on préfère à celles de tout autre bois. Les taillis

d'Aune sont d'un bon produit. Ces arbres poussent

Irès-promptement, et on les coupe tous les huit

à neuf ans. On les plante en massif dans les lieux.
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humides, où ils offrent des perspectives très-

agréables.

L'écorce sert au tannage , et on en retire une

teinture jaune ; macérée pendant quelque temps

avec de la limaille de fer rouillée , elle donne une

couleur noire dont les teinturiers et les chapeliers

font usage , et avec laquelle on fait de bonne encre

à écrire. Linnœus dit que les Lapons en mâchent

Fécorce intérieure , qu'elle donne une couleur

rouge à leur salive , et qu'ils en teignent les

cuirs avec lesquels ils font des souliers, des

ceintures, des coliers, etc. On retire aussi des

bourgeons une couleur cannelle. Enfin le char-

bon d'Aune est souvent employé dans la fabri-

cation de la poudre à tirer.

Les feuilles sont enduites d'une matière vis-

queuse qui s'attache aux doigts. On les em-

ploie en médecine comme détersives. Les trou-

peaux les laissent intactes
;
cependant dans quel-

ques cantons on les leur donne sèches pendant

l'hiver.

Les anciens ont parlé de l'Aune , et plusieurs

des usages auxquels il sert de nos jours ne

leur étoient pas inconnus.. Du temps de Théo-

phraste l'écorce étoit employée à teindre les

cuirs : Cortioe scabro intus rufo ?
quci de causd

coria tingiU Pline dit que les pilotis d'Aune sont

d'une éternelle durée, et qu'ils peuvent sup-
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porter des poids énormes : Aclacta in terrain in

palustribus Alnus œterna onerisque quanti-'

libet patiens. Pltn. lib. 16 , cap. 4o. Vilruve en

parle à-peu -près dans les mêmes termes. On
Femployoit aussi comme aujourd'hui pour faire

des conduits d'eau souterrains : Alni ad aqua*

rum clucius in tubos cavantur. Obrutœ terra

plurimis durant annis. Plin. lib. 16, cap. 1^2.

On le plantoit le long des rivières pour les

contenir dans leurs lits. Contra erumpenlium

amnium impetus riparum muro in tutelâ ru~

ris excubant , in aquâ satœ cœsœque, den-

sius innumero liœrede prosunt. Plin. lib. 16 f

cap. 3j.

L'Anne lacinié que l'on cultive dans les jar-

dins des curieux , n'est qu'une variété du pré-

cédent, remarquable par les découpures pro-

fondes de ses feuilles. Celles de l'Aune blanc

sont terminées en pointe , velues et d'une cou-

leur blanche en dessous sans être visqueuses.

Cette espèce croît dans nos Alpes , sur les bords

du Danube , et jusqu'en Laponie.

L'Aune à feuilles oblongues vient aussi dans les

Alpes, en Hongrie et en Autriche. Ses feuilles

sont plus allongées , moins épaisses et moins

gluantes que celles de l'espèce commune.

Celui à feuilles en scie , originaire du nord de

l'Amérique , n'est pas très-répandu dans les jar-
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dins d'Europe. Il fut introduit en Angleterre

par Pierre Coiliuson , en 1760. Il est très-pro-

bable qu'on pourroit l'employer aux mêmes

usages que ceux de nos climats.

Les Aunes fleurissent à la fin de l'hiver. On
en cueille les cônes vers la mi - octobre , lors-

que/les écailles commencent à s'ouvrir; on les

étend dans un lieu bien sec , et quand on veut

les semer au retour du printemps , on les agite

fortement dans un sac pour faire sortir les graines.

On les sème dans un lieu frais et ombragé, sur

une terre légère , mêlée de sable, et on les re-

couvre peu. Ils se multiplient encore de dra-

geons, de boutures et de greffes.

CHARME. Carpinus.

Fleurs monoïques. Fl. mâles disposées en cha-

tons pendans ,
cylindriques. Ecailles concaves

,

aiguës. Huit à quinze étamines sous chacune.

Anthères barbues au sommet. Fl. fem. en cha-

tons lâches. Ecailles lancéolées , aiguës, trilobées,

renfermant deux ovaires couronnés d'un ca-

lice à quatre ou six divisions , dont deux laté-

rales plus grandes. Deux styles. Une noix mo-

nosperme ; l'une des loges avortant constam-

ment.



A M ENTACHE S. ^3

i. Charme commun. Carpinus Betulus.

C. strobilorum squamis tripai titis
,

subintegerrirnis
;

laciniis lanceolatis , intermedia eloDgata Wild, Spec. 4

,

p. 467.— Duham. Arb. Ed. Nov. 2 , t. 58. France. B.

— à feuilles de Chêne. — quercifolia.

2. Charme de Virginie. Carpinus virginica.

Ostria yirginica ; strobilis oblongo-ovatis, erectis ; foliis

oblongo-ovatis, acuminatis
;
gemmis acutisWiLD. Spec. 4 \

p. 469. Virginie. B.

3. Charme Houblon. Carpinus Osbrya.

Ostrya vulgaris; strobilis ovatis
,
pendulis; foliis ovatis

,

acutis
;
gemmis obtusis Wild. Spec. 4 , p. 469. — Duha«.

Arb. Ed. Nov. t. 59. Italie. B.

4. Charme d'Orient. Carpinus orientalis.

C. strobilorum squamis ovatis, basi insequalibus , indi-

Tisis
,
subangulatis

,
inxqualiter serratis Wild. Spec. 4

,

p. 468. Orient. B.

Les Charmes se multiplient de drageons , de

greffe , et de graines qu'il faut semer en automne

à l'ombre et au frais aussitôt qu'elles ont été cueil-

lies. Les unes lèvent au printemps et les autres

l'année suivante. On les met en pépinière au bout

de deux ans, à trois ou cinq décimètres de distance

les uns des autres; et au bout de quatre à cinq

ans , on les plante à demeure sans les étèter.
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Lorsqu'on peut se procurer de jeunes plants

dans les forêts , on s'évite la peine de les élever

de semence, et on gagne un temps précieux. Les

Charmes viennent dans presque tous les terreins,

pourvu qu'ils aient de la profondeur.

Celui de nos forêts croît à la hauteur de huit à

dix mètres. 11 a Fécorce unie, et un feuiliage lé-

ger, dont la verdure est agréable. Il souffre le

ciseau et est très -propre à former des haies et

des palissades. Son bois est blauc , dur , pesant

et d'un grain uni et serré. On en fait des roues de

moulin, des poulies, des leviers, des manches

d'outils, de maillets, et il est très-bon pour le

chauffage. Quand on l'entaille au printemps , il

suinte de la plaie une grande quantité d'eau. Quel-

quefois on voit sortir des gerçures de l'écorce ,

sous la forme de filamens, une substance gom=

meuse rougeâtre, soluble dans l'esprit de vin,

et analogue à la iacque. Le liber donne une tein-

ture jaune. Varenne-Feniîle dit que le pied cube

de bois de Charme sec pèse vingt-six kilogrammes.

Le Charme Houblon , ainsi nommé à cause de

ses chatons femelles qui ressemblent à ceux du

Houblon , est aussi un arbre élégant , et dont le

feuillage est fort agréable ,
quoique moins léger

que celui de l'espèce précédente : il croît à peu

près à la même hauteur. On le plante dans les

bosquets. Son bois est très-compacte et propre à
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des ouvrages qui demandent de la solidité. On le

trouve aussi dans l'Amérique septentrionale.

Celui d'Orient , introduit par Tournefort, s'é-

lève moins que les deux autres. Ses feuilles sont

minces
, légères et peu plissées ; il a le tronc

noueux, et son bois est d'une grande dureté.

Le Charme de Virginie, remarquable par ses

feuilles lisses , ovales-allongées et pointues , et

par ses chatons grêles, a également le bois très-

solide , et peut être employé aux mêmes usages

que le Charme commun. Duhamel dit qu'enAmé-

rique on eu fait des poulies pour les vaisseaux.

Cet arbre ne craint pas les froids rigoureux de

nos climats, et il mériteroit d'être planté dans

nos bois et dans nos forêts.

HÊTRE. Fagus.

Fleurs monoïques. Fl. Mâles. Chatons pen-

dans, globuleux, serrés. Calice à quatre, cinq

ou six divisions. Huit étamines. Fl. Fem. deux

à deux , renfermées dans un involucre à quatre

lobes , parsemé d'épines molles. Calice partiel

,

à six divisions. Un style. Trois stigmates. Ovaire

à trois loges; deux ovules dans chacune. Deux

des loges avortent , et le fruit est une noix lisse

,

triangulaire , à une loge , revêtue d'une peau

coriace , renfermant une ou deux graines angu-

leuses. (G&rtpïer.)
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i. Hêtre des bois. Fagus sylvaticà*

F. foîiîs ovatis, gî abris , obsolète denlalis, margine cî-

liaris Wild. Spec. 4 , p. 45g. France. A,

— pourpre. — purpurea.

2, Hêtre ferrugineux, Fagus ferruginea,

F. foliis ovato-oblongis , remote acute serratis , acumiDa-

tis, subtus tomentosis. Hort. Kew."h
, p. 5Ô2. Amér.sept.^.

Le Hêtre est un des plus beaux arbres des

forêts de l'ancien continent; sa tige, lorsqu'il

croît dans un sol qui lui convient , acquiert

souvent une grosseur considérable, et parvient

à une grande bauteur ; elle est droite , bien

proportionnée dans toute sa longueur, et revê-

tue d'une écorce grise et parfaitement unie. Sa

tête est large , touffue , d'une forme régulière

et arrondie. Son feuillage est léger , élégant ,

et sa verdure est très belle. 11 babite les cli-

mats tempérés de l'Europe ; on ne le trouve

ni dans les contrées glacées du Nord , ni dans

les pays très - chauds. Il se plaît sur les co-

teaux , sur la base des montagnes , et on le

rencontre aussi dans les plaines. On le piaule

en avenues, en quinconce, et comme il souffre

le ciseau, on peut le tenir à hauteur de taillis,

en former des haies autour des champs culli-
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vés, et des palissades le long des murs, quoique

celles de Charme leur soient préférées.

Le bois de Hêtre a peu de souplesse , et se

rompt facilement. Il se tourmente, se fend, est

sujet à la vermoulure , et ne prend pas un

beau poli; mais, malgré ces défauts, il sert à

une infinité d'usages. On en fabrique des rames

de bateaux , des brancards, des affûts de canon

,

des pelles , des bâts , des colliers de chevaux

,

des vis, des roulettes, des pilons, des caisses,

des gamelles, des sabots, des tables de cuisine,

et les copeaux servent à clarifier le vin. En

Angleterre, on l'emploie au bordage des vais-

seaux. 11 est excellent pour le chauffage, mais

il brûle très-promptement. On assure qu'en le

laissant tremper dans l'eau pendant quatre a

cinq mois, les vers ne l'attaquent plus. Ellis

dit que si l'on abat les Hêtres quinze jours avant

la Penteeôte , lorsqu'ils sont en pleine sève , le

bois se conserve plus long-temps que quand

ils sont abattus en hiver. Les graines, connues

sous le nom de Faines , ont un goût appro-

chant de celui de la noisette. Les porcs , les

bêtes fauves , les écureuils , les loirs , etc. , s'en

nourrissent. On en retire une huile bonne à

manger, que l'on brûle aussi dans les lampes,

et qui a la propriété de se conserver plusieurs

années. On prétend qu'elle occasionne des pesan-

ii. Sz
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leurs de tête et d'estomac lorsqu'elle est fraîche,

mais qu'elle se perfectionne et perd sa mauvaise

qualité avec le temps, surtout si on la renferme

dans des cruches de terre , et si l'on a soin de

la tirer à clair six semaines après qu'elle est faite,

et de répéter la même opération au bout d'une

année. Il faut ramasser la Faine à mesure qu'elle

tombe , la mettre dans une chambre bien aérée

,

et ne pas l'entasser , crainte qu'elle ne s'é-

chauffe. Quand elle est bien sèche , on la dé-

pouille de sa peau , et on la broie pour en ex-

primer l'huile.

On sème les Hêtres en automne ou au prin-

temps; plusieurs Agriculteurs préfèrent la se-

conde saison, parce que les graines sont moins

exposées à être mangées par les mulots, qui eu

sont très-avides : alors il faut les conserver dans

du sable pendant l'hiver. On laboure bien la

terre , et on jette sur sa surface la Faine mêlée

avec le sable , puis on y fait passer la herse à

plusieurs reprises. Lorsqu'on veut transplanter

des Hêtres, il faut choisir des individus dont îe

tronc ait un décimètre de circonférence, et ne

pas leur couper la tète. Cette opération se fait

ordinairement à la fin de l'automne, lorsque

le mouvement de la sève est suspendu. Les

taillis de Hêtres sont d'un bon produit, parce

que cet arbre repousse assez rapidement. Tous
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les terreins ne lui sont pas propres, il n'aime

que ceux qui sont argileux, mélangés de sable,

et qui ont beaucoup de fond. Les forêts du

département u'Ille-et-Vilaine en sont peuplées,

et je ne l'ai rencontré nulle part en plus grande

abondance que dans ce pays.

Les anciens connoissoient le Hêtre, et Pline

l'a désigné de manière à ne laisser aucun doute

à ce sujet. « Son gland , dit-il
, qui ressemble

» à un noyau , est recouvert d'une peau trian-

» gulaire. Son feuillage est léger , mince , et

» semblable à celui du Peuplier. Les mulots,

» les loirs, les grives en mangent la graine avec

avidité». Puis il ajoute qu'on fendoit le Hêtre

en planches minces , dont on faisoit des caisses,

et des vases réservés pour des cérémonies reli*

gieuses. Fagiglans , nucleis similis
,
triangula

cute includitur P foliurn tenue ac levissimum

JPopulo simile , celerrime jlavescens. »

Fagi glans muribus gratissima 9 glires quoque

saginal ,
expetitur et turdis* Pur?, lih. 16,

cap. 6.

Le Hêtre pourpre est , suivant Marschal , un

arbre de quinze à seize mètres , qui vient dans

les terres basses , et le long des rivières de la

Virginie. Il réussit bien en France, et mérite

d'y être propagé pour l'ornement des parcs et

des jardins anglais. Son feuillage pourpre et
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quelquefois cuivré , est très-propre à former des

contrastes agréables avec la verdure des autres

arbres.

CHATAIGNIER. Castanea.

Fleurs polygames. Fl. mâles. Chatons très-

longs , composés de fleurs agglomérées. Calice à

six divisions profondes , renfermant cinq à vingt

étamines. Fl. hermaphr. réunies au nombre de

deux à trois dans un involucre à quatre divisions

et hérissé d'épines rameuses. Calice à cinq ou six

feuilles placé sur le sommet de l'ovaire. Douze

étamines stériles , cachées dans l'épaisseur d'une

substance cotonneuse. Six styles cartilagineux.

Ovaire infère, à six loges; deux ovules dans

chacune. Une noix pointue, sans valves , ren-

fermant une ou deux graines. (Gartner.)

i. Châtaignier cultivé. Castanea vesca.

C. foliis oblongo-lanceolatis , acuniinatis, mucronato-

serratis, subtus nudis Wild. Spec. 4, p. 4^0. France. A.
—— d"Amérique. — amerieana.

2. Châtaignier Chincapin. Castanea pumila*

Fagus pumila 5 foliis ïanceolato-ovatis , acute serratis

,

subtus incano - tomentosis 5 amentis filiformibus , no-

dosis Lin. Spec. 141 6. — Catesby. CaroL 1 , t. 9. Ma-

ryland. C,
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Le Châtaignier est indigène à la France; on

le trouve dans nos plus anciennes forêts, et il

y existait du temps des Gaulois. Cet arbre a

un beau feuillage, un port majestueux, et c'est

un des plus utiles de notre continent. Il par-

vient quelquefois à une grosseur prodigieuse.

J'en citerai pour exemple le fameux Châtai-

gnier du mont Etna, que l'on voit à peu de

distance de la ville d'Aci , et que les voyageurs

vont visiter comme un objet merveilleux. Houel,

dans son voyage aux îles de Sicile, de Malthe

et de Lipari , a donné les dimensions de cet

arbre monstrueux. Il dit que sa circonférence est

d'environ cinquante mètres ; le tronc est creux ,

et on a construit dans l'intérieur une habitation

qui sert de retraite à un berger et à son trou-

peau. Houel rapporte aussi qu'il existe dans

le voisinage plusieurs autres individus dont un

a vingt-quatre mètres de contour.

Nous n'avons en Europe qu'une seule es-

pèce de Châtaignier d'où sont sorties un grand

nombre de variétés que l'on doit au sol, au

climat et à la culture. Les Marronniers ne dif-

fèrent de l'espèce sauvage que par la grosseur,

la rondeur et la qualité du fruit. Le Châtai-

gnier se plaît sur les coteaux et sur la base des

montagnes. Il aime les terres sablonneuses qui

ont beaucoup de fond; il croît aussi dans Iss
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plaines ; mais il ne réussit ni dans le tuf ni

dans les lieux aquatiques. La qualité de son

fruit dépend beaucoup du sol où il végète. Les

Marrons de Dauphiné , que l'on vend à Paris

sous le nom de Marrons de Lyon, parce que

cette viîle en est l'entrepôt, sont d'un gros vo-

lume et fort estimés. Les Vosges , le Jura, le Li-

mousin , l'Auvergne, la Bourgogne, le Périgord,

et surtout le canton de Luc en Provence, pro-

duisent d'excellentes Châtaignes. On perpétue

de greffes les bonnes variétés , et Duhamel

pense que la greffe en sifflet est celle qui réus-

sit le mieux.

Le bois de Châtaignier est souple , pesant

,

élastique, d'une grande force et d'une longue

durée, lorsqu'il est à l'abri de l'humidité. On
en fait des poutres excellentes , des solives ,

des chevrons , des fûts de pressoir et de bons

meubles. Les Châtaigniers élevés en taillis sont

d'un bon produit ^ on en fait des cercles de

cuve et de tonneaux , on en fabrique aussi des

claies et des treillages de clôture pour les parcs

et les jardins.

Lorsqu'on veut faire des semis de Châtai-

gnier , on arrache les broussailles , on prépare

par des labours le terrein que l'on destine à

cette culture. On sème en automne , ou au

printemps lorsque les gelées ne sont plus à



amentàcees, 5ô3

craindre. Rosier croît que l'automne est préfé-

rable. On choisit les plus grosses Châtaignes 9 et on

les dépose ordinairement deux à deux dans îes

silions tracés par la charrue , à environ un mètre

de distance ; on îes sème aussi à la volée , ou bien

on les met sur de petites éminences à la sur-

face du terrein , après quoi on y passe la herse

pour les recouvrir. Si l'on ne sème qu'après

l'hiver, il faut étendre les Châtaignes sur un

plancher exposé à un courant d'air , pour que

l'humidité qu'elles contiennent s'évapore , puis

on les stratifié dans du sable , et s'il geloit très-

fort , on les couvriroit de paille. En mars on les

retire du sable , en prenant garde de casser la

radicule, et on les porte dans des paniers sur

îe terrein destiné à les recevoir. On laisse les

Châtaigniers dans le sol où ils ont été semés, ou

bien on les transplante au bout de quatre à

cinq ans , on les met dans des fosses d'un mètre

de largeur sur un de profondeur , que l'on a

eu la précaution de creuser quelque temps au-

paravant. Rosier conseille de faire ces trans-

plantations en automne après îa chute des

feuilles, parce que la terre s'affaisse pendant

l'hiver , qu'elle s'applique mieux sur les ra-

cines , et qu'elle conserve plus long-temps sa

fraîcheur et son humidité. Quelques Agricul-

teurs couvrent la terre en été avec de la
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Bruyère ou de la Fougère, pour empêcher qu'elle

ne se dessèche trop prompteraeut ; d'autres re-

chaussent les jeunes plants. Ou les élague avec

précaution, et on laboure une fois l'an la Châ-

taigneraie comme une jeune vigne.

Pour conserver les Châtaignes , il faut les

mettre dans un lieu sec, ne pas les entasser,

et les remuer de temps en temps. On peut aussi

les garder dans du sable bien desséché. M. Par-

mentier conseille de les placer sur des claies et

de les exposer au soleil ; il assure que c'est un

excellent moyen de les conserver long-temps. Il

dit aussi que si l'on veut en manger toute l'année

,

il suffit de les faire bouillir quinze à vingt mi-

nutes, de les faire sécher au four après que le

pain en a été tiré , et de les mettre ensuite dans

une chambre bien sèche. Les habitans des Cé«

vennes sont dans l'usage de les sécher au feu sur

des claies par un procédé dont M. Desmarets a

donné la description dans le Journal de Physique,

années 177 1 et 1772.

La Châtaigne de bonne qualité est un fruit

excellent. Les habitans de plusieurs cantons de

France s'en nourrissent toute l'année. On les

mange bouillies ou grillées; dans quelques en-

droits on les broie sous la meule , et on les

réduit en une farine qu'on conserve dans des

vases 5 et dont on fait des galettes très-nourris-
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santés. La Châtaigne de médiocre qualité sert à

engraisser les porcs et la volaille. Les vaches,

les chevaux, les chèvres, les moutons , les bêtes

fauves, etc., les mangent avec avidité. Les lec-

teurs qui desireroient avoir des détails plus éten-

dus sur le Châtaignier peuvent consulter le Dic-

tionnaire d'Agriculture.

Le Chincapin n'est pas encore très-répandu en

France. C'est un arbrisseau de quatre à cinq

mètres, dont la feuille ressemble beaucoup à

celle de notre Châtaignier , sinon qu'elle est

d'une couleur glauque en dessous. Ses fruits

sont très- petits , mais ils ont beaucoup de sa-

veur. Il seroit avantageux de multiplier cette

espèce en France. Le Chincapin se plaît à l'om-

bre et dans le terreau de Bruyère. On pour-

roit en faire venir des graines d'Amérique ,

que l'on auroit la précaution de mettre dans du

sable avant de les embarquer ; elles germe

-

roient pendant la traversée , et arriveroient sans

se détériorer.

CHÊNE. Quercus.

Fleurs monoïques. Fl. mâles. Chatons lâches

et pendans. Calice de cinq à neuf divisions. Six

à dix étamines. Fl. pem. ïnvolucre à une fleur,

composé d'écaillés nombreuses , imbriquées

,
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réunies, et formant une capsule coriace et éva-

sée en soucoupe , qui persiste , prend de l'ac-

croissement, et entoure la base du gland. Ca-

lice supère, à six divisions très-petites. Un style

très-court. Trois stigmates. Ovaire à trois loges

,

renfermant chacune deux ovules ; deux de ces

loges avortent constamment. Fruit lisse, mono-

sperme , sans valves , tronqué à la base , revêtu

d'une peau cartilagineuse.

* Feuilles persistantes.

1. Chêne Yeuse. Quercus Ilex.

Q. foliis ovato-oblongis, indivisis serratisque ,
petiolatis,

subtus incanis; cortice integro Lin. Spec. 1412.— Duham,

Arb. ï , t. 120. France mérid. B.

— àfeuilles entières. — integrifolia.

— à feuilles longties. — longifolia.

2. Chêne Liège. Quercus Suber.

Q. foliis ovato-oblongis , indivisis , serratis , subtus to-

mentosis ; cortice rimoso ,
fungoso Lin. Spec. i^xo. —

Duham. Arb. 2 , t. 8o. — Suber latîfolium Clus. Hisc. 22.

Ic. France mérid.
,
Espagne , Barbarie. Or. B.

3. Chêne à Glands doux. Quercus Ballota.

Q. foliis ellipticis, perennantibus, denticulatis integrisve,

subtus tomentosis; glande longissîma Desf. Acad. 1790.

Ic.— FI. AbL 2, p. 55o. Espagne, Barbarie. Or. B.
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4. Chêne Kermès. Quercus Coccifera.

Q. foliis ovatis , indivisis ,
spinoso-dentatis Lin. Spec. 1 4 1 5.

Garid. .^fe. 557. /<?. — Duham. Arb. 2, t. ia5. France

mérid.
,
Espagne , Barbarie. Or. C.

5. Chêne vert de Caroline. Quercus virens.

Q. foliis perennantibus , coriaceis
,
ovato-oblongis ,

ju«-

nioribus dentatis , vetustioribus integris
;
cupula turbi-

nata
;
squamulis abbreviatis

;
glande oblonga Mich. Hist,

Querc. 6, t. 10. Caroline, Virginie. B.

6. Chêne Faux-Liège. Quercus Pseudo-Suber.

Q. foliis perennantibus, oblongis
,
sinuatis, serratis, sub-

tus pubescendbus; cortice fungoso Desf. Atl. 1
, p. 548,

Sprengel. Ant. Bot. t. 1. Barbarie. B.

** Feuilles tombantes.

7. Chêne Saule. Quercus Pheîlos.

Q. foliis lineari-Ianceolatis
,
integerrimis

,
glabris

,
apice

setaceo-acuminatis
j
junioribus dentatis aut lobatis

;
cupula

scutellata ; glande subrotunda Mich. Hist. Qiierc. 7, t. 12,

Amér. sept. C.

8. Chêne Houvre. Quercus Robur.

Q. foliis petiolatis
,
ovato-oblongis

,
pinnatifido-sinuatis

5

laciniis obtusisj glandibus subsessilibus Lamarcr. Dict. 1,

p. 717. France. A.
— à troc/iets. — glomerata.

— lanugineux. — lanuginosa.

— découpé, — laciniata.

— noirâtre. — nigra.

— Osier. — vîminalis.
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9. Chêne pédoncule. Quercus pedunculata.

Q. racemosa ;" foliis glabris, ovato-oblongis, pinnatifido-

smuatis ; laciniis obtusis ; glandibus lônge peduncuîatis

Lamarck. Dicù. 1
, p. 715. France. A.

10. Chêne pyramidal ou Cyprès. Quercus

fastigiata.

Q. foliis subsessilibus
,
glabris, oblongo ovatis, pinna-

tlfïdo-sinuatis
, obj.usis ; ramis ascendentibus ( fructibus

elongatis
, peduncuîatis) Lamarck. Dict. 1

, p. 725. Por-

tugal , basses Pyrénées. A.

11. Chêne de l'Apennin. Quercus apennina.

Q. foliis ovato-oblongis
,
superne latioribus ; sinubus et

angulis obtusis; glandibus longe peduncuîatis Lamarck.

Dict. 1
, p. 725. Italie. B\

12. Chêne de Portugal. Quercus lusitanica.

Q. foliis ovato-lanceobib , subtus subpubescentibus ;

margine undulato , der; ibus acutis subacuieatis serrato

Lamarck. Dict. 1, p. 719. — Robur 4 Clcs. Hist. p. ï8.

Ic. Portugal. C.

i3. Chêne à la Noix de Galle. Quercus infectoria.

Q. foliis oblongis, mucronato-dentatis, utrinque glabris

Wild. Spec.^, p. 436. — Owvier. Ititi. t. 14. Syrie. C

. 14. Chêne blanc. Quercus alba.

Q. foliis subsequaliter pinnatrfidis > laciniis obtongis , ob-

tins, plerumqu© integerrimis ; fructu majusculo ;
cupula
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craterata , tuberculoso-scabrata
;
glande ovata Mich. Hist,

Querc. 4, t. 5. Amer. sept. A.

i5. Chêne Châtaignier. Quercus Prinus.

Q. foliis oblongo-ovalibus , acuminatis acutisve , subuni-

formiter dentatis , deciduis
;
cupula craterata

,
subsqoa-

niosa
; glande ovata Mich. Hist. Querc. 5 , t. 6, 7 , 8 et 9.

Amer. sept. A.

16. Chêne Quereitron. Quercus tinctoria*

Q. foliis petiolatis , subtus pubescentibus, lato-ovalîbus ,

leviter et subrotunde-lobatis , basi obtusis
;
cupula subscu-

tellata aut turbinata
;
glande depresso-globosa aut ovata

Mich. Hist, Querc. i3 , t. 24 et 25. Amer. sept. A.

17. Chêne noir. Quercus nigra.

Q. foliis coriaeeis , cuneatis , summitate diîatata , retuso-

subtrilobis , basi retusis , subtus rubiginoso-pulverulentis
;

cupula turbinata
)
squamis apice obtuso scariosis

;
glande

brevi, ovata Mich. Hist. Qiierc. 12 , t. 22 et 23. Caro-

line
, Géorgie , Floride. B.

18. Chêne aquatique. Quercus aquatica*

Q. foliis obovali-cuneatis , basi acutis, summitate sub-

integris varieve trilobis
;
cupula modice craterata

;
glande

subgîobosa Mich. Hist. Querc. 1 i,t. 1 9, 20, 2 1 .Maryland. A.

19. Chêne Cerris. Quercus Cerris.

Q. foliis obîongis, pinnatifido -sinuatis , subtus hirtis f

basi angustatis ; îobis oblongo-lanceolatis , dentatis ; çalici-
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bus fractus hemisphaericis , echinatis Wild. Spec. 4 , p. 454*

France. B.

— crinite. — crinita.

— de Bourgogne. — Haliphseos.

20. Chêne Tauzin ou Aogoumois. Quercus

Tauza.

Q. foîiis pinnatifidis , lobis inaequalibus , subtus molli

ianugine pubescentibus; cuputîs dense irnbricatis; fructibus

raceniosis et sessilibus.— Q. tomentosaDECAND. Fl. GalL 3;

p. 5n. — Q. pubescens Wild. Spec. 4, p- 45o. — Q hu-

rnilis Decand. Fl. G ail. 5
, p. 3 12. — Q. pyrenaica Wild.

Spec. 45i. —- Chêne noir. Secondât. 5, t. 5. Bordeaux,

Pyrénées , environs du Mans et d'Angers. B.

21. Chêne grec ou Esculus. Quercus Esculus.

Q. foliis pinnatifidis; laciniis lanceolatis, remotis
,
acutis,

postice ahgulatis Lin. Mant. 496. Orient. B.

22. Chêne Vélani. Quercus AEgylops.

Q. foliis ovato-obîongis , subtus tomentosis , serra tis
;

dentibus raucronatis
;
cupuîa masima , crassa

,
squamis

latis et rigidis ecbinata Lamarck.. Dict. 1
, p. 719. —

Oliyier. Itin. tab. io. Orient. Or. A.

28. Chêne de Banis.ter. Quercus Banisteri.

Q. foliis longe petiolatis ,
acutangulo -quinque- lobis 4

margine integris , subtus cinereo-tomentosis
;
cupula suh-

lurbinata; glande subglobosa Mich. Hist. Çhierc. i5
5
1. 27,

New-Yorck. 0.
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24. Chêne écarlate. Quercus coccinea*

Q. foliis ïongissime petioîatis
,
quinque ad septemlobis

5

lobis dentibusque acutissime angustatis; cupuîa turbinata
9

insigniter squamosa
;

glande brevi , ovata Mich. Hist.

Querc. 18, t. 3i, 52. Virginie, Caroiine, A\

25. Chêne de Catesbj. Quercus Calesbœi.

Q. foliis brevissime petioîatis, basi in acutum angustatis,

subpalmato-lobatis , lobis interdirai subfaîcatis
;
cnpula raa-

juscula; squamis marginalibns introfîexis; glande subglo-

bosa Mich. Hist. Querc. 1 7 , t. 29 , 5o. Maryland , Vir-

ginie. B.

26. Chêne de marais. Quercus palustris.

Q. foliis longe petioîatis
,
profundius septem-lobis ; siniv»

bus latis ; lobis oblongis , acute subdivisis ; fructu parvo
;

cupula scutellata , levi
;

glande subglobosa Mich. Hist.

Querc. 19 , t. 55 , 54- Virginie , monts Àlleganis. B.

27. Chêne rouge. Quercus rubra.

Q. foliis longe petioîatis
,
glabris

, septem ad novemlobis;

iobis brevibus , dentibus angulisve acutissiniis ; sinubus

subacutis ; fructu majusculo
; cupula scutellata, sublevi

;

glande turgide ovata Mich, Hist. Querc. 20 , t. 35, 36.

Canada. A.

Les Chênes se divisent assez naturellement

. en deux sections; l'une comprend ceux qui,

comme le Rouvre , se dépouillent de leurs feuilles

aux approches de l'hiver ; la seconde renferme
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les espèces dont la verdure est perpétuelle,

telles que l'Yéuse ou Chêne vert.

Ces arbres habitent les régions tempérées du

globe, et Ton n'en reucontre point sous les

climats brûlans de la zone torride, ni dans les

contrées glacées du Nord. Le centre et le midi

de l'Europe , l'Asie mineure, l'Afrique septen-

trionale , les Etats-Unis d'Amérique, la Nou-

velle-Grenade , la Nouvelle-Espagne , la Chine,

le Japon, sont les pays où. ils croissent natu-

rellement.

Les anciens avoient une si grande vénération

pour le Chêne, qu'ils l'avoient consacré à Ju-

piter. Les Grecs lui avoient attribué le pouvoir

de rendre des oracles , et la couronne civique

que les Romains décernoient à celui qui avoit

sauvé la vie à un citoyen , étoit de feuilles de

Chêne.

Ce genre renferme un grand nombre d'es-

pèces difficiles à distinguer , parce que leurs

feuilles , leurs fruits , leur forme et la qualité

même de leur bois , varient singulièrement sui-

vant l'âge de ces arbres , et la nature des ter-

reins où ils végètent. Aussi la plupart des au-

teurs qui ont écrit sur les Chênes , les ont con-

fondus en prenant des variétés pour des espèces,

et de véritables espèces pour des variétés.

Le Rouvre, ou Chêne à glands sessiles, est
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lin des arbres les plus majestueux , et l'un des

plus utiles de nos forets. Son bois, qui est ferme,

liant et élastique, est fort recherché pour les

constructions. Il se conserve pendant des siècles

lorsqu'il est à l'abri de l'humidité de l'atmo-

sphère, et il acquiert même avec les années une

dureté presque égale à celle du fer. On en

fait des poutres , des chevrons , des solives , des

carènes de vaisseaux > des fûts de pressoir, des

portes d'écluse, des essieux, des rayons de roue*

des instrumens aratoires , et mille autres ou-

vrages. Il croît avec vigueur dans les terreins

un peu graveleux, et son bois y acquiert plus

de solidité que dans tout autre sol. On connoît

plusieurs variétés de cette espèce : les princi-

pales sont, i°. le Chêne noir à Glands solitaires;

2°. le Chêne à trochets , ainsi nommé à cause de

la disposition de ses Glands ; 3°. le Chêne des

collines, remarquable par ses feuilles lanugw

neuses ; 4 . celui à feuilles très-découpées. À
ces quatre variétés , je crois qu'il faut encore

ajouter un petit Chêne des Vosges et du Jura,

dont M. Bosc a parlé dans son Mémoire sur les

Chênes, et qu'il nomme Chêne-Osier où des

haies, parce que les jeunes pousses servent à

faire des liens, à tisser des paniers, et qu'on le

plante autour des champs pour y former des

clôtures»

il. 33
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Le Chêne pédoncule, connu vulgairement sous

les noms Je Merrain, de Gravelin, de Chêne fe-

melle, est très-commun dans les forêts de France.

C'est un arbre d'une très-grande taille , dont le

tronc est droit et bien proportionné. Ses feuilles

,

d'un vert luisant en dessus, d'une couleur glauque

en dessous, sont sinuées sur les bords, et ses

Glands sont portés sur des pédoncules inclinés

vers la terre. On l'a souvent confondu , et on

le confond encore tous les jours avec le Rouvre

ou Chêne à Glands sessiies , quoiqu'il en diffère

essentiellement , non-seulement par les carac-

tères que je viens d'indiquer, mais encore par

la légèreté de son bois, qui ne pèse que vingt-

quatre à vingt-cinq kilogrammes le pié cube ?

tandis que celui du Rouvre pèse de trente-cinq

à trente-six kilogrammes. Celui-ci se plait dans

les terreins un peu graveleux ; le Chêne pé-

doncule , au contraire , veut un sol fertile et

qui ait de la profondeur. Comme son bois est

moins noueux que celui du Rouvre , et qu'il

se fend plus aisément, on le préfère pour des

lattes , des meubles , des parquets et divers autres

ouvrages de menuiserie; on l'emploie, comme
le Rouvre , dans les constructions importantes

dont on veut assurer la durée , et il ne sera

pas inutile de rappeler ici en passant que les

charpentes de nos anciens édifices que l'on
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croyoit être de bois de Châtaignier, sont toutes

de bois de Chêne. Les deux espèces dont je

viens de parler , et surtout ia seconde , par-

viennent quelquefois à une grande hauteur,

et acquièrent une grosseur énorme lorsqu'elles

croissent dans un sol qui leur est favorable* Rai

dit qu'il y avoit en Westphalie un Chêne dé

quarante-deux mètres d'élévation , dont le tronc

en avoit dix de circonférence. On croit com-

munément que la durée de leur vie est de trois

à quatre cents ans ; suivant d'autres , elle est de

cinq à six cents ; mais la longévité des arbres

dépend beaucoup, comme l'on sait
?
des îerreins

où ils végètent-.

Le bois de ces deux Chênes est excellent

pour le chauffage, et leur écorce est préférée

à celle de tous les autres arbres de notre continent

pour tanner les cuirs. Leurs Glands, qui sont

amers et astringens , ne peuvent servir d'aliment

aux hommes , quoiqu'on ait été quelquefois

obligé d'y avoir recours dans des temps de

disette ; mais plusieurs animaux , tels que les

porcs , les chèvres , les moutons , les bêtes

fauves, les mangent, et s'en nourrissent une

partie de l'hiver.

Le Cerris est un arbre de huit à dix mètres,

dont le tronc est ordinairement noueux et con-

tourné. Il croît dans les terreins secs et pier-
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rcux. On le trouve dans quelques cantons de

France , en Piémont et en Autriche. Ses feuilles

sont allongées, presque glabres , légèrement pu-

bescentes en dessous
, découpées profondément

sur les côtés en lobes un peu écartés, aigus,

entiers ou anguleux au sommet. Les pétioles

sont accompagnés de stipules lâches , grêles , et

eu forme d'alêne. Les Glands sont petits, sessiles,

renfermés à moitié dans une cupule hérissée

de nlamens velus. Ce Chêne peut servir à fer-

tiliser des terreins pierreux et arides. Son feuil-

lage a de l'élégance, et il seroit possible de ti-

rer un parti avantageux de son bois, qui est

très-solide.

ïl y a dans les forêts d'Eu, de Navarre, et

autres du nord de la France, un Chêne à feuilles

ovales et profondément découpées en lobes ob-

tus, que quelques auteurs ont nommé Crinite,

parce que la cupule de ses Glands est hérissée

de longues soies velues. C'est une variété du

Cerris.

Le Chêne Hallphœos ou de Bourgogne, ne

me paroit aussi qu'une variété de la même es-

pèce ; il en diffère seulement par le tronc , qui

est plus droit, moins noueux et plus élevé;

par ses feuilles couvertes de soies blanches en

dessous , et pointillées en dessus
;
par ses fruits un

peu pédoncules et rapprochés au nombre de deux
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ou trois. On l'a trouvé entre Salius et Besançon.

Son bois est d'un bon emploi. Ses Glands , comme
ceux du Cerrîs et du Tauzin , restent deux ans

sur l'arbre.

Le Tauzin , ou Chêne Angoumois , est un

arbre de vingt à vingt-quatre mètres , qui croît

dans les basses Pyrénées , dans les landes de

Bordeaux et autres lieux. Il a du rapport avec

le Cerris, mais il en diffère par des caractères

assez tranchés pour être regardé comme une

espèce distincte. Ses feuilles sont hérissées en

dessus , très-cotonneuses en dessous, et décou-

pées latéralement en plusieurs lobes profonds,

obtus et écartés. Ses Glands sont porLés sur des

pédoncules axillaires, et leur cupule n'est point

hérissée comme celle du Cerris. Son bois , qui

est dur et noueux, n'est pas propre à des ou-

vrages de fente, mais il est excellent pour les

constructions et pour le chauffage. Ses jeunes

branches, qui sont souples et flexibles, servent

à faire des cercles de cuve et de tonneaux. L'é-

corce est employée au tannage , et les Glands

sont recherchés pour la nourriture des porcs.

M. de Secondât croit que c'est le vrai Robur

des anciens. Il le désigne sous le nom de Chêne

noir , qu'il ne faut pas confondre avec la variété

du Rouvre, que l'on appelle du même nom
dans le nord de la France, ni avec le Chêne
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noir d'Amérique, qui diffère essentiellement de

l'un et de l'autre.

Le Chêne Brosse des environs d'Angers ne

diffère pas du Tauzin , non plus qu'un petit Chêne

rabougri qui est très-commun dans les landes

du Temple, près Nantes, où il est connu sous

îe nom de Chêne doux, et que quelques Bota-

nistes ont pris pour une espèce particulière.

La taille du Tauzin v«rie beaucoup, et ses

feuilles ainsi que ses fruits offrent des diffé-

rences très-remarquables suivant le sol où il

végète. Cet arbre est d'autant plus utile, qu'il

"vient dans les Dunes , et qu'on peut l'employer

à fertiliser des terreios arides et incultes.

M. Desportes a observé dans les environs du

Mans un Chêne qui a une très-grar>de res-

semblance avec le Tauzin , mais dont les Glands

sont sessiles sur les branches. Je pense néan-

moins que ce n'est qu'une variété du précédent.

On trouve dans les basses Pyrénées, aux envi-

rons de Dax , un Chêne à Glands pédonculés et

très-allongés en proportion de leur grosseur , au-

quel on a donné le nom de Chêne pyramidal

,

parce que ses rameaux sont ramassés comme ceux

du Peuplier d'Italie ou du Cyprès. On l'élève de

graines dans nos pépinières , et il réussit de greffe

sur le Rouvre et sur le Chêne pédonculé de nos

forêts. J'ignore si sonboisest d'une bonne qualité^
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mais comme cet arbre a un port très-pittoresque

,

il est propre à îa décoration des parcs et des jar-

dins anglais. M. Correa m'a assuré qu'il étoit ori-

ginaire de Portugal, et M. Decandoie dit qu'il

n'en a vu dans les basses Pyrénées que des indi-

vidus isolés , et qu'il ne le croit pas indigène à

ce pays.

UEsculus ou Chêne greG ,
originaire d'Italie

et de la Dalmatie , est un arbre peu élevé que

Ton cuîlive dans quelques jardins. Il a de la

ressemblance avec le Rouvre des collines ; mais

ses feuilles sont plus profondément découpées;

elles sont ovales- allongées, élargies au sommet,

d'un vert sombre en-dessus, velues et d'une

couleur cendrée en-dessous. Ses Glands n'ont pas

d'amertume : on les mange rôtis ou bouillis ; mais

on assure qu'ils occasionnent des pesanteurs de

tête et une sorte d'ivresse. Ce Chêne n'est qu'im-

parfaitement connu.

Le Chêne des Apennins, décrit par M. de La-

marck dans l'Encyclopédie méthodique ,n'a guère

que dix mètres de hauteur. Ses feuilles, qu'il

conserve une partie de l'hiver, sont ovales , fer-

mes, velues en-dessous
,
glabres en-dessus, décou-

pées peu profondément en lobes obtus. M. Bosc

dit qu'on le trouve dans le midi de la France et

en Italie , qu'il croît dans les lerreins arides
?
et

que son bois est d'une grande dureté.
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L'Yeuse ou Chêne vert vieut spontanément

dans le midi de la France, en Italie , en Espagne

,

en Syrie et sur les côtes septentrionales de l'Afri-

que. Cet arbre se plaît dans les terreins secs , sa-

blonneux, aérés et exposés au nord. On ne le

rencontre point en forets , mais toujours isolé et

dispersé çà et là au milieu des autres arbres. Sa

taille est d'environ dix mètres; son tronc revêtu

d'une écorce brune , et dont les gerçures sont

peu profondes , est rarement droit et bien filé
;

ses feuilles sont dures , persistantes , blanches et

cotonneuses en-dessous sur-tout dans leur jeu-

nesse ; leur forme est très-variable ; elles sont

ovales ou arrondies, quelquefois aiguës, bordées

de dents épineuses ou sans dents. Son bois est

très-compacte et d'une longue durée ; on le débite

en planches , on en fait des essieux , des leviers

,

des poulies de vaisseaux, des solives, etc. L'é-

corce sert à tanner les cuirs. L'accroissement de

i'Yeuse est très - lent ; mais elle vit plusieurs

siècles. Pline rapporte qu'il y en avoit une sur

le Vatican qui étoit plus ancienne que la ville

de Rome : Vetustior auteni Urbe in Vaticano

est llex in quâ titubas œreis litteris Etruscis

religione arborent jam tum dignam fuisse

significau Lib. 16 , cap, 44» ^e même au-

teur fait aussi mention d'une Yeuse que l'on

voyoit de son temps près de Tusculum dans le
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voisinage d'un bois consacre à Diane , et dont ie

tronc avoit onze inèlres de contour: V^icina luco

est Ilex , et ipsa nobilis , quinque et triginta

pedum ambitu caudicisr decem arbores mittens,

singulas magnitudinis visendce P sylvamque

sola facit. Ibid.

Le Chêne vert est sensible au froid. Dans le

nord de la France il est sujet à être endom-

magé par les gelées quand les hivers sont ri-

goureux. On le multiplie de graines que Ton

sème en automne aussitôt après la chute des

Glands. 11 faut le transplanter fort jeune; il re-

prend difficilement quand il a plus de trois ou

quatre ans.

Le Chêne Kermès est un arbrisseau toujours

vert qui croît en buisson dans les terreins pier-

reux et sablonneux; on le trouve dans le midi

de la France , en Espagne , en Portugal , en

ïfaîie , dans l'Orient, et sur les côtes du nord de

l'Afrique où il est fort commun. Sous le climat

de Paris , il faut l'abriter dans la serre tempé-

rée pendant l'hiver. Ses feuilles sont glabres ,

rapprochées , ovales ou arrondies , bordées de

dents épineuses. Ses Glands sont petits, ovoïdes,

enfoncés jusqu'à moitié dans une cupule hé-

rissée de pointes courtes , lâches et souvent ré-

fléchies. C'est sur cet arbrisseau que naît le Cac-
cu s llicis , connu en français sous le nom de
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Kermès. Cet insecte s'attache aux jeunes branches

dont il tire sa nourriture
;
parvenu à son accrois-

sement , il présente la forme d'une petite boule

brune, de la grosseur d'un pois, recouverte d'une

pondre blanche. On le ramasse dans cet état

,

et on le vend aux apothicaires, qui en font le

sirop de Kermès employé en médecine comme
tonique. On jette aussi le Kermès dans du vi-

naigre , on l'y laisse mourir
, après quoi on l'en

relire et on le met sécher. Il donne une cou-

leur rouge qui devient très-vive lorsqu'elle est

développée par l'alun ; elle est aussi très-so-

lide , et on la fait passer sur les étoffes. Dans

les environs de Carcassonne , l'écorce du Chêne

Kermès est employée au tannage.

Le Liège ne s'élève qu'à ia hauteur de dix

à douze mètres, mais son tronc a quelquefois

une grosseur considérable. Il croît en Roussil-

lon, en Espagne, en Portugal, et sur les côtes

de Barbarie , dans des terreins secs et mon-

tueux. Cet arbre est sensible au froid , et ne

réussit en pleine terre que dans les cantons les

plus chauds de nos départemens du Midi. Comme
.l'Yeuse, il conserve ses feuilles toute l'année ;

maïs on le distingue facilement à son écorce

fongueuse , épaisse , et gercée profondément.

Ses feuilles sont ovales-allongées , souvent den-

tées, d'un vert un peu glauque en dessus ,
pu-
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Descentes, et d'une couleur blanchâtre en des-

sous. Ses Gîands allongés et renfermés aux deux

tiers dans une cupule conique et tubercu-

leuse, ont moins d'âpreté et d'amertume que

ceux de l'Yeuse. Les porcs les mangent avec

avidité. Son bois , qui est très - compacte et

d'une grande force , sert au cbari onnage , et

son écorce est d'un usage extrêmement ré-

pandu.

Quand les Lièges ont quatorze ou quinze ans,

on peut déjà les écorcer, mais l'écorce n'est

encore bonne alors que pour faire des bouées,

des chapelets de pêcheurs et du noir de fumée.

Ce n'est que quand ils ont atteint l'âge de

vingt-six à trente ans , suivant Duhamel
,
qu'elle

est propre à faire des bouchons, et cet au-

teur assure qu'un Liège qu'on écorce tous les

huit ou dix ans peut encore en vivre cent

cinquante. Les mois de juillet et d'août sont

ceux que l'on choisit pour cette opération. On
fend longitudinalement l'écorce de distance en

distance jusqu'au collet de la racine, avec une

hache dont le manche se termine en coin, puis

on fait une incision circulaire aux deux extré-

mités de ces fentes. On frappe l'écorce pour la

détacher, et on l'enlève en introduisant entre

elle et le bois le manche de la coignée , ayant

soin de laisser sur le bois quelques lames de
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liber , sans quoi l'arbre périroit infailliblement.

Cette opération achevée, on partage le Liège

par planches, on en gratte la surface pour

la rendre unie, et on le flambe pour en ré-

trécir les pores. Le Liège de bonne qualité est

ferme , souple , élastique , et d'une couleur

rougeâ're.

Les anciens connoissoient le Liège , et ils

femployoient aux mêmes usages que nous :

Usus ejus ancoralibus navium piscantiumque

tragulis et cadorum obturamentis >
prœterea in

hiberno fceminarum calceatu , atque ubi non

nascitur lleoc, pro ea Subere utuntiir in car-

pentariis prœcipue fabricis , ut circa Elim et

Lacedœmonem. Plin. lib. 16., cap. 8.

On se plaint avec raison de ce que la cul-

ture du Liège est trop négligée , et il est à

craindre que cet arbre si utile ne disparoisse un

jour de dessus le sol de la France.

On trouve en Espagne, en Portugal, et dans

les Etats d'Alger et de Maroc, un Chêne vert

connu sous le nom de Baîlote , qui diffère peu

de l'Yeuse par ses caractères extérieurs , mais

dont les Glands sont doux et nourrissans : on les

mange crus ou grillés comme des Châtaignes.

Les habitans de l'Atlas s'en nourrissent une

partie de l'année, et Ton sait qu'en Espagne

et en Portugal les plantations de Ballote sont
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d'un très-bon produit. Les anciens connoissoient

ce Chêne, et ils en mangeoient aussi les fruits.

Pline dit^qu'il y a des Glands qui font la richesse

de plusieurs nations, même pendant la paix, et

qu'on en fait une sorte de pain dans les temps

de disette : Glandes opes esse multarum gentium

etiam pace gaudentium constat , necnon et

inopia frugwn arefactis molitur farina , spis-

saturque in panis usum» Puis, lib, 16, cap. g.

Voyez les Mémoires de l'Académie des Sciences

de Paris, année 1770, où ce Chêne est décrit

et gravé. Le bois du Ballote est très-compacte

,

et on l'emploie aux mêmes usages que celui de

l'Yeuse. On pourroit cultiver cet arbre utile

dans nos déparlemens les plus méridionaux ,

dont la température approche de celle des lieux

où il croît naturellement.

J'ai observé , sur les montagnes qui séparent

les royaumes d'Alger et de Maroc, un Chêne

qui mériteroit encore d'être propagé dans nos

forêts. Je lui ai donné le nom de Faux-Liége

,

parce que son écorce ,
fongueuse et. très-épaisse ,

pourroit sans doute remplacer celle du Liège

d'Europe. La hauteur de cet arbre est de douze

à quinze mètres. Ses feuilles, qui sont ovales-

allongées , dentées en scie sur les bords , lisses en

dessus , et pubescentes en dessous , ne tombent

point en hiver. Le Gland est oblong, porté sur un



Bz6 âmentacées,
pédoncule court et entouré à sa base cPûtie

cupule formée d'écaiiles un peu lâches. Ce

Chêne est peu sensible au froid. Il y en avoit

un individu très-vigoureux dans le jardin de

Lemon nier près Versailles , qui avoit résisté à

un grand nombre d'hivers.

Le Velani , indigène à la Natolie et aux îles de

l'Archipel, est un arbre de moyenne taille que

Ton pourroit peut être cultiver dans les forêts du

midi de la France. Ses feuilles sont grandes ,

ovales-allongées, cotonneuses en dessous, bor-

dées de denLs terminées par une épine setiforme.

SesGlands sont gros, sessiles, déprimés ausommefc

en forme d'ombilic , et renfermés dans une cu-

pule très - volumineuse , dont les écailles sont

larges et obtuses. C'est cette enveloppe que" l'on

recueille , dont on fait commerce , et qui est

employée dans la teinture.

Le Chêne Prase ,
originaire de Portugal , a

beaucoup de ressemblance avec celui qui pro-

duit la IMoix de Galle du Levant. 11 conserve

sa verdure jusqu'au milieu de l'hiver. Ses

feuilles sont petites, ovales, ondées, presque

sessiles, entières ou dentées, un peu velues

et d'une couleur glauque. On le cultive à Paris

dans quelques jardins : comme il s'élève peu
?

il n'est propre qu'à former des baies et des

massifs.
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Le Chêne à la Noix de Galle est très-com-

mun clans l'Asie mineure, d'où M. Olivier l'a

apporté en France. C'est un arbrisseau d'un à

deux mètres , dont le tronc est ordinairement

contourné. Ses feuilles sont petites, ovales-alîon-

gées, très-glabres, presque sessiles, d'un vert

clair , sinuées et dentées sur les bords. Elles

tombent à la lin de l'automne. Ses Glands sont

sessiles et fort allongés. Ce Chêne est cultivé

en pleine terre dans plusieurs jardins. J\L Oli-

vier l'a décrit et gravé dans son Voyage, où

l'on trouve aussi une histoire détaillée de la

Galle du commerce , et de l'insecte qui la pro-

duit.

ïl existe dans les Etats-Unis d'Amérique im

grand nombre de Chênes différens de ceux de

l'ancien continent. La plupart viendroient en

pleine terre dans nos climats, et il en est dont

le bois est au moins d'une aussi bonne qualité

que celui du Rouvre et du Chêne pédoncule;

d'autres ont des usages particuliers , et quelques-

uns réussiraient dans des terrains qui se refu-

sent à la culture de ceux de nos forêts. Ce que

je vais dire sur ces arbres est extrait en grande

partie de l'ouvrage de Michaux sur les Chênes

d'Amérique , et du Mémoire que M. Bosc a lu

à la classe des Sciences de l'Institut sur le

même sujet.
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Le Chêne Châtaignier croît spontanément en

Géorgie, en Caroline et dans la Floride. C'est

un arbre d'une grande beauté , qui a quel-

quefois, suivant Michaux, jusqu'à trente mè-

tres d'élévation , et dont le tronc devient très-

gros. Ses feuilles tombent en hiver; elles sont

grandes , ovales - renversées , sinuées sur les

côtés , velues lorsqu'elles commencent à se

développer, ensuite glabres , quelquefois co

tanneuses sur de vieux individus. Ses Glands

sont ovales, portés sur un pédoncule peu al-

longé, entourés à la base d'une cupule com-

posée d'écaillés obtuses et serrées. Le bois est

d'un bon usage, et employé au charronnage,

Michaux dit que ses fibres peuvent être divi-

sées au point d'être propres à faire des paniers.

Ses Glands sont doux et bons à manger. Cet arbre

craint le froid ; mais il est très-probable qu'on

3e cultiveroit avec succès dans nos départemens

du Midi. Michaux a indiqué plusieurs variétés

de cette espèce dans son Histoire des Chênes

d'Amérique.

Le Quercitron a l'écorce brune, des feuilles

larges, ovales-renversées, obtuses à la base, pu-

bescentes en dessous , divisées en lobes arron-

dis et surmontés d'une petite soie lorsqu'elles

sont jeunes , des Glands ovales , un peu dé-

primés, presque sessiles, et entourés à la base
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d'une" cupule écailieuse et évasée. Sa hauteur

est de vingt à vingt-cinq mètres, et le tronc en

a quelquefois deux d'épaisseur. Le Quercitron

croît en Géorgie, en Pensylvanie, et dans les

vallées de la Caroline septentrionale. 11 aime les

bonnes terres , et ne craint pas les gelées. Son

bois, quoique d'une qualité inférieure à celui

de plusieurs autres Chênes, est cependant em-

ployé dans les constructions. L'écorce sert au

tannage , et elle fournit une couleur jaunâtre avec

laquelle on teint les cuirs, et qui leur donne

beaucoup de prix. Le Quercitron est aujourd'hui

cultivé avec succès dans les pépinières impé-

riales; elles en possèdent un très-grand nombre

d'individus, et nous avons tout lieu d'espérer

que sous peu d'années il sera répandu dans nos

forets.

Le Chêne blanc est un des arbres les plus utiles

de l'Amérique. Son bois, qui est liant, élastique

et difficile à rompre , est fort estimé , et pré-

féré à celui de tous les autres pour les cons-

tructions importantes. Michaux dit qu'il est si

souple , qu'un en fait des paniers. On trouve

le Chêne blanc depuis le Canada jusque dans

la Floride. Il n'est pas sensible au froid , et tous

les terreins lui conviennent. Sa hauteur est de

quinze à vingt mètres. Son écorce est blanche, et

quand il est adulte, elle se soulève et se détache

34
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par bandes longitudinales. Ses feuilles tombent à

îa fin de l'automne ; elles sont grandes, élargies

de la base au sommet , glauques et glabres en

dessous, profondément découpées en plusieurs

Jobes obtus. Ses Glands, portés sur des pédon-

cules , ont une forme ovale , et leur cupule est

composée d'écaillés obtuses et très-rapprochées.

Ils sont doux et nourrissant. Michaux rapporte

que les Indiens en expriment une liuile bonne à

manger dont ils font usage.

Le Chêne vert de Caroline et de la basse

Virginie est encore un arbre très-beau et très-

utile , qui mérite toute l'attention des Cultiva-

teurs. Il croît le long des bords de la mer ?

dans des terreins argileux , couverts de sable

,

et exposés à des vents impétueux. Son bois, qui

est ferme , pesant et d'une très-longue durée

,

résiste long-temps à l'humidité, et est excellent

pour les constructions. Ce Chêne réussiroit dans

le midi de la France , et on pourroit l'employer

à fertiliser des dunes et des plages incultes aban-

données par les eaux de la mer. Sa taille est

de quatorze à seize mètres. Son tronc s'élève

peu, mais il devient très-gros, et ses branches

s'étendent à une grande distance. Ses feuilles

sont coriaces, persistantes, lancéolées, obtuses,

entières, dentées seulement dans leur jeunesse.

Les Glands sont oblongs , portés sur un pédon-
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€UÎe, et la cupule est composée d'écaillés obtuses

et très-rapproché es.

Le Chêne à feuilles de Saule ou Pheîlos res*

semble beaucoup au précédent. Il s'en distingue

par ses feuilles longues , étroites et lancéolées,

dont il se dépouille en hiver; par ses Glands

sessiles et presque sphériques. Cet arbre a une

forme élégante. Il croît en Virginie et en Caroline,

dans des terreios humides. Sa hauteur est de

quinze à seize mètres : il résiste bien à nos hi-

vers. Son accroissement est très-lent , et le bois

est d'un bon emploi. On en voit deux beaux indi-

vidus dans le jardin du petit Trianon, près Ver-

sailles.

M. JSosc pense que le Chêne nain
, Quercus pu-

mila de Walther, confondu par Michaux avec le

précédent , est une espèce distincte» Celui-ci ne,

s'élève guère au-dessus de huit à dix mètres , et

ses racines tracent fort au loin. Les Sauvages se

nourrissent de ses Glands
9
qui sont doux et bons

à manger.

Le Chêne aquatique, ainsi nommé parce qu'il

vient dans des terreins marécageux , parvient à la

hauteur de quinze à vingt mètres. Ses feuilles sont

cunéiformes, quelquefois trilobées, et plus ou

moins sinuées sur les bonis. Ses Glands, sessiles et

presque ronds, restent deux ans sur l'arbre, sui-

vant M, Bosc. Sou accroissement est rapide. Sou
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bois, qui est dur, cassant et difficile à travailler, est

peu estimé. Ses feuilles sont d'une couleur glau-

que, et elles offrent des formes très- variées. Il

craint les fortes gelées, et il ne réussirent vraisem-

blablement en pleine terre que dans le midi de la

France.

Le Chêne noir ne s'élève guère qu'à dix mètres,

îl a le tronc tortueux, l'écorce raboteuse et d'une

couleur brune. Ses feuilles sont grandes, coriaces,

persistantes, cunéiformes, très élargies au som-

met , d'une couleur de rouille en dessous. Ses

Glands sont courts, ovales-arrondis, et sessiles sur

les branches. Michaux l'a observé dans les deux

Carolines, en Géorgie et dans la Floride. Son

bois est très -cassant , et ne peut servir qu'au

chauffage.

La taille du Chêne trilobé est de quinze à vingt

mètres ; il porte des feuilles cunéiformes , trilo-

bées au sommet, d'une couleur cendrée en des-

sous et terminées par des arêtes séûformes. Ses

Glands sont petits et presque sphériques. Cet arbre

croît très promptement. Michaux l'a observé de-

puis la Nouvelle-Angleterre jusqu'en Géorgie. li

dit qu'il est propre à former des clôturés et des

haies vives.

Le Chêne de Banister n*a guère que deux ou

trois mètres de hauteur. Cette espèce est remar-

quable par ses feuilles divisées en cinq lobes aigus

,
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entiers , et dont la surface inférieure est d'une

couleur cendrée; par ses Glands sessiles, petits et

presque ronds. On le rencontre aux environs de

Neuw-Yorck , dans des terrelns argileux.

Le Chêne écarlate , ainsi nommé parce que

ses feuilles se teignent d'une couleur rouge aux

approches de l'hiver , est indigène à la Caroline et

à la Virginie. Sa taille , suivant Michaux , est de

vingt-cinq à vingt-six mètres. Ses feuilles sont

grandes, glabres, divisées en cinq ou sept lobes

profonds, écartés, aigus, inégalement dentés, et

terminés par de petites arêtes. Le Gland est ovale,

presque sessile , et sa cupule est couverte d'un

grand nombre d'écaillés serrées et obtuses. Le

bois du Chêne écarlate est d'un bon emploi.

Le Chêne rouge parvient quelquefois à la hau-

teur de trente à quarante mètres. Cet arbre, l'un

des plus majestueux des Etats-Unis , mérite d'être

cultivé dans nos parcs et dans nos forêts. Son bois

,

quoique d'une qualité inférieure à celui du Chêne

blanc, est cependant employé au charronnage et

aux constructions. L'écorce fournit de très-bon

tan, et Michaux rapporte que les tanneurs euro-

péens établis en Amérique, lui ont assuré qu'elle

renferme un principe plus actif que celle de nos

Chênes. On le trouve depuis îe Canada jusqu'en

Géorgie. Il ne craint pas les geîées , et se plaît dans

les terreins sablonneux et froids, Son accroisse-
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ment est très-prompt. Ceux de Rambouillet sont

parvenus à la hauteur de huit à neuf mètres

dans l'espace de dix ans. J'en ai vu de très-beaux à

Vrigni , l'une des terres de feu Duhamel du Mon-

ceau. On l'avoit confondu anciennement avec le

Chêne écarlale, auquel il ressemble beaucoup;

mais ses feuilles sont moins profondément décou-

pées, et leurs lobes, au nombre de sept à neuf,

sont plus rapprochés.

Le Chêne de marais avoit été pareillement

confondu avec le Chêne ronge et avec le Chêne

écarlate; il est beaucoup moins élevé ; ses feuilles

sont plus petites, et leurs lobes plus étroits. Mi-

chaux a observé cette espèce dans le pays des Illi-

nois. Il dit que les Français qui habitent cette con-

trée en emploient le bois à faire des pieux, des

poteaux et des rayons de roue.

MM. Humboldt et Bonpland ont découvert il

y a quelques années, à la jNouvelle-Grenade et à

la Nouvelle-Espagne ,
plusieurs espèces de Chênes

différens de ceux d'Europe et des Etats-Unis; mais

ils n'en ont pas encore publié l'histoire.

Lorsqu'on se propose d'élever des Chênes, ou

choisit sur des individus vigoureux les Glands

les plus gros et les plus sains , on les sème peu

de temps après qu'ils ont été cueillis, ou bien

on les stratifié dans une terre mélangée avec du

sable , pour ne les semer qu'au printemps. Sans,
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cette précaution , ils courroient risque de se gâ-

ter. Il ne faut pas que la terre dans laquelle ou

les conserve soit humide, parce qu'ils s'épuise-

roient en poussant des tiges et des racines. Si au

contraire on s'apercevoit qu'ils se desséchassent

trop , on les arroseroit légèrement. Enfin , dans le

cas où ils auroient germé trop tôt, on les mettroit

en terre avantle mois de mars. En semant lesGlands

en automne , on les expose à être mangés par les

mulots et autres animaux qui s'en nourrissent.

On doit , autant qu'il est possible , semer les

Chênes à demeure, et les espacer beaucoup , afin

qu'ils ne se nuisent pas dans la suite en se*privant

mutuellement d'air et de lumière, et que leurs

rameaiiK puissent se développer en liberté.

Plusieurs Cultivateurs déposent les Glands , au

nombre de trois ou quatre, dans de petites fosses

creusées avec la pioche. D'autres les jettent sur la

terre à la volée commele blé. D'autres, après avoir

labouré le terrein avec la charrue, les placent

dans les raies à trois ou quatre décimètres de dis-

tance les uns des autres. Il ne faut les couvrir que

de l'épaisseur d'un travers de doigt, et on peut

semer en même temps du froment ou de l'avoine

pour les abriter de l'ardeur du soleil. La récolte

de ces blés dédommagera même des frais du la-

bour. Lorsque les Glands stratifiés ont germé , il

faut prendre garde de rompre la plumuie et la
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radicule , soit en les retirant de la terre qui les

couvre , soit en les semaut.

Quelques Agriculteurs coupent la radicule des

Glands qui ont germé ; mais cette pratique n'est

bonne que pour des Chênes destinés à recevoir la

greffe , et que l'on voudroit ensuite transplanter

,

parce qu'alors ils sont plus faciles à arracher, et

qu'ils reprennent plus sûrement. On laboure les

jeunes chênaies pendant l'hiver, et on les éclair-

cit lorsque les plants sont trop rapprochés.

Dans le cas où un grand nombre d'individus au«

roient souffert des gelées ou de l'ardeur du so-

leil , on les couperoit au niveau de la terre à l'âge

de sept à huit ans, ou même plus tôt, si le soi

n'étoit pas de bonne qualité. La souche repous-

sera de nouveaux jets qui croîtront avec vigueur

,

et auront bientôt surpassé les anciens.

Les semis ou plantations de Chêne faits dans

un terrein où il j en avoit auparavant ne réussis-

sent pas. C'est un fait confirmé par l'expérience et

connu des Agriculteurs.

Lorsqu'on a élevé des Chênes en pépinière

pour les replanter ensuite , on ne doit pas couper

le pivot, parce que cette opération nuit à leur

développement, et comme leurs racines sont très-

sujettes au haie, il faut les transplanter peu de

temps après qu'ils ont été arrachés ; mais la reprise

des Chênes transplantés est toujours incertaine.
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Duhamel dit que si Ton vouloit planter des

Chênes en avenue ou en quinconce , il seroit bon

de les semer dans une terreau-dessous de laquelle

il y auroit un lit de roche à quatre à cinq déci-

mètres de profondeur : la racine se trouvant ar-

rêtée , poussera des radicules latérales qui faci-

literont la reprise. Ceux au contraire qui sont

venus dans un sol qui a de la profondeur, repren-

nent plus difficilement
,
parce qu'alors la racine

a plus de longueur et moins de chevelu.

La multiplication des Chênes par marcotte ne

produit pas de beaux individus : cette pratique

n'est bonne que pour propager des espèces

rares. La greffe est préférable ; mais comme elle

réussit assez difficilement , il faut la faire au

niveau de la terre , et l'arroser de temps en

temps.

On ne doit élaguer les Chênes que dans leur

jeunesse, et encore faut-il user de beaucoup de

ménagemens. Si on étoit forcé de retrancher de

grosses branches , il conviendrait de les couper à

une distance du tronc d'autant plus grande

qu'elles sont pins grosses , parce que si on les cou-

poit trop près, la plaie se cicatriseroit difficilement;

il se feroit un grand écoulement de sève , et il

pourroit même arriver qu'il se formât un chancre.

Dans la ci-devant Bretagne, et dans la basse

IN 01 maudie * on étête un grand nombre de Chênes
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pour avoir du menu bois ; mais alors ils vivent

moins long-temps , et la plupart de ces arbres mu-
tilés se pourrissent et se creusent à l'intérieur. On
abat les Chênes en hiver , et pour préserver le bois

de la piqûre des vers, et l'empêcher de se gercer,

on le laisse plongé dans l'eau pendant quelques

mois , et on le met ensuite sécher à l'ombre.

NOISETIER. Corylus.

Fleurs monoïques. Fl. mâles en chatons pen-

dans , cylindriques. Ecailles partagées en trois ;

la division moyenne plus grande, recouvrant les

deux autres. Environ huit étamines attachées à la

base de chaque écaille. ( Anthères à une loge

Decandole. ) Fl. fem. réunies en petits paquets

dans les bourgeons. Deux styles. Un invoiucre

coriace, persistant, lacéré au sommet, et enve-

loppant une noix lisse , monosperme , tronquée

à sa base et marquée d'une large cicatrice.

i. Noisetier cornu. Cory lus rostrata.

C. stipulis lineari-lanceolalis ; calicibus fructus carnpanu-

ïatotubulosis , nuce majoribus
,

biparti tis; laciniis inciso-

denlaîis; foiiis oblongo-ovatis , acuminatis Wild. Spec.^ 9

p* 4 7 1 •— Arb. 1. 1 , f. i. Canada. C.

2, Noisetier Avelinier. Corylus Aveïlana.

C. stipulis oblongis , obtusis ; calicibus fructus campanu-

latis
,

apice patulis , lacero-dentatis } foiiis subrotundis a

eordatis , acuminatis Wild. Spec. 4, p. 47°* France. C.
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3. Noisetier ronge. Corylus tuhulosa.

C. stipulis oblongis, obtusis; caîicibus fructus tubuîosïs,

cylindraceis
,
apice coarctatis , inciso-dentatis ; foliis sub-

rotundis , corda tis , acuminatis Wild. Spec, 4> p« 4? 1 '

Europe. C.

4. Noisetier d'Amérique. Corylus americana.

C. foliis lato- cordatis ; involucro fructifero bispido ;

pilis apice glandulosis; limbo ampliato
,
inaequaliter naulti-

fîdoj nuce subglobosa , basi lalius derasa Mich. Amer. 2,

p. 201. Canada. C

5. Noisetier de Byzance. Corylus Colurna.

C. stipulis lanceoiatis, acuminatis 5 calice fructus duplicî,

exteriore niultipartito , interiore tripartito ; laciniis pal-

ïnatis; foliis subrotundo-ovatis, cordatis Wild. Spec. 4,

p. 47^. -— Corylus byzantîna Clus. Hist. 1 , p. 1 1. Cons-

tantinople. B.

Les Noisetiers se multiplient de drageons , de

boutures , et de graines que l'on conserve dans

du sable pour les semer à la fin de l'hiver ; mais

les deux premiers moyens sont préférés, parti-

culièrement lorsqu'on veut conserver et perpé-

tuer de bonnes variétés. Les Noisetiers sont peu

délicats sur la nature des terreins ; néanmoins ils

préfèrent ceux qui sont légers et frais. Le pié

cube du bois sec pèse près de vingt- quatre kilo-

grammes
}
suivant Varenne-Fenille. Il est ten-
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dre, souple, d'un blanc roux, et prend un assez

beau poli. On en fait des tasses , des étuis , des

pieux , des fourches , des claies , des lignes de

pêcheurs , des faussets pour les futailles, des cer-

cles de barriis. Les vanniers remploient à former

3a charpente de leurs ouvrages. Le charbon sert

aux peintres pour tracer les premiers linéamens

de leurs dessins, et on l'emploie aussi dans la

fabrication de la poudre à tirer. Enfin l'amande

donne une huile douce et agréable au goût. Les

Noisetiers ont un beau feuillage , et on les plante

dans les bosquets : ils fleurissent vers la fin de

l'hiver. Les fleurs mâles sont disposées en cha-

tons , et les femelles naissent le long des bran-

ches , dans les bourgeons.

Celui de Byzance est un grand et bel arbre

dont le bois p^ut è.re employé dans les cons-

tructions. L'Ecluse le cultiva le premier. ïl lui

fut envoyé de Constantinopîe en 1S82 ; et Lin-

nœus dit qu'en 1786 il y en avoit un très-

grand dans le jardin de botanique de Leyde,

qui y avoit été planté par l'Ecluse. Hort. Cliffl

p. 448.

Le Noisetier cornu , ainsi nommé à cause de

l'enveloppe de la noix, qui se prolonge en forme

de corne , ne s'élève guère au-delà d'un à deux

mètres. Cet arbrisseau réussit bien dans nos cli-

mats , et y porte des Noix bonnes à manger. Le
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Canada en produit encore une autre espèce,

désignée par W&lther et Michaux sous 3e nom
de Noisetier d'Amérique , Corylus americana >

que l'on pourrait également cultiver en France

avec succès.

LIQUIDÀMBAR. Liquidambar.

Fleurs monoïques. Fl. mâles 'réunies en un

chaton conique accompagné d'un involucre à

- quatre feuilles. Calice et corolle nuls, Etamines

nombreuses. Fl. fem. rapprochées en un chaton

globuleux, également accompagné d'un invo-

lucre à quatre feuilles. Calice d'une seule feuille,

en godet. Corolle nulle. Deux capsules poly-

spemies , à une loge, entourées par le calice.

(Wïld.)

i. Liquidambar d'Amérique. Liquidambar

Styraciflua*

L. foliis palniato-lobatis ; sinubus baseos venaruni vilio-

sis. Hort. Kew. 5 , p. 365. —- Duham. Arb. Ed. JSfov. 2 ,

t. io.—-Gatesby. Car. «2, t. 65. Virginie, Péiisylvàrne. M.

2. Liquidambar d'Orient. Liquidambar imberbe*

L. foliis palmato-lobalis ; sinubus baseos venarum levi-

bus. Hort. Kew. 3 , p. 565. Orient.- B.

On cultive dans les jardins deux Liquidambar,

l'un originaire du Levant et introduit en France
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par Peissonnel , l'autre indigène à l'Amérique

septentrionale. Celui-ci a les lobes des feuilles

plus allongés , et l'on remarque en dessous , à

l'endroit où elles s'unissent au pétiole, un duvet

roussâtre qui. n'existe pas dans l'autre : ses fruits

6ont aussi plus gros et plus hérissés. lis viennent

en pleine terre dans nos climats. Leurs feuilles ,

qui ne tombent qu'à la fin de l'automne , exha-

lent une forte odeur de bitume quand 6n les

froisse. On les multiplie de drageons enracinés.

Il faut les abriter du froid dans leur jeunesse.

Us se plaisent dans des terreins légers et un peu

humides. Celui d'Amérique croît plus rapide-

ment que l'autre. Il fleurit au printemps et par-

vient à la hauteur d'environ douze mètres. Ses

rameaux présentent dans leur ensemble une

forme pyramidale. C'est cette espèce qui donne

le Liquidambar du commerce. Ce suc résineux

découle ou des fentes de l'écorce ou des plaies

qu'on y a laites ; il est très-odorant , et on eu

extrait une huile dont l'odeur est encore plus

agréable. On obtient aussi le Liquidambar eu

faisant bouillir des portions de branches et des

morceaux d'écorce. La résine qui en sort sur-

nage à la surface de l'eau.

Le Liquidambar servoit autrefois à parfumer

les pelleteries , et on l'a aussi employé eu mé-

decine comme résolutif et emménagogue.
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Le bois des Liquidambar est très -mou et ne

vaut rien peur le chauffage,

COMPTONIA. Comptonia.

Fleurs monoïques. Fl. mâles disposées en un

chaton cylindrique , garni d'écaillés à une fleur.

Calice à deu;x feuilles. Corolle nulle. Trois éla-

mines ; filets bifurques. Six anthères. Fl. fesi.

Chatons ovoïdes , écailleux. Calice à six feuilles

filiformes , plus longues que les écailles. Deux

styles. Une noix monosperme , à une loge.

( Gartner. )

Comptonia à feuilles d'Asplénium. Comptonia

aspleniifolia.

Liquidambar aspleniifolium ; foliis oblongis , alternatim

simiatis Lin. Spec. 1^18. — G/Ertn. Fruct. 2 , t. 90. —
Pluck. t. 100 , f. 6 et 7. Virginie. C.

Le Comptonia ne s'élève guère au-dessus d'un

mètre; ses feuilles, qui sont alternes , lancéolées,

sinuées et velues en dessous, ressemblent un peu

à celles du Cétérach. 11 se multiplie de marcottes.

On le cultive à l'ombre dans le terreau de Bruyère
;

mais il est délicat, et n'est pas de longue durée.

Marschal dit que l'infusion des feuilles est as-

tringente , et qu'on en fait usage contre les

diarrhées.
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PLATANE. Platanus.

Fleurs monoïques, réunies en globules distincts,

sessiles sur un axe grêle , tortueux et pendant,

Fl. mâles très petites, séparées des femelles, ou sur

ïe même axe , attachées à un placenta sphéricjue

,

et entremêlées d un grand nombre de petites soies

et de petites bractées charnues, obtuses, élargies

,

irrégulièrement dentées au sommet , plus longues

que les éïamines. Calice et corolle nuls. Etamines

nombreuses, agglomérées, télragones, cunéifor-

mes; filets très-courts. Deux anthères distinctes,

à une loge, s'ouvrant longitudiualement, attachées

le long d'un filet élargi de la base au sommet, ter-

miné par un plateau orblculaire, déprimé, recou-

vrant la sommité des anthères. Fl. Fem. en globules

comme lesmâles,réunies en petits faisceaux surun

placenta sphérique , parsemé de soies et de petits

corps charnus , obtus , tronqués , plus courts que

les styles, portés sur un pédoncule court, et ter-

minés par un plateau orbiculaire. Ces petits corps

ne sont évidemment que des étamines avortées.

Calice et corolle nuls. Ovaire cylindrique, grêle.

Un style aplati d'un côté, et dont le sommet est

un peu recourbé en crochet. L'ovaire se renlle

ensuite insensiblement, et son pédicule s'allonge.

Graine en massue , hérissée de soies , et terminée

en pointe.
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ï. Platane d'Orient. Platanus orientalis.

P. foliis quinquelobo'palmatis ?
basi cuneatis ; Iaciniis

îanceolatis, sinuatis; stipulis subintegerrimisWiLD. Spec. 4,

p. 473. •— Clus. Hist. 9. le. — Duham. Ai b. 2 , t. 55.

Asie, France. A.

— àfeuilles d'Erable, — acerifolia.

2. Platane d'Occident. Platanus occidentalis

\

P. foliis quinquangularibus , obsolète lobaîvs, dentatis,

basi cuneatis , subtus pubescentibus Wild. Spec. 4, p. 4?4-

— Gatesby. Ccu\ 1 , t. 56.— Duham. Arb. 1 , f, 55. Amer.

. sept. A.

Les Platanes se perpétuent de graines , de dra-

geons et de boutures ; ils aiment les terreins frais

et humides qui ont beaucoup de fond, et ils sup-

portent le froid de nos hivers. Ces arbres ont un

superbe feuillage et un port majestueux. Leur

tronc, qui est droit, uni et bien proportionné dans

sa longueur ,
acquiert quelquefois une grosseur

prodigieuse, et se partage en un grand nombre

de branches qui présentent dans leur ensemble

une tète très-vaste, d'une forme régulière et ar-

rondie.

Lorsque les Platanes sont parés de feuilles , ils

donnent beaucoup d'ombre. L'écorce , qui est

lisse , d'une couleur grisâtre souvent nuancée de

jaune , s'exfolie , et tombe par plaques tous les ans

pendant l'été. D'après les expériences de Fouge-
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roux de Bondaroy , on peut l'employer au tan-

nage , quoiqu'elle soit d'une qualité bien infé-

rieure à celle de Chêne.

Les Platanes sont monoïques ; ils fleurissent au

printemps, et leurs fruits mûrissent en automne.

Les fleurs sont pendantes et réunies en globules

sessiles et distincts le long d'un filet qui naît de

l'extrémité des branches.

Le bois de Platane n'est pas très-dur, mais son

tissu est fin , et il est agréablement marbré d'une

multitude de petites veines en réseau. On en fait

de fort jolis ouvrages d'ébénisterie. Belon assure

que de son temps le Platane n'étoit pas cultivé en

France, quoiqu'il fût très-commun en Italie. Il dit

que les habitans du mont Athos creusent les

troncs des gros Platanes pour en faire des barques

d'une seule pièce qui coûtent peu, et avec les-

quelles ils voguent sur les rivières et sur la mer.

Les Platanes , par leur grandeur et leur beauté,

sont propres à la décoration des jardins et des

promenades publiques. On peut en former de

très-belles avenues 5 el les planter en bordure au-

tour des grandes pièces d'eau. Pline dit que le

Platane d'Orient fut apporté d'Asie dans l'île de

Diomède, pour orner le tombeau de ce guerrier;

qu'il fut ensuite transporté en Sicile et en Italie,

vers le temps de la prise de Rome par les Gaulois;

qu'il passa jusque chez les Morins, peuple des
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Gaules , et que Denis l'ancien en fit planter à

Reggio autour de son palais.

Cet arbre étoit très en honneur chez les anciens.

Ceux que l'on avoit plantés à Athènes près de

l'Académie , devinrent célèbres par leur grandeur

et leur beauté. Pline nous a conservé l'histoire d'un

fameux Platane de Lycie dont le tronc avoit été

creusé par le temps, et dans lequel Licinus Mu»
tianus, consul romain, passa une nuit avec dix-

huit personnes de sa suite. L'intérieur de cette

grotte avoit environ vingtcinq mètres de circon-

férence.

Nunc est clara in Lycia gelidifonds socia

amœnitate , itineri apposita
}

domicilii modo ?

cava ocioginta atque unius pedum specu , nemc-

roso vertice, et vastis se protegens ramis, arbo-

rum instar} agros longis obtinens umbris ; ac, ne

quid desit speluncce imagini , saxea intus cre-

pidinis corona muscosos compleoca pumices ;

tam digna miraculo ut Licinus Mutianus , ter

coss. et nuper provinciœ ejus legatus , proden-

dum etiam posteris putarit, epulaiinn inlra eam
se cum duodevicesimo comité

,
large ipsa tores

prœbente fronde , ab omni afflabu securum , op-

tantem imbrium per folia crépitas , lœtiorem

quam marmorum nitore , picturœ varietate ,

laquearium auto ; cubuisse in eadem* Plin. Ub*

12 cap. i

.
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Le Platane d'Amérique diffère peu de celui

d'Orient. Les lobes de ses feuilles sont moins pro-

fondément découpés. C'est aussi un très-grand ar-

bre qui réussit bien dans nos climats, et qu'on

peut faire servir aux mêmes usages que celui du

Levant.



CONIFERES. 545

CONIFÈRES. Coniferae.

Les Conifères , ainsi nommées parce que leurg

fruits composés d'écaillés attachées à un axe com-

mun présentent ordinairement la forme d'un

cône, ont beaucoup d'affinité par la disposition de

leurs fleurs avec les Amentacées auxquelles Tour-

nefort les avoit réunies ; mais elles en diffèrent par

des caractères assez tranchés pour devoir former

un ordre séparé. Cet ordre , ou famille, renferme

plusieurs arbres utiles, dont le bois est employé

dans les constructions , et qui fournissent des ré-

sines fluides et concrètes d'un usage universelle-

ment répandu.

Les Conifères ont des tiges ligueuses et proli-

fères, des feuilles glabres, éparses, imbriquées,

verticillées ou en faisceaux, et ordinairement per-

sistantes. Des fleurs monoïques ou dioïques. Les

fleurs mâles sont disposées en chatons écailleux;

leurs étamines, distinctes ou réunies, en nombre

défini ou indéfini, adhèrent ou aux écailles, ou

bien à un calice particulier. Les fleurs femelles

sont solitaires , réunies en tête , ou disposées en un

cône garni d'écaillés entre lesquelles les fleurs

sont placées. Un , deux , ou un plus grand nombre

d'ovaires supères,.surmontés chacun d'un style on
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stigmate. Ces ovaires deviennentautantde capsules

monospermes, ou de graines recouvertes par les

écailles, qui sont persistantes, ligneuses ou char-

nues. L'embryon est cylindrique , placé au centre

d'un périsperme charnu. Les lobes ou feuilles sé-

minales, sont simples, ou découpés profondément,

ce qui a fait croire qu'ils étoient polycotylédons.

ÉPHÉDR A. Ephedra.

Fleurs dioïques. Fl. mâles réunies en petits

chatons. Calice bifide, très-petit. Cinq à sept éta-

mines plus longues que le calice ; filets réunis en

un cylindre. Anthères à une loge, placées au som-

met du cylindre. Fl. fem. Chatons à deux fleurs,

formés de quatre à cinq écailles persistantes, ur-

céolées, droites , tronquées , enveloppées les unes

dans les autres; les extérieures graduellement plus

petites : ces écailles se soudent, se renflent et

deviennent une baie. Corolle nulle. Deux ovaires

supères. Un style. Deux graines oblongues, con-

vexes d'un côté , aplaties de l'antre.

ï. Ephedra à deux épis. Ephedra distachya.

E. vaginis articulorum bklentatis, obtnsîs; amentis bînis

ternisve oppositis
, pedunculatis

)
peduncnlis anienio bre-

vioribus Wild. Spec. 4, p. 858. — Baîirel. t. h5i. —

-

Cameb. HorL t. 46. France,
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2. Ephédra à u 11 épi. Ephedra monostachya*

E. vaginis articulorum bidentatis, obtusis ; anieniis soli-

tariis, sparsis opposilisve
;
pedimculis amenlo longioribus

Wild. Spec. 4, p. 85g. — Pallas. Ross. 2, t. 85. Si-

bérie. D.

3. Ephédra élevé. Ephedra altissima.

E. caule fruticoso ; ramulis divaricatis , numerosissimis ,

sarmentosis , scandentibus ; amentis foemineis solitariis
,

pediceîlatis Desf. Ad. 2, p. 071 , t. 255. Barbarie. C.

Les Ephédra, qu'on nomme aussi Raisins de

mer, sont remarquables par leurs rameaux nom-

breux, touffus, toujours verts, dégarnis de feuilles,

et composés de pièces articulées comme les Prèles.

Ils fleurissent au printemps; leurs fleurs sont pe-

tites, jaunes, très-nombreuses, et leurs baies

prennent une couleur rouge en mûrissant. On
peut les planter dans les bosquets d'hiver. La troi-

sième espèce croît dans les plaines et sur les mon-

tagnes de Tunis et d'Alger, d'où je l'ai apporlée

en France en 1786. Elle monte sur les buissons,

sur les lentisques et autres arbres qui n'ont pas

une grande élévation. Elle résiste aux hivers de

nos climats lorsqu'on l'abrite des vents du nord.

Cet arbrisseau , qui est extrêmement touffu, dont

les rameaux sont grêles, longs et pendans, a un

aspect très-singulier, et je crois qu'on poarroit en

tirer un parti avantageux dans les jardins anglais.
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Les Ephëdra aiment les terres légères , sèches

et sablonneuses. On les élève de graines, de dra-

geons et de boutures.

CASUAPvINA. Casuarina.

Fleurs monoïques ou dioïques. Fl. mâles en

chatons grêles et écailleux. Une fleur sous chaque

écaille. Calice à deux ou quatre valves. Corolle

nulle. Une étamine. Fl. fem. réunies en globules

sphériques ou ovales. Calice bivalve. Un style.

Deux stigmates. Chaque calice persiste, se durcit

et devient une capsule monosperme à deux val-

ves. Graines ailées.

î. Casuarina à feuilles de Prèle. Casuarina

equiseiifolia,

C. monoica ; ramellis fîaccidis , teretibus ) strobilorum

squamis inermibus , viUosis
;

vaginis masculis septem-

partitis , ciliatis. Mort. Kew. 5 , p. 520. Inde. Or. B.

2. Casuarina tuberculeux. Casuarina torulosa.

C. dioica , ramellis fîaccidis ; strobilorum squamis viïlosis,

tuberculis exasperatis
,
vaginis masculis quadrifidis. Hort*

Kew. 5, p. 320. N.-Holl. Or. C.

3. Casuarina à deux styles. Casuarina distyla*

C. dioica; ramulis erectis; strobilorum squamis ciliatis;

vaginis septem-fîdis -

7
ovariis distylis; fructibus ovatis Veut.

Mort. Cels. 62. Ic. — C. stricta. Hort> Kew. 3 , p. 5ao*

N.-Holl. Or. a ,
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Les Casuarina , au rapport de M. de la Billar-

dière , ne s'élèvent guère au-delà de six à huit

mètres , et le tronc n'a pas plus de trois à quatre

décimètres d'épaisseur. Ils n'ont point de feuilles;

leurs rameaux , grêles , verts
,
pendans , nom-

breux, rapprochés et composés de pièces arti-

culées , comme ceux des Ephédra , leur don-

nent un aspect remarquable et pittoresque : on

pourroit les faire servir avec beaucoup d'avan-

tage à la décoration des parcs et des jardins.

Leur bois est dur, liant, très-compacte et d'une

grande force ; les Sauvages en font des mas-

sues, des casse-têtes , des lances, des manches

d'outils et divers autres ouvrages. Le Muséum.

d'Histoire Naturelle a reçu des troncs de Casua-

rina apportés de la Nouvelle -Hollande , dont le

bois coupé sur la maille est élégamment marbré

de taches d'un rouge vif , et je suis persuadé

qu'on en feroit de très-beaux ouvrages d'ébénis-

terie.

M. de la Billardière dit que les Casuarina vien-

nent le long des bords de la mer, dans les lieux

un peu élevés et secs. Les espèces originaires de

la Nouvelle -Hollande pourroieut se cultiver en

pleine terre dans le Midi : à Paris , on les abrite

dans la serre tempérée pendant l'hiver. Ces arbres

se plaisent dans un sol léger : on les multiplie de

boutures et de marcottes.
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I F. Taxus.

Fleurs dioïques. Fl. mâles. Calice composé

d'écaillés coucaves , orbiculaires , imbriquées.

Corolle nulle. Filets des étamines réunis en un

cylindre terminé par cinq à huit anthères à une

loge , s'ouvrant en-dessous , disposées circulaire-

ment en forme de bouclier. Fl. fem. Calice comme
dans le maie. Ecailles plus petites , persistantes.

Ovaire ovoïde , percé au sommet , un peu plus

long que le calice. Style nul. Baie sphérique,

monosperme avec un enfoncement en forme

d'ombilic dans lequel la graine est logée.

If commun. Taocus baccata.

T. foliis linearibus, disticliis, planis; receptacuïis mas-

culis globosis Wild. Spec. 4 , p. 856. — Duham. Arb. Ed.

Nov. i , t. 19. Alpes. A.

L'if croît naturellement en France, en Suisse,

en Italie , en Allemagne et en Canada ; il se plaît

sur les montagnes , et quoiqu'il vienne dans

presque tous les terreins , il réussit mieux dans

ceux qui sont fertiles 4
ombragés et un peu hu-

mides. Son accroissement est très-lent et sa durée

est de plusieurs siècles. Il ne s'élève guère au-

dessus de quinze à dix-huit mètres ; mais le tronc

acquiert quelquefois une grosseur prodigieuse.

L'If est dioïque ; il fleurit au commencement du
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printemps , et ses fruits mûrissent en automne."*

Cet arbre est remarquable par son écorce
,
qui

s'exfolie comme celle du Platane
;
par sa ver-

dure sombre et perpétuelle ; par ses rameaux

nombreux qui donnent beaucoup d'ombre; par

ses feuilles linéaires , rangées comme les dents

d'un peigne , le long des rameaux ; enfin par ses

baies rouges, qui ont un enfoncement au sommet

dans lequel la graine est logée.

L'Ifse multiplie de marcotles, de boutures, et

de graines qu'il faut semer à l'ombre dans une

terre bien divisée , que l'on a soin d'arroser de

temps en temps lorsque la saison est sèche.

Au bout de deux ou trois ans , les jeunes îfs peu-

vent être mis en pépinière, et on choisit ordi-

nairement le printemps pour les transplanter.

L'If souffre le ciseau , et prend toutes les for-

mes qu'on veut lui donner. Autrefois il éioit très-

commun dans les jardins d'où on l'a presqu'en-

tièrement banni de nos jours ; il mérite cependant

d'être cultivé dans les bosquets d'hiver , et dans^

les jardins anglais.

Le bois d'If est dur, compacte, pesant, d'un

grain très- serré ; sa couleur est rousse ou rongea-

tre , et quelquefois il offre ces deux teintes. Il

prend un beau poli ; on en fait des tables, des

meubles, des dents de roue, des jambages de

porte, des essieux, des vases, des ouvrages de
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tour et d'ébénisterie. Il est sujet à se déjeter %

mais on l'emploie communément en placage. Il

prend bien le noir, et ressemble alors à l'ébène ;

enfin les jeunes branches servent à faire des liens.

Les anciens regardoient l'If comme un arbre

vénéneux. Quod si jumenta folio, comederint

moriuntur , dit Théophraste , lib. 3. Lethaïe bac-

cis
y
in ilispanidprœcipue venenum inest. Vasa

etlam viatoria eue eâ innis in Galliafacta mot -

liferafuisse compertum est , et esse in Arcadiâ

tam prœsentis mènent , ut qui sub eâ obdor-

viiani: cibumve capiant, moriantur. Sunt qui et

taccica hinc appel!ata dicanivenena , quœ nunc

toxica dicimus qidbus sagittœ lingunlur. Plin.

lib. 16 , cap. ïo. Il ne faut pas cependant ajouter

foi à tout ce que dit Pline des effets nuisibles de l'If.

J'ai souvent vu des enfan s en manger des baies

en grande quantité sans en être incommodés. Le

même fait est atteste par Lobel et par Gérard. On
peut aussi se reposer et dormir sous son ombre

sans inconvénient; mais il est certain que les

feuilles et les jeunes branches sont vénéneuses

et font mourir les animaux, qui ne les mangent

qu'avec beaucoup de répugnance et lorsqu'ils

y sont forcés par la faim. J'ai vu des poules et des

montons mourir en peu de temps pour en avoir

mangé. L'expérience en a été faite et répétée plu»

sieurs fois au Jardin des Plantes par Baubenton»
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PODOCARPUS. Podocarpus.

Fleurs monoïques, Fl. mâles en chaton. Eta-

mines courtes , terminées par une pointe. Anthè-

res à deux loges attachées de chaque côté du filet.

Un seul ovaire. Un stigmate. Une noix à une

seule loge , sans valves , enfoncée jusqu'à moitié

dans le réceptacle.

Podocarpus du Cap. Podocarpus elongata.

Taxus elongata; foliis lineari-lanceolatis
;
receptaculîs

masculis filiformi-cylindraceis , amentiformibus ; antheris

numerosissimis spiraliter collocatis. Hort. Kew. 3
? p. 4*5,

Cap. Or. M.

Cet arbre ne paroît pas s'élever à une grande

hauteur, si l'on en juge d'après les individus que

Ton cultive dans le jardin du Muséum d'Histoire

Naturelle depuis plusieurs années : les plus grands

n'ont guère que trois ou quatre mètres. Le Podo-

carpus est remarquable par ses rameaux inclinés,

par ses feuilles étroites , persistantes , alternes ,

lisses, lancéolées, entières, dures et portées sur

des pétioles très-courts. Ou le propage de dra-

geons, de marcottes, de boutures, et on l'abrite

l'hiver dans la serre tempérée. Il fleurit en été ;

mais rarement dans nos climats. M. Aiton dit qu'il

fut introduit en Angleterre en 1774? d'où il a

été envoyé en France,
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GENÉVRIER. Juniperus.

Fleurs monoïques ou dioïques. Fl. mâles dispo-

sées en petits chatons ovoïdes ou arrondis. Ecail-

les membraneuses portées sur un pédicelle , élar-

gies au sommet en forme de bouclier. Trois ou

quatre anthères à une loge , sessiles sous chaque

écaille. Fl. fem. Ecailles épaisses , pointues , dis-

posées sur quatre rangs. Un ovaire sous chacune

surmonté d'un petit stigmate. Ces écailles crois-

sent, deviennent charnues, se soudent ensemble,

et forment une baie arrondie , dont la surface est

parsemée d'éminences irrégulières plus ou moins

saillantes. Cette baie renferme trois ou un plus

grand nombre de noyaux osseux à une loge.

i. Genévrier, commun. Juniperus communis.

J. foliis ternis
,
patentions, mticronatis, bacca longiori-

bus Lin. Spec. \^o. France. C.

2. Genévrier Gade. Juniperus Qxycedrus.

J. foliis teroatis
,
patentions , mucronatîs , bacca brevio-

ribtis Lin. Spec. 1470.— Oxycedrus Clus. Ilist. 09. Ic.—
Duhaai. Arb. 1 , t. 128. France mérid. C.

3. Genévrier à gros fruit. Juniperus drupacea.

J. foliis ternis, patentibus, acutis, drapa triplo-brevio-

ribus; nnce trilocuiari Billard. Ic. pi. S/r. Dec. 1 , p. i/j.,

t. 8. — Habhei fructus Clus, Ris t. 57. Ic. Syrie. Or. B.
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4- Genévrier des Bermudes. Juniperus bermu-

diana.

J. folîis inferioribus ternis
5
superioribus binis , decur-

rentibus , subulatis
,
patulis , acutis Lin. Spec. —

J. bermudiana Herm. Hort. Lugdb. 547. Ic. Bermudes.

Or. B.

5. Genévrier de Virginie. Juniperus virgi-

niana.

J. foliis ternis , basi adnalis; junioribus imbricatis ; se-

nioribus patulis Lin. Spec. 147 1. Virginie. A.

6. Genévrier de Phénicie. Juniperus phœnicea.

J. foliis ternis , obîiteratis , imbricatis , obtusis Lin.

Spec. 147 1. -— J. major Dîoscoridis. Clus, Hist. 58. Ic.—
Duham. Arb. 1 , t. 52. France mérid. B.

7. Genévrier Sabine. Juniperus Sabina.

J. foliis opposilis, obtusis, medio glandulosis
,
quadri-

farîam imbricatis , teneilis acutis ,
oppositis ; caule fruti-

coso Wild. Spec, 4» P* 85s. — Duham. Arb. 2, t. 62.

France. C.

8. Genévrier d'Espagne. Juniperus ihurifera*

J. foliis quadrifariam imbricatis , acutis Lin. Spec. 1471

— J. hispanica Lamarck. Dict. 2 , p. 626. Espagne. B.

g. Genévrier du Çap. Juniperus capensis.

J. foliis superioribus ternis , basi adnatis, acutis ,
patulis

inferiorîbus oppositis, imbricatis, minoribus Lamauck.

Dict. 2 , p. 626. Cap. Or. C.
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Les Genévriers sont très-propres à orner les

bosquets d'hiver. La plupart viennent dans les

plus mauvais terreins
?
et sous ce rapport ils mé-

ritent l'attention des Cultivateurs. On les mul-

tiplie de drageons , de boutures , et de graines

qui ne lèvent que la seconde année, et qu'il faut

semer à l'ombre et au frais dans du terreau mé-

langé avec du sable. Gels avoit reçu d'Angleterre

une espèce de Genévrier apportée de la Chine

qui avoit été greffée en fente. Leur bois est tendre,

léger, odorant et d'une longue durée. Il répand

en brûlant une odeur agréable. On brûle les baies

du Genévrier commun pour purifier l'air; elles

sont stomachiques et entrent daus la préparation

de plusieurs sirops et liqueurs. Les Lapons en

boivent la décoction comme du thé. Matthiole

dit que îe charbon de Genévrier enflammé et

couvert de cendres , conserve le feu pendant

long-temps. Rai assure avoir guéri plusieurs ma-

lades attaqués de douleurs néphrétiques occasion-

nées par des graviers, en leur faisant prendre tous

les jours une décoction de baies de Genévrier dans

du vin. Le bois du Genévrier commun est rou*

geâtre et agréablement veiné. Son grain est fin , et

il prend un beau poli qui s'avive encore avec le

temps. On en fait de jolis ouvrages de tour et de

marqueterie. Le pied cube pèse environ vingt ki-

logrammes.



Le Genévrier de Virginie on Cèdre ronge

,

ainsi nommé à cause de la couleur de son bois

,

est un très-bel arbre d'ornement que l'on cultive

dans les jardins et les bosquets. Sa forme est élé-

gante et pittoresque , et il se plaît dans tous les

terreins , pour peu qu'ils ne soient ni bumides ni

marécageux. Ses baies sont petites, oblongues, et

lorsqu'elles approchent de la maturité
?
elles pren«

nent une couleur bleuâtre. Cet arbre , au rapport

de Kalm et autres voyageurs, parvient à la hau-

teur des plus grands Sapins. En Amérique, on en

forme des clôtures autour des habitations , on en

fait des lattes, de la voîige , des meubles, des boise-

ries. Il répand une odeur agréable qui se perd avec

le temps, et le cœur offre une belle couleur rouge»

Kalm dit que les meilleurs canots d'une seule pièce

sont de ce bois, qu'ils peuvent durer vingt ans,

tandis que ceux de Chêne blanc en durent à peine

six. Le Genévrier de Virginie résiste bien à la

rigueur de nos hivers, et on peut le planter dans

les terreins les plus arides , même dans ceux qui

sont crayeux et calcaires. Son bois est uni , coloré

,

et d'une très-longue durée. Varenne-Fenille rap-

porte qu'un habitant du Connecticut, très-digne

de foi, assura à M. de Malesherbes que dans l'o-

rigine de la colonie , les maisons furent presque

toutes bâties en bois de Cèdre rouge, qu'on en fit

des poutres assemblées deux à. deux et exposées à

ii* 36
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l'air sans aucun enduit; qu'au bout d'un siècle

ïa surface s'étant altérée , on les sonda ; que la

pourriture n'avoit pénétré que de quatre milli-

mètres d'épaisseur , et que la surface du bois

ayant été ratissée, on l'avoit trouvé très-sain.

L'accroissement du Cèdre de Virginie est fort

lent. Ralm a compté cent quatre-vingt-huit cou-

ches annuelles sur un tronçon de treize pouces

d'épaisseur, et deux cent-cinquante sur un autre

individu de dix-huit pouces. Cependant Varenne-

Fenille rapporte qu'un Cèdre de Virginie, planté

chez lui depuis vingt ans dans un mauvais ter-

rein , avoit vingt-un pouces de contour près de sa

base. L'accroissement de cet individu avoit été à

peu près égal à celui du Chêne qui , d'après les

observations de Duhamel , augmente tous les ans

d'environ trois lignes d'épaisseur.

Les graines de Cèdre de Virginie ne lèvent que

la seconde année. Si l'on vouloit en faire des semis

en grand , il faadroit employer la même méthode

que pour les Pins et les Sapins. Si on se bornoit à

une moindre culture , on pourroit les élever en

pépinière, et les transplanter à demeure au bout

de quatre à cinq ans. La culture du Cèdre de

Virginie mérite d'être encouragée. Cet arbre peut

servir à fertiliser de terreins arides, incultes et

abandonnés.

Le Cade a quelquefois six à huit mètres d'élé-
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vation , et on en voit dont 3e tronc est de la gros-

seur du corps d'un homme. Il vient dans les 1er-

reins montueux , arides et incultes. Ses feuilles

sont ternées, dures , piquantes , mais plus lon-

gues, plus larges, plus blanches en dessous, et

moins rapprochées que celles du Genévrier com-

mun , dont il diffère surtout par ses baies rousses

qui sont de la grosseur d'une prunelle sauvage.

Cette espèce est sensible au froid , et il faut l'abri-

ter pendant l'hiver. On retire de son bois une huile

empyreumatique employée dans la médecine vé-

térinaire, et qui, mêlée avec une égaie quantité

d'huile d'olive , est très-bonne pour guérir la galle

des moutons.

Le Genévrier de Phénicie ne croît guère au-

delà de trois à quatre mètres. Il a une forme pyra-

midale, des branches nombreuses et touffues , et

ses rameaux sont couverts de feuilles très petiies

et très-serrées, qui ressemblent beaucoup à celles

du Cyprès. Ses baies sont rondes, de la grosseur

d'un pois, et elles prennent en mûrissant une cou-

leur rousse. Cette espèce résiste à nos hivers >

quoique originaire de pays beaucoup plus chauds

que le nôtre. Son bois est dur , noueux , et il peut

être employé comme celui du Genévrier com-

mun.

Les Sabines sont très-jolies; elles poussent un

grand nombre de rameaux grêles, couverts de
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petites feuilles vertes et imbriquées. Leurs baies

sont rondes et bleuâtres. Les Sabines se plaisent le

long des murs et dans les fentes des rochers. Elles

ont une odeur désagréable, et sont fortement diu-

rétiques et emménagogues. On croit communé-

ment que prises en décoction, à une dose un peu

forte, elles peuvent produire l'avortement. Les

feuilles pulvérisées servent à nettoyer les ulcères.

Le Genévrier d'Espagne est un arbre de huit à

dix mètres, dont les rameaux sont garnis de feuilles

aiguës disposées sur quatre rangs. Ses baies, plus

grosses que celles du Genévrier commun , pren-

nent une couleur bleue foncée à l'époque de la

maturité. Cette espèce , qui n'est pas encore très-

commune dans nos jardins, résiste aussi à nos

hivers. M. de Lamarck l'a réunie avec le /. thu-

rîfera L., dénomination impropre, parce que ce

n'est point cet arbre qui produit l'encens.

Le Genévrier des Bermudes, suivant Michaux

fils, s'élève à la hauteur de douze à quinze mètres,

et le tronc a environ trois décimètres d'épaisseur,

ïl pousse un grand nombre de rameaux redressés

et rapprochés de la tige. Les feuilles sont imbri-

quées , aiguës , verticillées, trois à trois , ou quatre

à quatre, d'une couleur glauque en dessus, et elles

deviennent plus courtes à mesure que l'arbre

avance en âge. Les baies en mûrissant se colo-

rent d'un rouge de pourpre. L'hiver on le tient
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dans l'oraDgerie. Son bois est léger , tendre , rous-

sâtre , d'un grain fin , et il prend un beau poli. On en

faisoit autrefois des boiseries et des nieubies; mais

comme il a une odeur forte, on en a presque aban-

donné Tusa^e. LesBermudiens en construisent des

bateaux dont la marche est très-rapide, et qui sont

d'une longue durée. C'est aussi avec ce même
bois que l'on fait les enveloppes des crayons de

mine de plomb. Michaux dit que cet arbre est la

principale richesse des habitans des Bermudes , et

que chaque individu sur pied vaut une guinée.

Le Genévrier du Cap est très-ranieux. Les feuil-

les du sommet des branches sont ternées, linéaires,

aiguës , vertes en dessous, d'une couleur glauque

en dessus, lâches et longues de six ou sept milli-

mètres. Cette espèce est rare et peu connue : on

l'abrite dans l'orangerie en hiver.

Celui à gros fruit, décrit par M. la Billardière

dans ses Décades de plantes de Syrie, a des feuilles

piquantes, roides, épaisses et ternées. Ses baies sont

oblongues, d'une couleur bleue, irrégulièrement

sillonnées , et de la grosseur du pouce. 11 paroît

bien quec'estlemême queceluiqueBelonanommé
Jurtiperus major. Ce voyageur dit que cet arbre

croît sur le mont Taurus, qu'il est de la grandeur

du Cyprès, que son fruit est de la grosseur d'une

IXoix de Noyer, et que les habitans de celle mon-

tagne le mangent. Le même fruit est gravé dans
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l'ouvrage de l'Ecluse: il l'avoit reçu d'Orient, et

il lui a conservé le nom de Habhel, sous lequel il

est connu dans ces contrées. Cette espèce est très-

rare dans les jardins d'Europe , et je oe l'ai vue en

France que dans celui de Cels.

CYPRÈS. Cupressus.

Fleurs monoïques. Fl. mâles. Chatons obîongs

,

garnis d'écaillés membraneuses, imbriquées, en

forme de bouclier. Anthères sessiles sous chaque

écaille. Fl. fem. réunies en globules. Ecailles per-

sistantes, ligneuses, en bouclier, portées sur un

pédicelle. Plusieurs ovaires, surmontés chacun

d'un stigmate , placés autour du pédicelle de

chaque écaille : ils deviennent autant de noix mo-

nospermes, sans valves , à une seule loge.

i. Cyprès pyramidal. Cupressus sempervirens.

C. ramulis quadrangulis ; foins quadrifariam imbricatis
,

obiusis
,
adpressis , convexis ; strobilis glohosis

;
squamis

muticis y ramis strictis Wild. Spec. 4, p. 5 î i . — Duham,

j4rb. i , t. 8i . — Ed. Nov. 5, t. i. France, mérid. A,

— étalé. — horizontalis.

2. Cyprès de Portugal. Cupressus pendula.

C. foliis imbricatis
,

glandulosis ; frondibus quadran-

guîis
,

glaucis ; ramis dependentibus l'Héb. Stirp. i5,

t. 8. — Cupressus lusitanica Wild. Spec. 4, p. 5u. Por-

tugal. Or. B.
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3. Cyprès chauve. Cupressus disticha.

C. foliîs distichis
,
patentibus, ( deciduis) Lin. Spec. 1422.

— Catesby. Car. 1 , t. 11. «— Comm. Hort. 1 , t. 59. Ma-

ryland. A.

4* Cyprès à feuilles de Thuia. Cupressus

thyoides.

C. ramulis compressis ; foliîs quadrifariam imbricatis

,

ovatis, basi tubercuîatis Wild. Spec. 4, p. 5 12. — Duham.

Arb. Ed. Nov. 3 , t. 2. Amer. sept. A.

5. Cyprès à feuilles de Genévrier. Cupressus

juniperoides.

C. foliis oppositis , decussatis , subulatis
,

patuîis Lin.

Spec. 1422. Cap. Or. B.

Le Cyprès pyramidal s'élève à la hauteur de

quinze à dix-huit mètres ; ses rameaux serrés et

touffus, sa forme élancée, sa verdure sombre

lui donnent un aspect triste ; et c'est sans doute

pour cela cjue les anciens l'avoient consacré

aux funérailles et aux dieux infernaux : Ditl

sacra
9 ideoque funebri signo ad domos po»

sita. Plin. ïib. 16, cap. 33. On plante le Cyprès

autour des ruines, des tombeaux et dans tous les

lieux où l'on veut produire des scènes mélanco-

liques et réveiller des idées funèbres. Les anciens

en distinguoient deux, l'un mâle, l'autre femelle.
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Le premier avoit les rameaux ouverts , ceux du

second étoient redressés et rapprochés en pyra-

mide; leur bois étoit très-recherché et se vendoit

fort cher. Au rapport de Pline , les plantations de

Cyprès étoient d'un tel produit, qu'on les appe-

loit la dot de la jeune fille. Le cyprès pyramidal

est originaire de l'île de Crête; j'en ai vu de très-

beaux sur les montagnes de l'Atlas et dans quel-

ques jardins des environs d'Alger. Cet arbre se

plaît dans les terreins graveleux; il craint l'hu-

midité et le froid rigoureux des hivers.

Les graines du Cyprès pyramidal produisent

souvent des individus dont les branches sont éta-

lées ; il paroît néanmoins certain , d'après le té-

moignage des auteurs anciens , de Miller parmi

les modernes, qu'il en existe deux espèces dis-

tinctes , dont l'une a les rameaux constamment

écartés de la tige. Miller assure que ce dernier,

qui ne nous est pas encore bien connu , est beau-

coup moins sensible au froid que l'autre , et qu'il

réussit parfaitement en Angleterre.

Le Cyprès pyramidal est assez commun dans

plusieurs de nos départemens du Midi , et il

pourroit y être très-utile; mais dans le nord de la

France,on n'en retirera jamais de grands avantages,

parce qu'ily estsouventendommagé par lesgelées.

Son bois est dur, odorant , d'un grain fin, homo-

gène et d'une belle couleur rousse. Pline dit qu'il
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est d'une très-longue durée, et que sa couleur ne

s'altère jamais : Cariem vetuslatemque non sentit

Câpressus..», Maleriœ nitor maxime valet œter-

nus. Plin. lib, 16 ,
cap. 40. il parle d'une statue

de bois de Cyprès placée à Rome dans la cita-

delle de Jupiter, qui avoit six cent soixante-un

ans : Nonne simulacrinn J^ciovis in arce è Cu-

presso
y durât a condita urbe DC. LXI anno

dicatum. Plin. ibid. On conservoit autrefois les

ouvrages les plus rares et les plus précieux dans

des boîtes de Cyprès. On assure que îes portes de

Féglise de Saint-Pierre de Rome étoienl faites de

ce bois, et qu'elles avoient duré depuis Constantin

jusqu'au temps d'Eugène IV, espace de près de

douze cents ans. On en fait des tables , des*tuyaux

d'orgue , des instrumens de musique. Les fruits,

connus sous le nom de Noix de Cyprès , sont em-

ployés en médecine comme astringens , et Pline

assure que les feuilles, broyées et mêlées avec

des graines , les préservent de la piqûre des

vers.

Les Cyprès se multiplient de semences , de mar-

cottes etmême de boutures; mais la premièrede ces

méthodes est préférée. On sème les graines au com-

mencement du printemps, dans des caisses ou dans

des terrines remplies de terreau mélangé avec du

sable, et on les couvre légèrement, il faut mettre

les jeunes plants à l'ombre et les préserver des ge-
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lées. Duhamel dit que pour avoir de bonne graine,

on doit cueillir de préférence, en marsou en avril,

les fruits dont les écailles commencent à s'ouvrir,

et les mettre dans une caisse que l'on place dans

un lieu bien sec; alors les écailles se séparent et

les graines se détachent et tombent au fond de la

caisse : celles-ci sont très-bonnes à semer. L'auteur

que je viens de citer assure que si on ouvre les

]Noix pour en retirer les graines, il est rare qu'elles

lèvent.

Le Cyprès chauve a un feuillage fin, léger ,

élégant, qui, comme celui duMélèse, se renouvelle

chaque année : c'est un des plus grands arbres de

l'Amérique septentrionale ; le tronc a souvent

huit à dix mètres de circonférence , sur quinze à

vingt de longueur depuis la base jusqu'aux bran-

ches. Dupraz , dans son Histoire de la Louisiane

,

dit en avoir mesuré dont le contour étoit de douze

brasses ; il parie des protubérances ou exostoses

qui, croissant de distance en distance sur les raci-

nes, s'élèvent au-dessus de la surface de la terre

comme des bornes , et que les habitans creusent

et façonnent pour en faire des ustensiles de mé-

nage. Le bois de Cjprès chauve est doux , léger,

uni , tendre , sans gerçures et d'une longue durée ;

il ne se contourne point et on le travaille avec la

plus grande facilité ; on en fait de la volige et on

le débite en petites planches dont on couvre les
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maisons: l'écorce sert aussi à cet usage. Enfin les

Américains font , avec le tronc , des pirogues

d'une seule pièce cpi portent jusqu'à quatre

milliers.

Catesby dit que les exostoses dont je viens

de parier ont un mètre et plus d'élévation au-

dessus du sol , et qu'on en avoit mesuré qui

en ayoient jusqu'à trois ; elles n'ont ni feuilles ni

branches, et leur bois ne diffère pas sensiblement

de celui des racines. Cet auteur ajoute que le

C}7près chauve vient dans les terreins aquatiques,

et que ses racines sont quelquefois couvertes d'un

à deux mètres d'eau pendant i'iîiver : il est très-

commun dans les marais voisins de l'embouchure

de la Delaware. Ceux que M. deMalesherbes avoit

plantés dans son domaine près de Fontainebleau.

sont dans un sol tourbeux où ils ont poussé avec

vigueur.Dans l'espace de quinze ans ils étoient par-

venus à la hauteur de dix mètres, quoiqu'ils fussent

très-jeunes et très-petits à l'époque où ils furent

plantes
; quelques -uns ont déjà des protubérances

sur les racines , et on en conserve une dans les gale-

riesduMuseumd'HistoireNaturelle, qui a été don-

née par M. de Malesherbes : elle a environ quatre

décimètres de 1 or ^ueur. J'ai vu d'assez beaux Cy-

près chauves au Monceau près Pithiviers; ils sont

plantés en alignement le long d'une petite rivière

,

et leurs racines sont baignées d'eau d'un côté. Le
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Cyprès chauve réussît assez difficilement dans nos

climats : aussi nj est-il pas encore très-répandu.

Il seroit fort utile de le multiplier sur le sol de la

France, parce qu'il vient dans des terreins aban-

donnés et qu'on pourroit en employer le bois à un
grand nombre d'usages. Les graines de Cyprès

chauve nous sont apportées de la Louisiane et des

Etals-Unis d'Amérique : il faut les semer en mars

à une exposition ombragée , dans du terreau de

Bruyère que l'on a soin d'arroser souvent
;
quel-

quefois elles ne lèvent que la seconde année. On
garantit les jeunes plants du soleil et on les couvre

pendant l'hiver. Le Cyprès chauve se multiplie

aussi de marcottes, et il repousse du pied quand

on le coupe. ïl transsude de ses fruits une subs-

tance résineuse très-odorante qui laisse , lorsqu'on

îa frotte sur du papier , une couleur rousse et lui-

sante : cette substance pourroit peut-être être em-

ployée comme vernis.

L'espèce à feuilles de Thuia , connue sous le

nom de Cèdre blanc est , suivant Kalm et Marshal

,

un arbre d'une grande taille qui croît dans les

terreins humides des environs de Newjersey et

autres contrées du nord de l'Amérique. Son bois

est blanc
, léger , souple , facile à travailler , et il

résiste plus long-temps à l'humidité que le Chêne.

On en fait de la volige, des planches, des pieux

,

des canots , des seaux à puiser de l'eau ; on en
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construit des maisons , et il s'en fait un grand débit

et un commerce considérable dans le nord de

l'Amérique: il brûle lentement, et quand le feu

vient à y prendre, on l'éteint facilement avec de

l'eau. Le Cèdre blanc croît avec beaucoup de

lenteur. Kalm dit avoir compté cent huit couches

sur le tronc d'ua individu de dix-huit pouces de

diamètre, et cent quarante - deux couches sur

celui d'un second qui n'avoit que deux pieds d'é-

paisseur. Le même auteur ajoute que les tiges des

jeunes Cèdres parvenues à grosseur de taillis, sont

très-tlexibies et qu'on en fait des cercles de ton-

neaux.

Il seroit d'autant plus utile de multiplier cet

arbre en France , qu'il vient dans des terreins

marécageux. Son bois pourroit servir aux mêmes

usages qu'en Amérique. Kalm et Bartram assurent

que le Cèdre blanc reprend de boutures \ il ne

craint pas le froid de nos hivers.

Le Cyprès à branches pendantes, qu'onnomme
aussi Cèdre deBousaco, est remarquable par ses

branches inclinées et par la couleur glauque de

son feuillage; il craint les gelées et on l'abrite dans

l'orangerie pendant l'hiver : il ne pourroit venir

en pleine terre que dans nos départemens du

Midi. On croit qu'il est originaire de Goa , d'où il

fut transporté en Portugal où il s'est propagé. Les

Portugais le nomment Cèdre de Bousaco , parce-



574 CONIFERES.
qu'il croît sur la montagne de Bousaco , à quel-

ques lieues de Coïrnbre. Les religieux Carmes qui

habitent cettemontagne l'y ont multiplié. M.Gorréa

m'a dit qu'il étoit très -commun dans toute la

chaîne qui court de Test à l'ouest, entre le Tage

et Mondego. Suivant ce Naturaliste , le nom de

Cyprès de Goa qu'on lui a donné en France

n'est pas connu en Portugal. On sait bien que cet

arbre a été apporté d'Asie , mais on ignore de

quelle contrée. Il croît rapidement dans les terreins

granitiques. M. le comte de Viviano fit voir à

M. Corréa un nombre considérable de ces arbres

qu'il avoit fait semer dans un sol de cette nature,

et qui n'étoient pas encore âgés de vingt ans : ils

avoient six à huit mètres de hauteur. Leur flexi-

bilité est si grande lorsqu'ils sont jeunes
,
que

M. de Viviano en avoit formé des palissades.

Ceux qui croissoient en liberté avoient encore

leur {lèche
;
preuve qu'ils n'étoient pas parvenus

à toute leur grandeur; car il est remarquable

qu'à une certaine époque la flèche commence à

pencher, et quand elle est devenue pendante,

l'arbre croît en largeur; il change alors de forme,

et prend celle d'un dôme toujours un peu de

travers, elle branchage devient pour ainsi dire

imbriqué; les rameaux inférieurs périssent et les

supérieurs seulement continuent de croître. Les

plus grands n'ont pas plus de douze mètres. Il
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est peu d'arbres qui bravent aussi bien l'ardeur

du soleil que le Cyprès à branches pendantes.

Le Cyprès à feuilles de Genévrier est originaire

du cap de Bonne-Espérance ; cette espèce est peu

commune en France; on le serre dans l'orangerie

en hiver. On en cultive aussi quelques espèces de

la Nouvelle-Hollande qui pourront un jour se

propager en Europe.

THUIA. Thuia.

Fleurs monoïques. Fl mâles disposées en cha-

tons ovales. Ecailles imbriquées, en forme de

bouclier. Anthères à une loge , sessiles sous les

écailles , attachées vers la sommité du pédicelle.

Fl fem. Ecailles ovales, persistantes, ayant un tu-

bercule ou un crochet placé au-dessous de la

pointe. Deux ovaires sous chacune. Noix mem-
braneuses sur les côtés.

i. Thuia d'Orient. Thuia orientalis.

T. ramulis ancipitibus ; foins quadrifarîam imbricatis

,

ovaîo-rbonibeis
, adpressis , medio sulcalis; strobilis ellip-

ticis
;
squamis interîoribus obtusis , itifra apicem mucroua-

tis Wild. Spec. 4 , p. 509. Japon. B.

2. Thuia d'Occident. Thuia occidentalis.

T. ramulis ancipitibus; foliis quadrifarîam imbricatis,

oyato-rhombeis
, adpressis , midis , tuberculatis 5 strobilis
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obovatis

;
squamis interioribus truncatis , infra apicem gîb*

bosis Wild. Spec. 4 , p. 5oS. — Duham. Arh. Ed. Nov. 5

,

t. 4- Canada. B.

3. Tu cia articulé. Thuia ariiculata.

T. raniulis planis , articuîatîs ; strobilo fœmineo tetra-

gouo, quadrivalvi ; \alvulis ovatis , infra apicem mucro-

natis; duabus seminiferis Desf. AU. 2, p. 555 , t. 252. —
Vahl. Symb. 2 , t. 48. Barbarie. Or. B.

X*es Thuia se distinguent des autres arbres de îa

famille des Conifères par leurs rameaux aplatis*

Leurs fruits ressemblent beaucoup à ceux des

Cyprès , et ils n'en diffèrent que par la forme des

écailles, qui sont ovales et non taillées en tète de

clou. On les multiplie de graines qu'il faut semer

à l'ombre et au frais , vers le commencement du

printemps, dans du terreau léger et bien divisé,

tel que celui de Bruyère. Ils reprennent de bou-

ture ; mais cette manière de les propager n'est pas

en usage. Quoique ces arbres puissent croître

dans presque tous les terreins, ils préfèrent ceux

qui sont frais, légers et ombragés. Le Thuia arti-

culé doit être abrité en hiver dans la serre tem-

pérée; les deux autres sont de pleine terre. Celui

de Canada supporte les froids les plus rigoureux

de nos hivers. Celui de la Chine est quelquefois

endommagé par les fortes gelées. On les distingue

aisément l'un de l'autre par le port et par le
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fruit. Le premier a des rameaux très-étalés, des

cônes ovales , beaucoup plus petits que ceux du

second dont les branches sont ramassées en pyra-

mide comme celles du Cyprès, et dont les fruits

ont une forme ronde avec un petit crochet au-

dessous de la pointe de chaque écaille» Comme
leur verdure est perpétuelle , on les plante dans

les bosquets d'hiver»

Le Thuia de la Chine parvient à la hauteur de

huit à neuf mètres. Cet arbre est très-utile pour

former des rideaux de verdure le long des murs

que l'on veut masquer. Son bois, qui est fort dur,

résistelong-temps à l'humidité, et on en fait de très-

bons pieux. Suivant M.Thunberg, il est très-com-

mun au Japon, sur les montagnes de Fakouna ,

dans le pays de Fusi.

Le Thuia d'Occident ou de Canada croît dans

les lieux humides et sur les collines situées le long

des rivières. Kalm dit que son bois est liant et lé-

ger , qu'on en fait des courbes de bateaux , et des

palissades autour des villes de guerre. Il est très-

bon pour le chauffage. Les jeunes branches ser-

vent à faire des balais, et l'on en applique les

feuilles broyées et mêlées avec de la graisse sur les

parties du corps affectées de rhumatisme. Le

Thuia de Canada croît avec beaucoup de len-

teur. Kalm a compté quatre-vingt-douze couches

annuelles sur la coupe transversale du tronc d'un

m 3j
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individu de douze pouces de diamètre, et cent

quarante-deux couches sur la coupe du tronc d'un

autre individu qui avoit un pied deux pouces d'é-

paisseur. Il fut introduit en France, et cultivé

dans le jardin royal de Fontainebleau , sous le

règne de François Ier . Wi l'un ni l'autre de ces

deux arbres, dont le premier est originaire du

Japon , et le second du nord de l'Amérique, ne

sauroient êtr% le Thuia de Théophraste , comme

quelques auteurs l'ont avancé. Le Thuia de Théo-

phraste étoit un arbre d'une grande taille , que

nous ne connoissons pas, et qui croissoit natu-

rellement aux environs du temple de Jupiter

Ammoo , et dans la Cyrénaïque. Théophraste dit

qu'il ressemble au Cyprès sauvage, que son bois

est d'une très-longue durée , et qu'on en faisoît

des poutres , des statues , et divers ouvrages d'un

grand prix.

Le Thuia articulé ne pourroit être cultivé que

dans îe midi de la France. J'en ai vu des forêts

sur les montagnes du royaume d'Alger qui avoi-

sinent celui de Maroc. Les plus grands individus

n'avoient guère que huit à neuf mètres de hau-

teur sur un mètre de circonférence; mais Brous-

sonet m'a assuré qu'il en avoit vu de plus grands

à Maroc , et que c'est cet arbre qui donne la résine

que l'on connoît dans le commerce sous îe nom
de Saadarack. Son fruit n'a que quatre écailles,
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dont deux sont dépourvues de graines. Le bois ,

qui est fort compacte , pourrait être employé uti-

lement.

SAPIN. Abies.

Fl. mâles disposées en chatons composés

de petites écailles membraneuses en forme de

bouclier, attachées le long d'un axe commun.

Deux anthères sessiles, à une loge, sous chaque

écaille. Fl. fem. en chatons. Bractées nombreu-

ses, adhérentes à un axe central. Autant d'écaillés

persistantes , coriaces , amincies au sommet. Deux

ovaires, qui deviennent deux noix monospermes

à une loge , terminées par une aile membraneuse

et placées l'une à côté de l'autre sur la face su-

périeure de chaque écaille. Feuilles solitaires
1

9

persistantes.

1. Sapin argenté. Abies taxifolia.

Pinus Picea ; foliis solîlariis
,
planis , subsecundis ; stro-

bilis cylindraceis , erectis ; bracteolis elongatis ; anthera-

rum crista bicorni Lambert. Monogr. Pin. 5o. le. — A.

Taxi folio ; fruclu sursum spectante Tourpœf. 1ns t. 585. «=*

Duham. Arb. 1 , t. 1. France. A.

2. Sapin Baumier de Giléad. Abies balsamea.

Pinus balsamea ; foliis solitariis
,
planis , subsecundis ;

strobiiis cylindraceis j bracteolis abbreyiatis ; antherarum

crista mutica Lambert. Monogr. Pin, 3i. le. Canada. A.
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5- Sapin Hemlock-Spruce. Abies canadensis.

Pinus canadensis ; foliis solitariis, planis , denticulatis
,

subdistichis ; strobilis ovatis, terniinalibus , \ix folio lon-

gioribus Lambert. Monogr. Pin. 52. Ic. Canada. A.

4. Sapin blanc. Abies alba.

Pinus alba; foliis solitariis
,
tetragonis

,
incurvis; stro-

bilis subcyliudraceis , Iaxis
j
squamis obovatis

,
integerri-

mis Lambert. Monogr*. Pin. 26. Ic. Amer. sept. A.

5. Sapin noir. Abies nigra.

Pinus nigra; foliis solitariis, tetragonis
,
rectis, strictis;

Strobilis oyatis
;

squamis ellipticis , margine undulatis

,

erosis Lambert. Monogr. Pin. 27. le. Amer. sept. B.

6. Sapin rouge. Abies rubra,

I*mus rubra ; foliis solitariis, subulatis
,
acuminatis; stro-

bilis oblongis , obtusis
; squamis rotundatis , subbilobis ,

margine integris Lambert. Monogr. Pin. 28. Ic. Amer,

sept. B.

7. Sapin Picéa. Abies Picea.

Pinus Abies ; foliis solitariis, tetragonis ; strobilis cylîndra-

ceis
;
squamis rbombeis

,
complanatis , margine répandis ,

erosis Lambert. Moiiogr. Pin. 25. Ic. France. Alpes. A.

Linnœus, et la plupart des Botanistes qui sont

venus après lui, ont réuni les Sapins avec les Pins;

mais ils offrent des différences si remarquables

,
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Que je croîs qu'il faut les séparer comme l'avoient

fait Tournefort, Rai, Duhamel et autres. En ef-

fet, les feuilles des Sapins sont solitaires , plus

courtes que celles des Pins , et les écailles de leurs

fruits sont amincies à l'extrémité. Les Pins, au

contraire , ont les feuilles réunies deux à deux , ou

en plus grand nombre par la base dans une gaîne

commune , et les écailles des cônes ont le sommet

épais et élargi en tout sens. Ces caractères me pa-

roissent bien suffisans pour en former deux genres

distincts.

Les Sapins méritent d'être cultivés pour leurs

usages économiques, qui sont ti ès-multipliés ; et

comme ils conservent leur feuillage toute l'année,

on peut les planter dans les bosquets d'hiver, ouïes

faire servir à former des points de vue agréables

et diversifiés dans les parcs etles jardins anglais, en

opposant leur verdure sombre à la verdure riante

et animée d'autres arbres dont le feuillage se re-

nouvelle au retour du printemps. Ils se divisent

assez naturellement en deux sections , savoir : les

Sapins proprement dits, et les Picéa. Les premiers

ont les feuilles aplaties , émoussées au sommet

,

d'une couleur blanche ou cendrée en dessous, et

leurs cônes sont placés verticalement sur les ra-

meaux. Ceux-ci donnent des résines fluides : tels

sont notre Sapin argenté , et le Baumier de Gi-

léad, originaire du nord de l'Amérique. Les se„
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couds ont les fruits inclinés vers la terre, et les

feuilles anguleuses ; leurs sucs se durcissent à l'air,

et sont toujours sous une forme concrète , à moins

qu'ils ne soient ramollis par une forte chaleur : le

Picéa , la Sapinette blanche , noire et rouge, sont

de ce nombre.

Les Sapins sont originaires des climats froids et

tempérés ; l'Europe , l'Asie mineure, l'Amérique

septentrionale , en produisent plusieurs espèces

,

et ou en a aussi trouvé quelques-uns dans le nord

de la Chine , et à la Nouvelle-Zélande. Ces arbres

aiment les terreins un peu légers, frais et ombra-

gés, qui ont de la profondeur; ils se plaisent sur

les coteaux , dans les vallons , sur le revers des

montagnes exposé au nord, et ils réussissent aussi

dans les plaines , lorsque le sol est favorable à leur

végétation.

En France , on cueille les cônes des Sapins dans

le mois de mars , et on les expose à la rosée de la

nuit et au soleil , ou bien à la chaleur modérée

d'un four, pour faciliter la sortie des graines.

Quand on veut en faire des semis en grand , on

répand la semence sur la surface d'une terre bien

labourée, puis on y fait passer plusieurs fois la

herse. 11 faut avoir la précaution de choisir une

exposition au nord et à l'abri du soleil du midi 9

sans quoi elle ne îèveroit pas; ou bien semer en

même temps quélqu'autre plante qui procure
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de l'ombrage. Duhamel conseille de mèier un li-

iron de graines de Sapin avec sept à huit fois au-

tant d'avoine. Ces semis se font ordinairement vers

la fin de mars ou dans le courant d'avril, suivant

que la saison est plus ou moins avancée. Lors-

qu'on veut éîevêr des Sapins en pépinière, on

jette la graine sur des planches d'un terreau lé-

ger et bien divisé
,

puis on la recouvre d'une

couche d'environ six millimètres d'épaisseur ; on

y étend des filets pour la garantir des oiseaux ,

et on abrite les jeunes plants du soleil avec des

paillassons. Le printemps suivant , dans le mois

d'avril ou de mai, on enlève les Sapins avec une

houlette ou une truelle, pour ne pas endomma-

ger les racines , et on les transplante à un mètre de

distance les uns des autres, afin de pouvoir ensuite

les enlever en motte pour les planter à demeure»

On foule légèrement la terre sur les racines, et

on arrose de temps en temps la plantation si le

temps est sec. On sème aussi les Sapins dans des

pots ou dans des caisses, et Ton couvre la terre de

mousse après qu'ils sont levés, pour y entretenir

la fraîcheur. Enfin il faut avoir soin de les abriter

des fortes gelées de l'hiver.

On peut planter les Sapins à demeure à l'âge

de trois ou quatre ans, et l'on choisit presque

toujours le printemps pour cette opération.

Cependant M. Boutcher , cité dans la nou-
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veile édition du Dictionnaire d'Agriculture de

Miller, préfère le mois d'août lorsqu'ils ont trois

ou quatre décimètres de hauteur , et M Hanbury

conseille le mois de juillet. Quand on fait des

plantations de jeunes Sapins, il ne faut pas les lais-

ser long-temps exposés à l'air. St on vouloit cepen-

dant les conserver quelques jours arrachés sans

les planter, on pourroit tremper les racines à

plusieurs reprises daus un mélauge de terre

glaise et de terre végétale délayées avec une cer-

taine quautité d'eau; l'enduit qui se forme autour

des racines les empêche de se dessécher. La même
pratique peut également s'appliquer aux Pins , aux

Mélèses et autres arbres de la même famille. Lors-

qu'on veut transplanter des Sapins ou des Pins en

été, on les enlève en motte avec précaution, et

on les met dans des paniers évasés en forme

d'entonnoir, que l'on enfouit avec la jeune plante :

le panier se pourrit, et laisse une issue libre aux

racines. C'est ainsi qu'a été faite, par M. Thouin

,

la nouvelle plantation de Pins et de Sapins que

l'on voit du côté de l'est, à la base de la grande

butte du jardin du Muséum d'Histoire Naturelle :

ils furent apportés de Versailles en l'an 3 , et

plantés dans le courant de juin. Lorsque les Sa->

pins ont atteint l'âge de dix à douze ans, ils re-

prennent difficilement; on peut cependant en

transplanter d'assez forts 5 en usant d'un moyen
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que je vais indiquer. En hiver, lorsqu'il gèle, on

creuse une fosse circulaire et profonde autour

des racines ; on répand de l'eau dans la fosse et sur

3a terre qu'on a laissée au pied de l'arbre; quand

toute la masse est bien gelée, on l'enlève et on la

dépose dans un panier après l'avoir assujettie avec

des liens; elle peut alors être transportée où l'on

veut sans se briser.

Il faut enclore lès semis de Sapin , en éloigner le

bétail , et prendre bien garde que le sommet de 3a

tige ne soit endommagé ou coupé , ce qui nuiroit

à leur accroissement, et pourroit même les faire

périr. Il est inutile d'élaguer les Sapins plantés en

massifs : les branches inférieures se détruisent

d'elles-mêmes faute d'air. Duhamel dit qu'ayant

coupé des branches à des Sapins au niveau du

tronc , les plaies s'étoieut cicatrisées en peu de

temps *

p d'autres veulent qu'on laisse toujours un

tronçon de la branche d'une certaine longueur,

de crainte qu'il ne se forme un ulcère.

Les Sapins qui viennent en forêts se sèment

d'eux-mêmes, et les jeunes plants croissent à

l'ombre des autres.

Le Sapin commun ou argenté, Abies taxi-

folia , s'élève jusqu'à la hauteur de vingt à

vingt-cinq mètres. Sa tige est droite et bien filée;

ses branches s'étendent horizontalement ; ses

feuilles sont linéaires, tronquées, échancrees au
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sommet, d'un gris blanc en dessous, et disposées

le long des rameaux comme les dents d'un peigne
;

ses cônes sont redressés vers le ciel , et les écailles

se détachent de l'axe après la maturité des graines,

Cette espèce croît naturellement en Fiance, en

Allemagne et dans l'Orient. On plante le Sapin

argenté, en massifs, et on en fait de très-belles ave-

nues. Il aime les terres fortes et argileuses, et ne

réussit pas dans les terreins secs et chauds.

Dès que le mouvement de la sève est suspendu

,

on voit paroître au sommet de la flèche quatre

boutons , dont le plus gros est au centre : c'est de

ces boutons que doivent sortir les jeunes rameaux

de l'année suivante. Celui du centre produit la

tige montante , et les trois autres les branches

latérales. Garenne - Feuille assure
,

d'après sa

propre expérience, que quand la pousse du som-

met est une fois coupée, les branches latérales ne

peuvent jamais former une nouvelle flèche , en les

tenant même assujetties dans une situation verti-

cale; mais il sort souvent des aisselles des branches

supérieures de jeunes pousses qui forment une

flèche nouvelle.

Le Sapin argenté donne une térébenthine claire

et liquide employée dans les arts. Les paysans d'I-

talie qui habitent sur les Alpes ou dans leur voisi-

nage, vont la ramasser pendant l'été. Duhamel dit

qu'ils ont des cornets de fer-blanc terminés en
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poînle et pevcés au sommet, avec un vase de

même métal qu'ils attachent à la ceinture. Ceux

de la grande Chartreuse se servent de cornes de

bœuf, au lieu de cornets de fer-blanc; ils montent

sur les Sapins , crèvent avec la pointe du cornet

les vésicules remplies de térébenthine répandues

çà et là à la surface de l'écorce , et la versent dans

le vase suspendu à leur ceinture ; ils la filtrent

ensuite pour en séparer les feuilles , les lichens ,

les morceaux d'écorce et autres corps étrangers

qui s'y trouvent mêlés ; ils la mettent dans des

outres , et la vendent aux marchands. Cette téré-

benthine entre dans la préparation de plusieurs

vernis et onguens ; on en prend intérieurement

pour calmer les douleurs de reins et de vessie ;

elle sert aux peintres pour rendre leurs couleurs

plus fluides, et aux vernisseurs pour dissoudre

les résines.

Le bois du Sapin s'enflamme et brûle rapide-

ment. On le débite en planches , on l'emploie dans

les constructions navales et civiles. Varenne-

Fenille dit que le pied cube, lorsqu'il est sec, pèse

environ dix-sept kilogrammes. Les graines ont

un goût très-amer , et ne sont pas mangeables.

( Voyez Duhamel, Arbr. tom. 1, p. 8.)

Le Baumier de Giléad, Abies balsamea , res-

semble beaucoup au Sapin commun. Ses feuilles

sont pareillement tronquées au sommet , et d'une
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couleur argentée en dessons, niais plusnombreuses

et plus éparses ; les cônes sont aussi placés verti-

calement sur les branches , et les écailles se déta-

chent et tombent avec les graines. On trouve cette

espèce en Virginie , en Canada , et sur quelques

montagnes de la Caroline. Elle y croît dans des

terreins argileux mêlés de sable. On en retire un

suc résineux fréquemment employé en méde-

cine , et connu sous le nom de baume de Canada.

Le nom de Baumier de Giléad qu'on a donné à cet

arbre est impropre
,
parce que ce n'est point lui

,

mais YAmygris gileadensis qui donne le Baume

de Giléad.

M. Lambert dit que YAbies balsamea est de

îa grandeur de notre Sapin, et que son bois est

d'un bon usage dans les constructions. Il réussit

bien dans nos climats , et s'y perpétue de graines :

on le plante dans les parcs et dans les bosquets

d'hiver.

* L'Hemlok-Spruce , Abies canadensis , tient le

milieu entre les Sapins et les Picéa ; ses feuilles

sont aplaties et disposées en peigne comme celles

des premiers; mais ses petits cônes sont inclinés

vers la terre , et les écailles ne se détachent point

de l'axe. Cet arbre, qui est délicat, n'est pas en-

core très-commun dans nos jardins; il a beaucoup

d'élégance, et parvient à une grande hauteur.

En Amérique, on emploie l'écorce à tanner les
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cuirs. L'auteur de la nouvelle édition du Diction-

naire d'Agriculture de Miller, M. Martin , dit qu'il

fut introduit en Europe par Pierre Collinson , en

1756.

Le Picéa, Abies Picea , croît en forêts dans les

Alpes, en Auvergne, dans les Pyrénées, et on

le trouve jusqu'au fond de la Norwège, et même
dans la Laponie. Il parvient à la hauteur de trente

à trente-six mètres. Sa verdure est plus sombre

que celle du Sapin; ses feuilles sont anguleuses,

aiguës, plus nombreuses , plus serrées, et vertes

de toutes parts ; ses cônes sont pe 11dans, et les

écailles restent toujours attachées à l'axe. Le Sapin

donne, comme nous l'avons dit, une térébenthine

fluide. Le Picéa produit de la poix. Pour l'obtenir

en grande abondance, on enlève des lanières d'é-

corce jusqu'au bois ; la résine suinte de toutes

les parties de la plaie , et on peut en recueillir de-

puis le printemps jusqu'à l'automne, pourvu qu'on

ait soin de rafraîchir les entailles. Cette substance

coule en plus ou moi as grande abondance, sui-

vant la nature du terrein où les Picéa sont plantés.

Duhamel dit qu'ils en donnent beaucoup plus

lorsqu'ils croissent dans un sol gras et fertile. Le
bois n'en fournit presque pas ; elle découle de Fé-

corce , elle se fige , devient concrète à l'air , et se

ramollit par la chaleur. Celle qu'on retire des

jeunes Picéa a moins de consistance que lors-
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qu'ils soDt plus âgés. On fait fondre la poix sur le

feu dans des chaudières remplies d'eau, on la

verse dans des sacs de toile claire, et on la met

sons presse pour la faire passer à travers et eu

séparer les immondices , puis on la renferme dans

des barrils : c'est la poix grasse , connue aussi sous

le nom de poix de Bourgogne. La poix noire est

la même avec laquelle on a mêlé du noir de fu~

mée. Celle qu'on ramasse dans un temps chaud et

sec est meilleure que quand le temps est humide

et pluvieux.

Si l'on distille à l'alambic de la poix mêlée avec

une certaine quantité d'eau, il passe une huile

essentielle , et la poix qui reste au fond de la cu-

curbite est moins grasse qu'auparavant ; mais

l'huile qu'on obtient n'est pas de l'esprit de téré-

benthine; elle est d'une qualité différente, bien in-

férieure , et il faut prendre garde d'y être trompé

lorsqu'on veut se procurer de l'huile de térében-

thine pour dissoudre des résines, ou pour prépa-

rer des médicamens. La véritable huile de téré-

benthine se fait avec le suc du Sapin argenté que

Ton distille avec de l'eau. (Duhamel , Arbr. t. 1 9

p. 12.)

Duhamel dit qu'en ne faisant qu'une seule en-

taille aux Picéa , ils peuvent donner de la poix

pendant trente ans ; mais que si on multiplie les

entailles , ils périssent beaucoup plus tôt. Le bois
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des Picéa qui ont fourni de la poix pendant plu-

sieurs années peut encore être employé lorsqu'il

n'a pas pris une teinte rouge , caractère qui an-

nonce son entier dépérissement. Suivant Duha-

mel , un Picéa vigoureux donne trente à qua-

rante livres de poix daos une année. Cette subs-

tance entre dans la préparation de plusieurs on-

guens ; mêlée avec de la graisse , elle sert à oindre

les essieux des voitures pour en diminuer le frot-

tement , et on en obtient du brai gras en la fon-

dant avec du goudron. L'écorce du Picéa sert au

tannage. Enfin on fait du noir de famée par un

procédé décrit dans le Traité des Arbres et Ar-

bustes de Duhamel , avec les immondices enduites

de résine qui restent dans les chaudières où l'on

a purifié la poix.

Linnoeus dit que les Lapons emploient le Picéa

à beaucoup d'usages. Ils fabriquent des cordes

avec les racines : pour cela ils choisissent celles

qui sont longues et grêles ; ils les dépouillent de

leur écorce , les fendent en plusieurs lanières , les

courbent en cerceaux et les font bouillir pendant

une ou deux heures dans un mélange d'eau et de

cendre; ils les raclent chaudes avec un couteau,

puis ils les tordent ensemble ; ils en fabriquent

aussi des paniers élégans et commodes qui se ven-

dent en Suède, et ils construisent, avec le bois

du Picéa , des barques légères qu'un homme peut
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transporter sur son dos. Ces barques sont faites

de planches minces liées ensemble avec les cordes

dont je viens de parler , et il n'y entre point de

fer. Les Lapons mangent des excroissances de la

grosseur d'une fraise
,
qu'ils cueillent aux extré-

mités des branches, et qui sont produites par des

insectes. Enfin, les habilans de Fin * Mark nour-

rissent leurs chevaux, eu hiver, avec les som-

mités des rameaux du Picéa , mêlées avec de

l'avoine.

Les anciens connoissoient le Sapin commun et

le Picéa , et ils les faisoient servir comme nous

à un grand nombre d'usages. Pline en parle dans

plusieurs endroits ; il dit qu'on préféroit le Sapin

au Mélèse pour la mâture des vaisseaux , à

cause de sa légèreté : Navium mails antennis-

que pj opter levitatem prœfertur Abies ; que le

Picéa aime les montagnes
?
qu'on Fempioyoit dans

les cérémonies funèbres, qu'il donnoit une résine

qu'on clisiinguoit à peine de l'encens , qu'on fai-

soifc des poutres avec le bois et divers autres ou-

vrages, mais qu'il étoit d'une qualité bien infé-

rieure à celui du Mélèse : Picea montes amal

atquefrigora , feralis arboretfunebri indicio ad

foresposita ac rogisvirens...Hœcplurimamresi

nam faudit interveniente candida gemma , tam

simili thuris , utmixta -visu discerni Jiequeal....

Materiesieroprœcipua irabibus etplurimisvitœ
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operibus... Materies(L>aricis) prœstantiorlonge,

incormpta vis , mort contumaoc , rubens preste-

rea, etodore acrior. Plin. lib. 16, cap, 10. Dans

le chapitre n du même livre, Fauteur indique

la manière de préparer les différentes sortes de

poix et de résines dont on faisoit usage de son

temps.

La Sapinette blanche , Abies alba , ainsi nom-

mée à cause de la couleur de son écorce , croît

naturellement en Canada, à la INouveile-Ecosse

et dans le nord de la Nouvelle-Angleterre ; elle

aime les terres sèches , graveleuses , mêlées

d'argile , et elle parvient à peu près à la hau-

teur du Picéa, dont elle diffère par ses feuilles

d'une couleur glauque, et par ses cônes, qui sont

beaucoup plus petits. Cet arbre mériteroit d'être

répandu dans nos parcs et dans nos forêts; son

bois pourroit être employé comme celui du Sapin.

M. Lambert dit que son écorce est propre au

tannage , et que sa résine fournit de bonne téré-

benthine.

La Sapinette noire, Abies nigra, originaire des

mêmes contrées que la précédente , vient dans

des terreins froids , sablonneux et humides. Cette

espèce se distingue de la Sapinette blanche par ses

feuilles droites , par ses cônes ovales, plus petits*

qui se teignent d'une couleur pourpre tirant sur

le noir ; par ses écailles ondées et comme rongées

n. 38
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sur les bords; enfin par sa taille, qui n'est , sui-

vant M. Lambert , que de dix à douze mètres.

Les auteurs anglais ont encore distingué une

troisième espèce de Sapinette qu'ils nomment Sa-

pinet! e rouge, Abies rubra, et qui croît également

dans Je nord de l'Amérique. Celle-ci n'a guère que

buit à neuf mètres d'élévation. M. Lambert dit

que ses cônes sont rouges , et que les écailles sont

échancrées au sommet et non dentées sur les bords.

Son bois, ainsi que celui de l'espèce précédente,

est employé , "en Amérique , à construire des

bateaux. C'est aussi avec les jeunes pousses des

trois espèces dont il vient d'être fait mention ,

et particulièrement avec celles de la Sapinette

blanche , que l'on fait , en Canada , une bière

saine et agréable dont Duhamel a donné le

procède.

« Pour faire une barrique d'Epinette, il faut

» avoir une chaudière qui contienne au moins un

» quart de plus que ce qu'on veut y mettre.

» On la remplit d'eau , et dès qu'elle commence

» à être chaude, on y jette un fagot de branches

» d'Epinette rompu par morceaux ; ce fagot doit

» avoir environ vingt-un pouces de circonférence

» auprès du lien. On entretient l'eau bouillante

» jusqu'à ce quel'écorce del'Epinette se détache

» facilement des branches. Pendant cette cuis-

son , on fkk rôtir à plusieurs reprises , dans une
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» grande poêle de fer, un boisseau d'avoine; on

» fait encore griller une quinzaine de galettes de

» biscuit de mer ou , à leur défaut , douze à

» quinze livres de pain coupé par tranches ; et

» quand ces matières sont bien rôties , on les

» jette dans la chaudière , et elles y restent jus-

» qu'à ce que FEpiuette soit bien cuite. Alors

» on retire de la chaudière toutes les branches

» d'Epinette, et Ton éteint le feu. L'avoine et

» le pain se précipitent au fond. Il faut ensuite

» retirer avec l'ecumoire les feuilles qui flottent

» sur l'eau; enfin , on deiaye dans cette liqueur

» six pintes de mélasse ou de gros sirop de sucre,

» ou , à son défaut , douze à quinze livres de sucre

» brut ; on entonne sur-le-champ la liqueur dans

» une barrique qui a nouvellement contenu du vin

» rouge; et lorsqu'on veut qu'elle soit plus coh>

» ree , on y laisse la lie avec cinq à six pintes de vin ;

» quand la liqueur n'est plus que tiède , on délaye

» dedans une chopine de levure de bière que

» l'on brasse bien fort, afin de l'incorporer avec

» la liqueur ; ensuite on achève de remplir la

» barrique jusqu'au bondon qu'on laisse ouvert.

» Cette liqueur fermente et jette des- lors beau-

» coup de saletés : à mesure qu'elle se vide, on a

» soin de la remplir avec une partie de la même
» liqueur que l'on conserve à part dans un vais-

» seau de bois. Si l'on met le bondon avant vingt*
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» quatre heures, TEpinette reste piquante comme

» du cidre ; mais si on veut la boire plus douce,

» il ne faut bondonner que quand elle a passé à

» la fermentation, et avoir soin de remplir iabar-

» rique deux fois par jour.

» La bière d'Epiuette est fort saine , très-rafraî-

» chissante ; et lorsqu'on j est habitué , on la boit

» avec beaucoup de plaisir, surtout pendant Tété».

Duham. Arbr. i, t. i, p. 17.

11 existe encore plusieurs autres espèces de

Sapins exotiques décrits par divers auteurs
;

mais comme ils ne sont pas cultivés dans les jar-

dins , je m'abstiens d'en parler.

MÉLÈSE. Larix.

Fleurs monoïques. Fl. mâles en chatons ses-

siles, arrondis ou allongés , entourés à la base d'un

grand nombre de petites écailles membraneuses.

Deux anthères sessiles,à une loge, attachées à la

surface inférieure et moyenne de chaque écaille du

chaton. Fl. fem. disposées en un chaton ovale

,

composé de bractées minces, colorées, un peu

lâches, membraneuses sur les côtés, partagées

dans leur longueur par une ligne verte , dont

la pointe se prolonge au-delà de leur sommet.

Entre chaque bractée se trouve une squamuïe en

forme d'ongle qui soutient deux petits ovaires.

Les bractées se dessèchent et disparaissent; mais
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les squamuîes persistent, prennent de l'accroisse-

ment, et deviennent autant cVécaiiles concaves,

coriaces, amincies au sommet, qui renferment

chacune deux noix monospermes terminées par

une aile. Feuilles en rosettes.

1. Mélèse d'Europe. Larix europœa,

Pinus Larix $ foins fasciculatis , décidais j strobilis ovato-

oblongis; squamarum niarginibus reflexis, laceris; brac-

teolis panduriforinibus Lambert. Monogr. Pin. 35. Ic,

Alpes. A.

2. Mélèse à petit fruit. Larix microcarpa.

Pinus microcarpa 5 foliis fasciculatis , deciduis ; strobilis

subrotundis
, paucifloris

5
squamis inflexis ; bracteolis

elîipticis, obtuse acuminatis Lambert. Monogr. Pin. 57»

Ic. — Larix americana Mich. Fl. Amer, a , p. 200. Baie

d'Hudson. B.

3. Mélèse Cèdre du Liban. Larix Cedrus.

Pinus Cedrus; foliis fasciculatis, perennanlibus 5 strobilis

oyatis , obtusis , erectis
;

squamis adpressis rotundatis

Lambert. Mo?iogr. Pin. 52. Ic. — Trew. t. 1 et 61. Asie

mineure. A.

Le Mélèse croît en Daopliiné, en Savoie, en

Suisse et autres pays. Il se plaît sur le revers des

montagnes du côté du nord, et il réussit aussi au

fond des vallées, et même dans les plaines. Enfin

il s'accommode assez bien de tous les terreins,
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pourvu qu'ils soient frais et ombragés , sans être

ni trop secs ni trop humides. Le Mélèse s'élève

jusqu'à la hauteur de trente à quarante mètres.

Il a une forme pyramidale approchante de celle

des Sapins. Le tronc, qui n'a guère au-delà de

quatre à cinq décimètres d'épaisseur, est droit

et bien filé. Ses feuilles étroites, minces, d'un

vert gai et léger , sont disposées en petites ro-

settes le long des rameaux ; elles tombent aux ap-

proches de l'hiver, et se renouvellent avec le

printemps. Les fleurs, qui sont monoïques , ^'épa-

nouissent en avril. Les cônes sont placés vertica-

lement sur les brauches, comme ceux du Sapin

argenté; leur forme est ovale, et ils égalent en

grosseur un œuf de pigeon. Les Mélèses viennent

bien ensemble ; mais ils étouffent et font périr les

autres arbres qui croissent sous leur ombre.

Les auteurs grecs n'ont pas fait mention du

Mélèse, mais les Romains le connoissoient. Pline

en parle dans plusieurs endroits -, il dit que cet

arbre ne fleurit pas , et que son bois est in-

combustible , assertions contraires à la vérité.

Le même auteur rapporte que l'empereur Ti-

bère fit transporter à Rome un énorme Méîèse ,

dont on tira une poutre de cent vingt pieds de long

sur deux d'éqnarrissage : quelle devoit être la hau-

teur de l'arbre ? Aniplissima arborum ad hoo

œvi exislimatur Romce visa > quam propler
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miraculum Tiberius César in eodem ponte

naumachiario exposuerat advectam cian reli-

qua materiô ; duravUque ad Neronis principis

amphitheatrum. Fuitautem frabs e Larice, ion-

gapedes centum et viginti, bipedaîi crassitudine

csqualis* Q110 intelligebatur vix credibilis reli-

qua altitudoy fastigium ad cacumen œstimanti-

bus. Plin. libi 16, cap* 40.

Le bois de Mélèse est h ès-bon pour les cons-

tructions. Comme il est imprégné de beaucoup

de résine qui se fond à la chaleur du soleil et

bouche les pores du bois, il résiste long-temps à

Faction de l'air et de l'humidité. On en fait des con-

duits d'eau souterrains , et des gouttières pour re-

cevoir la pluie des toits. Il est moins noueux que le

Sapin, et les menuisiers remploient à divers ou-

vrages. Les poutres de Mélèse sont excellentes
;

elles ne plient pas , et ont au moins autantde force

que celles de Chêne. Les tonueaux faits de ce bois

sont d'une très-longue dorée, et ne laissent point

évaporer les liqueurs spiritueuses. En Dauphiné f

en Savoie, en Suisse, etc., on bâtit des maisons

en posant à plat les unes sur les autres des pièces

de Mélèse. Ces édifices sont imperméables à l'eau

et durent des siècles. Malesherbes dit avoir vu.

dans le pays de Vaud une cabane de paysan cons-

truite en Mélèse depuis deux-cent quarante ans,

et dont le bois étoît encore très sain. A Genève
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on en fait les bordages et les mâts des bateaux

qui voguent sur le lac, et on assure qu'ils durent

beaucoup plus que ceux de Chêne, Le bois du

Mélèse, qui est d'abord blanc, se noircit à l'air

avec les années. On le débite en planches, et en bar-

deaux pour couvrir les toits des maisons. Comme
il est très-uni , d'une longue durée , et qu'il n'est

point su j e t à se fendre , les peintres s'en serventpour

leurs tableaux, et l'on assure que plusieurs de ceux

de Raphaël sont peints sur du bois de Mélèse. Les

anciens Feuiploy oient aussi à cet usage. Inventum

est pictoribus tabelHs immortaîe nuUisque fissile

rimis hoc lignum. Puis. lib. i6, cap. 3g.

Le Mélèse est plus pesant que le Sapin ; il a aussi

beaucoup plus de force, et sa qualité est très-su-

périeure } mais comme il est onctueux, on ne

l'emploie pas à des ouvrages de tour. Suivant Va-

renne-FenilIe, le pied cube de bois de Mélèse sec

pèse environ vingt-six kilogrammes. Duhamel dit

qu'il est excellent pour le bordage des ponts;

peut-être même pourroit-on en faire des mâts de

vaisseaux.

La difficulté de transporter les Mélèses , qui

croissent presque toujours sur de hautes mon-

tagnes , s'oppose aux avantages nombreux qu'on

pourroit en retirer. 11 seroit à désirer qu'on en fît

des plantations dans les plaines, où ils réussiroient

très-bien. Les Cultivateurs qui voudroient en éle-
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ver pourroient se procurer facilement de la

graine de Suisse et du Briançonnois.

Le bois de Mélèse a quelquefois une teinte

rougeâtre, et Duhamel dit que celui-ci contient

plus de résine que le blanc, et qu'il lui est pré-

féré : ce n'est cependant qu'une variété produite

sans doute par le sol ou par le climat. L'ceorce des

vieux troncs est sujette à se détériorer; quelque-

fois elle devient épaisse et fongueuse comme celle

du Liège. Dans les Alpes , elle est employée au

tannage des cuirs , et l'on fait de bons échalals avec

les branches. Le bois est excellent pour le chauf-

fage; il donne une chaleur vive, et on s'en sert

pour chauffer les fourneaux des usines.

M. Boissel-Monville , auteur d'un ouvrage in-

téressant sur la Navigation du Rhône , et qui Ht

transportera ses frais, en 1798, des Mélèses du

Valais à Toulon , dans le dessein d'en faire des es-

sais pour la marine, a bien voulu me communi-

quer des observations qu'il avoit faites sur cet

arbre utile. Je m'empresse de les rapporter ici,

et d'en témoigner à l'auteur toute ma recon-

noissance.

î< Le Mélèse , dit M. Boisseî , est employé dans

» le Valais aux constructions de tout genre. On
» en bâtit des cabanes sans enduit, en plaçant les

» unes sur les autres des pièces de ce bois fen-

» dues en deux dans leur longueur. Ces édifices
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» grossiers durent des siècles. Scié en lames

» minces, il sert à couvrir les maisons ; débité en

» échalats , on ne le retire point de la terre , où il

» reste fiché sans s'altérer. Les ceps de vignes

» meurent et se renouvellent pendant un grand

» nombre d'années an pied de ces brins de bois

» desséchés, et des propriétaires m'ont assuré

» que leurs pères ignoroient l'époque à laquelle

» leurs échalats avoient été plantés. Le Sapin , em-

» ployé au même usage, ne dure qu'environ dix

» ans.

» En parcourant les forêts des Alpes, on a

» des preuves fréquentes de l'excellence du

» bois de Mélèse. La foudre qui frappe souvent

» ces arbres et les fracasse, les vents qui les

» rompent, l'âge qui les fait périr de vétusté,

» ces causes de destruction , et plusieurs autres

» encore , font qu'on en rencontre un grand

» nombre de mutilés ou morts sur pied. Ceux qui

)> ne sont que mutilés ne périssent pas pour cela ;

» les branches qui restent intactes poussent avec

» vigueur
, parce que le cœur du bois ne s'altère

» pas, et ils continuent de vivre dans cet état

» pendant une longue suite d'années. Ceux qui

» sont morts résistent à la décomposition et se

» conservent très-long-temps. J'ai ramassé bien

» des branches de Mélèse sèches , j'en ai observé

» des troncs extrêmement vieux dont le bois s'en-
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» levoît par couches ou se divisoit en bûchettes

» sous l'effort des doigts, et je ne l'ai jamais

» trouvé dans un état de putréfaction. Le Sapin

» fracassé, au contraire, périt bientôt, et quand

» il est desséché en entier, les branches et le

» tronc tombent en pourriture en peu d'années».

Il résulte de l'examen qui fut fait à Toulon par

les commissaires de la marine , le 28 thermidor

an 6, des Mélèses qui y a voient été transportés

par M. Boissel, i°. que ce bois est plus résineux

que celui du Pin de Corse, dont le pied cube , d'ail-

leurs, pèse vingt-neuf kilogrammes , tandis que

3e Mélèse n'en pèse que vingt-cinq à vingt-six;

2°. que les fibres du Melèse sont très fortes, et

résistent bien à la torsion; 3°. que de belles pièces

de Melèse qui auroient peu de nœuds pourroient

être employées comme mâts de hune, ou même
dans la composition des mats majeurs, et qu'il ne

s'agiroit que de trouver des individus d'une belle

venue, et qui eussent peu de branches; mais il ne

faudroit les choisir ni parmi les arbres épars, ni

sur les lisières, parce que ceux-ci sont trop fati-

gués par les vents, et trop épuisés par la multi-

plicité des branches que l'air où ils croissent en li-

berté leur permet de pousser latéralement.

Le Mélèse fournît, comme l'on sait, la téré-

benthine de Venise. On perce, depuis le mois

de mai jusqu'en septembre , avec une grosse



604 CONIFÈRES.
tarière, les troncs du côlé du midi, à un mètre

au-dessus de terre; on adapte à chaque trou un

tuyau de bois ou une gouttière par où le suc

coule dans des auges placées au-dessous. On ob-

tient encore de la térébenthine au moyen d'en-

tailles profondes que l'on pratique dans le bois. Les

arbres trop jeunes ou trop vieux n'en donnent

presque pas. Les paysans vont la ramasser soir et

matin , et ils bouchent avec des chevilles les trous

qui n'en donnent point ou qui ont cessé d'en don-

ner. Duhamel dit qu'un arbre vigoureux peut en,

fournir chaque année sept à huit livres pendant

quarante à cinquante ans. On la passe daus des ta-

mis de crin pour en séparer les corps étrangers ,

et on la vend aux marchands renfermée dans des

outres. Duhamel ajoute qu'on en obtient par la

distillation une huile essentielle, moins estimée

cependant que celle du Sapin , et qu'il reste au

fond de la cucurbite une résine épaisse dont on

pourroit faire du brai. La térébenthine du Mélèse

est fluide, transparente, d'un goût amer , d'une

odeur forte et peu agréable. On l'emploie inté-

rieurement pour calmer les douleurs de reins

et les ardeurs d'urine, et elle sert à la prépara-

tion de plusieurs onguens. Duhamel pense qu'on

peut aussi retirer du goudron du Mélèse.

On trouve en mai et en juin , sur les feuilles du

Mélèse, de petits grains un peu gluans qui s'é-
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crasent facilement sous les doigts : c'est une sorte

de manne d'une saveur approchante de celle de

Calabre , et qui purge comme elle. On la conuok

sous le nom de manne de Briancon ou de Mélèse.

Les jeunes arbres en donnent plus que les vieux

,

et plus les rosées sont abondantes, plus ils en sont

couverts.

Dans les forêts des Alpes, les Mélèses se perpé-

tuent d'eux-mêmes au moyen des graines qui

tombent sur la terre. Quand on veut en faire des

semis , il faut exposer les cônes au soleil et à la ro-

sée pour faire ouvrir les écailles et faciliter la sor-

tie des graines. On les sème en avril , en caisse ou

en terrine , dans du terreau très-divisé , et comme
elles sont petites, on ne les recouvre que d'un

travers de doigt d'épaisseur. Il faut élever les

jeunes plants à l'ombre, et les abriter du soleil, qui

les dessèche et les fait périr. Au bout de trois ou

quatre ans , quand ils ont acquis de la vigueur, ou

les transplante vers le commencement du prin-

temps, ayant soin lorsqu'on les enlève de laisser

le plus de terre qu'il est possible sur les racines.

Le tronc du Melèse donne naissance à un Cham-

pignon connu sous le nom de Boletus-Laricis

,

que l'on emploie en médecine comme astringent.

Il existe dans le nord de la Sibérie une variété

de notre Mélèse qui s'éiève beaucoup moins, et

dont les cônes sont sensiblement plus petits.
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Le Mélèse à petit fruit est un arbre très-joK

qui, comme celui d'Europe, peut être piaulé

daus les parcs et dans les bosquets. On le re-

connoît aisément à son feuillage glauque , et à

ses cônes arrondis, dont la grosseur égale à peine

l'extrémité du petit doigt. Il réussit très- bien

en pleine terre dans nos climats, pour peu que

le sol où on le plante soit humide; mais je ne

crois pas qu'il puisse offrir de grands avantages.

On peut le multiplier de marcottes et le greffer

sur notre Mélèse : Tschoudi assure que ces deux

moyens lui ont réussi.

Le Cèdre du Liban a une forme régulière,

lyi port majestueux et pittoresque ; c'est un

des plus beaux arbres de la nature. Ses ra-

meaux 9 disposés par étages et couverts de

feuilles nombreuses , fines , serrées et persis-

tantes, se déploient horizontalement en larges

tapis qui couvrent de leur ombre un espace im-

mense. Sa flèche est constamment dirigée et in-

clinée vers le nord. Son tronc acquiert , avec

les années , jusqu'à dix à douze mètres de cir-

conférence , et il en a quelquefois plus de trente

d'élévation.

Le Cèdre fleurit au printemps. Ses fleurs 9

comme celles du Mélèse , sont monoïques. Ses

cônes, dont la forme est cylindrique, égalent

à peu près en grosseur ceux du Sapin argenté
)
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ils sont posés verticalement sur les branches et

composés d'écaillés demi-circulaires , fortement

appliquées les unes contre les autres et enduites

d'une résine très-abondante. Cet arbre vit un

grand nombre de siècles. Son accroissement est
•0

Irès-lent pendant les huit ou dix premières an-

nées , puis il devient très-rapide. J'ai mesuré

chez Duhamel un Cèdre de trente-trois ans qui

avoit environ treize mètres de hauteur. Le tronc

grossit quelquefois de quinze à dix-huit milli-

mètres dans l'espace d'une année.

Le Cèdre se plaît dans les terreins graveleux

et un peu secs. Celui du jardin du Muséum d'His-

toire Naturelle de Paris est planté sur la base

d'une butte toute composée de plâtras et de dé-

combres. Cet arbre résiste aux hivers rigoureux

de nos climats; mais il convient cependant de

l'abriter lorsqu'il est jeune. On a la preuve qu'a-

lors les gelées les font quelquefois périr. On sème

les graines au commencement d'avril , dans des

terrines ou dans des caisses remplies d'un terreau

mélangé de sable et très-divisé , en ayant la pré-

caution de ne les couvrir que légèrement. On les

arrose de temps en temps si la saison est sèche,

et on garantit les jeunes plants des rayons du

soleil. On ne les plante à demeure que quand ils

ont atteint l'âge de cinq à six ans. C'est la saison

du printemps que l'on choisit de préférence, et
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il faut avoir grand soin que leur flèche ne soit

ni rompue ni endommagée.

On pourroit faire de superbes avenues de
Cèdres du Liban ; mais il faudrait laisser entre

chacun un espace de dix à douze mètres, parce

qu'ils étendent leurs branches à de très-grandes

distances du tronc. Le Cèdre isolé est aussi très-

beau, et on peut tirer un grand parti dé cet arbre

pour l'ornement des parcs et des jardins anglais.

Sa verdure sombre peut servir à former des pers-

pectives et des contrastes avec celle des autres

arbres.

Le bois de Cèdre est léger et d'un blanc rous-

sâtre. Il n'a pas beaucoup de dureté. On le dit

presque incorruptible ; mais nous ne l'avons pas

assez employé pour qu'il soit possible de pro-

noncer sur ses qualités, et ce que les anciens

ont dit de la longue durée du bois de Cèdv ne

s'applique peut-être pas à l'arbre dont il est ici

mention.

Le Cèdre croît sur le mont Liban , mais il n y
est pas aujourd'hui très-commun. M. la Bilîar-

dière, qui a voyagé dans ce pays, en fixe le

nombre à environ cent. D'autres voyageurs

,

tels que Brun et Mandurel , en comptent

moins. 11 y en a sept qui sont beaucoup plus

grands et plus anciens que les autres. Le plus

gros , suivant M. la Billardière , a neuf mètres
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de contour. On les trouve un peu au-dessous des

neiges éternelles qui couvrent le sommet de la

montagne» Bélon dit qu'il en a vu des forêts dans

l'Asie mineure , sur le mont Aman et sur le

Taurus , et on ne l'a encore trouvé que dans

ces contrées. Il est aujourd'hui assez commun
en Europe. Les Agriculteurs doivent redou-

bler d'efforts pour le multiplier dans nos bois

et dans nos forêts , dont il seroit un des plus

beaux ornemens , et il est plus que vraisemblable

que son bois seroit très-utile. Nous avons en

France plusieurs individus qui donnent de bon*»

nés graines : tels sont ceux du Monceau près

Pithiviers , et celui du jardin du Muséum d'His-

toire Naturelle. Ce dernier est le plus ancien

de tous ceux qui existent en France : Bernard

de Jussieu l'apporta d'Angleterre en 1734 ; il

a :iron trois mètres de circonférence au-

dessus de la surface de la terre , mais le tronc

est enterré de plus d'un mètre : ayant perdu sa

flèche 9 il ne prend plus d'accroissement en hau-

teur. Miller dit qu'il y en a quatre dans le jar-

din de Chelsea en Angleterre ^11 furent plan-

tés en i683, qu'en 1766 deux avoient environ

quatre mètres de contour à trois décimètres au^

dessus de terre , et que les branches inférieures

s'étendoient à plus de six mètres de chaque côté

du tronc.

il 39
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Les écailles des cônes s'ouvrent très-difficile-

ment ; mais il est aisé de les séparer et d'en avoir

les graines par un moyen très-simple , qui con-

siste à fixer le cône dans un étau et à percer

Taxe dans sa longueur avec une vrille.

PIN. Pinus.

Ecailles ligneuses, élargies au sommet. Feuilles

persistantes, réunies deux à deux, ou en plus

grand nombre dans une même gaine.

ï. Pin sylvestre. Pinus sylvestris.

P. foliis geminis , rigidis ; strobiiis junioribus peduncu-

latis , recurvis
,
dependentibus ( conicis ) ; antberarurn

crista exigua Lambert. Monogr. Pin. i. Ic. — Mill.

lllustr. t. 82. France. A.

— rouge d'Ecosse. — rubra.

2. Pin à crochets. Pinus uncinata.

P. strobiiis ovatis , fuscis ; uinbone postico , uncinato ;

cotyledonibus septenis Ramond. Ined. — Decand. Fl.

Franc. 5 , p. 726. Pyrénées. A.

3. Pin Mugho. Pinus pumilio.

P. foliis geminis
,

abbreviatis, strictis; strobiiis ovatis

,

obtusis, minimis
;
junioribus sessilibus, erectis Lambert.

Monogr. Pin. 2. Ic. Alpes, C,
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4. Pin de Banks. Pinus banksiana.

P. foliis geminis, divaricatis, obliquis ; strobilis recur-

vis, tords ; antherarum crista dilatata Lambert. Monogr.

Pin. 5. Ic. Baie d'Hudson. B.

5. Pin Laricio. Pinus Laricio.

P. foliis geminis
,

longissimis , difformibus 5 strobilis

ovatis
;
squaniis basi angustioribus

,
apice crassissimis , non

angulatis Poiret. Encycl. 5, p. 55 g. Corse. A.

6. Pin maritime. Pinus maritima.

P. Pinaster ; foliis geminis
,
elongatis ; strobilis verticiï»

latis , confertis
,
ovatis, sessilibus

,
pendulis ; antherarum

crista rotundata Lambert. Monogr. Pin. 4 et 5. Ic*

France. A.

7. Pin à pignons. Pinus Pinea.

P. foliis geminis ; strobilis ovatis , maximis , seminum

alis abbreviatissimis ; antherarum crista dentato -lacera

Lambert. Monogr. Pzn.6, 7 et 8. Ic. France mérid. A.

8. Pin d'Alep. Pinus halepensis.

P. foliis geminis, tenuissimis ; strobilis ovato-oblongis
,

refiexis, levibus
,

solitariis, pedunculatis Lambert. Mo-
nogr. Pin. 11. Ic, — P. maritima Lambert. Monogr,

Pin. 9 et 10. Ic. France mérid. Barbarie, Orient. B,

g. Pin de Virginie. Pinus inops.

P. foliis geminis j strobilis recurvis
,

oblongo-conicis

longitudine foliorum ; aculeis squamarum subulatis , rectis

Lambert. Monogr. Pin. i3. Ic. Amér. sept. B,
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io. Pin résineux. Pinus resinosa.

P. foliis geminis ; strobilis ovato-conicis , sessilibus , ter-

nis
;
squamis medîo dilatatis , inermibus Lambert. Mo-

nogr. Pin. 14. le Amér. sept. B.

11. Pin Téda. Pinus Tœda.

P. foliis ternis
, elongatis ; strobilis deflexis

;
spinis in-

flexis; vagina folioruni elongata Lambert. Monogr. Pin. 16

,

17. Ic. Amér. sept. E.

12. Pin hérissé. Pinus rigida.

P. foliis ternis ; strobilis ovatis , confertis -

7
squamarnm

spinis reflexis
;
vagina folioruin abbreviata Lambert. Mo-

nogr. Pin. 18, 19. Ic. Maryland, Pensylvanie. A.

i3. Pin de marais. Pinus palustris,

P. foliis ternis, longissimis ; strobilis subcylindraceis,

muricatis
;

stipulis pinnatifidis , ramentaceis
, persistenti-

bus Lambert. Monogr. Pin. 20. Ic. Amér. sept. A.

14. Pin Cembro. Pinus Cernbra,

P. foliis quinis 5 strobilis ovatis, seminam alis obliteratis;

antlierarum cris ta reniformi , crenata Lambert. Monogr.

Pin. 23 et 24. Ic. Alpes. B.

i5. Pin du lord Weimouth. Pinus Strobus.

P. foliis quinis ; strobilis foliis longioribus ,
cylindraceis

,

levigatis ; antlierarum crista gemina , subulata , minima

Lambert. Monogr. Pin. 22. Ic. Amér. sept. A.
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Les Pins se distinguent des Sapins et des Më-

lèses, comme je l'ai déjà dit, par leurs feuilles plus

allongées et qui sortent deux à deux ou en yjlus

grand nombre d'une même gaine
;
par les écailles

des cônes dont le sommet est élargi et taillé en

pointe de diamant. Us habitent les climats froids

et tempérés , et il est rare d'en rencontrer dans

Jes pays très-chauds. L'Europe, la Chine, l'Asie

mineure , les Cordilières , et particulièrement le

nord de l'Amérique , en produisent plusieurs es-

pèces ; et la plupart de celles qui sont étrangères

peuvent être cultivées , soit dans les dépai temens

du nord , soit dans ceux du midi de la France.

Ils se plaisent sur les montagnes et réussissent

aussi dans les plaines. Quoiqu'ils soient peu dé-

licats sur la nature des terreins , ils préfèrent

en général ceux qui sont légers et sablonneux.

Quelques-uns, tel que le Pin d'Ecosse, viennent

dans des sables arides et au milieu des rochers.

Leur culture n'exige presque aucun soin, et leurs

usages sont très - importans et très - multipliés.

Enfin , comme ils ont une forme pittoresque et

que leur verdure se conserve toute l'année , on

les plante dans les jardins anglais, dans les parcs

et dans les bosquets d'hiver.

Les Pins ne s'élèvent que de graines ainsi que

les Sapins. La récolte des cônes se fait depuis le

mois de janvier jusqu'en mars. Si on attendoit plus
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tard, la chaleur du soleil les feroit ouvrir, et les

graines se dissémineroient sur la surface de la

terre. On met les cônes nouvellement cueillis

dans des caisses ou sur des draps , et on les laisse

exposés alternativement à la rose'e de la nuit et au

soleil , afin que les écailles se séparent les unes

des autres et laissent sortir les graines. Suivant

Tschoudi
, quand on les laisse renfermées dans

les cônes, elles conservent leur faculté germina-

tive pendant plusieurs années.

Pour élever des Pins , on les sème dans des ter-

rines ou dans des caisses remplies d'une terre sa-

blonneuse et bien divisée ; on couvre la graine de

l'épaisseur d'un travers de doigt , et on l'abrite du

soleil. Mais quand on veut faire des cultures d'une

grande étendue , cette pratique ne peut pas être

mise en usage ; alors on laboure avec soin la terre

destinée au semis , et lorsqu'elle est bien prépa-

rée, on y jette la semence seule, ou bien, ce

qui est préférable , mêlée avec sept à huit fois

autant d'avoine , de graine de genêt ou de jonc

marin , et on y fait passer la herse à plusieurs

reprises. Les plantes qu'on a semées avec les Pins

leur servent d'abri, et les garantissent de l'ardeur

du soleil , qui leur est très-nuisible. Les semis de

Pin se font en novembre et en avril. Il ne faut

pas craindre de semer épais
,
parce que les jeunes

plants s'abritent mutuellement , et qu'on peut ton»
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jours les éclaircir au bout de quelques années. Si

l'on vouloit se dispenser de labourer la terre, on

pourroit creuser çà et là, avec la pioche, de pe-

tites fosses où Fou déposeroit huit à dix graines

ensemble, que l'on recouvrirait légèrement. On
sème aussi des Pins avec succès au milieu des

broussailles , des Fougères et des Bruyères.

Ces semis ne demaudent presque aucun soin ;

il ne faut ni les sarcler, ni les labourer. On doit

préserver la graine nouvellement semée des oi-

seaux , qui en sont très-avides , et en éloigner le

bétail. Si la graine ne lève pas dès la première

année, il faut attendre , et ne pas labourer le se-

mis pour y faire d'autres cultures. Duhamel dit

qu'il a vu le Pin maritime ne lever qu'au bout de

quatre ans.

11 y a en France, et particulièrement dans la ci-

devant Bretagne , des landes d'une immense éten-

due condamnées depuis des siècles à la stérilité,

où les Pins d'Ecosse et de Bordeaux réussiroient

infailliblement. Ou pourroit , en y établissant la

culture de ces arbres , fertiliser ces terreins déserts

qui ne produisent que des Bruyères.

On transplante les Pins à l'âge de deux ou trois

ans
, parce qu'il est plus aisé alors de les enlever

en motte et qu'ils reprennent plus facilement. Si

en vouloit les conserver quelque temps sans les

planter, on pourroit user d'un moyen que j'ai
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indiqué à l'article des Sapins , qui consiste à trem-

per, à plusieurs reprises, les racines dans delà terre

délayée avec un peu d'eau. On doit toujours pré-

férer le printemps à l'automne pour transplanter

des Pins, des Sapins et autres arbres de la même
famille. Le moment le plus favorable est celui

où ils commencent à entrer en sève.

On ralentit la vigueur et l'accroissement des Pins

en les élaguant; mais en leur retranchant trop de

branches on pourroit les faire périr. Néanmoins,

si l'élagage devenoit indispensable pour pénétrer

dans la plantation , on commenceroit , lorsque

les arbres sont parvenus à l'âge de huit à dix

ans , par couper l'étage inférieur des branches

,

puis, un ou deux ans après, on en couperoit un

second , et ainsi successivement jusqu'à la hauteur

de deux mètres au-dessus du sol. Les mois d'oc-

tobre et de novembre sont ceux qu'il faut choisir

pour cette opération , parce qu'alors le mouve-

ment de la sève est suspendu et que l'écoulement

résineux est peu considérable. Les Pins étant en

général peu délicats sur la nature du sol , on pour-

roit en planter dans plusieurs endroits de nos fo-

rets où les Chênes et beaucoup d'autres arbres ne

réussissent pas.

Le Pin sylvestre , que l'on connoît aussi sous le

nom de Pin suisse et de Pin de Genève, croît sur

3a plupart des hautes montagnes de France, et se
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trouve également en Allemagne, en Suède, en

Norvège et jusque dans la Lapouie. Cet arbre est

tors et rabougri dans les mauvais terreins ; mais

dans un sol et sous un climat favorables à sa vé-

gétation , il prend une belle forme et s'élève à

une grande hauteur. Lorsqu'on vent en faire des

plantations , il faut avoir soin de cueillir les graines

sur de beaux individus. Son bois est très-bon , et

on l'emploie à un grand nombre d'usages. Le

pollen des étamines des Pins, qui est très-volatil,

d'une couleur jaune et extrêmement abondant,

est souvent emporté par les vents à une grande

distance des forêts , et quelquefois la surface de

la terre en est toute couverte ; c'est ce qui a fait

croire aux pluies de soufre.

Celui d'Ekosse
, que Miller a désigné sous le

nom de Pin rouge , à cause de la couleur de ses

jeunes rameaux , n'est , suivant cet auteur, qu'une

variété du précédent. C'est un grand et bel arbre

dont le tronc est bien filé dans sa longueur et qui

mérite d'être répandu dans nos forêts. Il vient

dans les sables arides , dans les terreins crayeux

,

et même dans ceux qui sont glaiseux et humides»

Quoique son bois soit d'une qualité inférieure â

celui du Pin de Riga, les Anglais l'emploient à la

mâture des vaisseaux. On en fait aussi des pou-

très , des solives , des chevrons , des planches de

bateaux, des corps de pompe , des conduits d'eau*
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Il est bon pour le chauffage ; le charbon est re-

cherché pour les usines , et les branches fournissent

de bons échalas. Lightfoot dit qu'en Ecosse on en

retire de la résine , et que les paysans font des

torches pour s'éclairer pendant la nuit avec les

racines fendues en éclats.

Le Pin connu sous le nom de Pin de Riga croit

dans les forêts de la Lithuanie et de la Livonie ;

c'est celui que l'on préfère pour des mâts de

vaisseaux
, parce que son bois est ferme , liant et

léger, qualités qu'il doit sans doute au sol et au

climat ; car il ne paroît pas différer sensiblement

du Pin d'Ecosse. Des Agriculteurs anglais croient

même que celui-ci a ère apporté anciennement

des contrées du nord de l'Europe.

M. Fougeroux de Blaveau , dans an mémoire

sur les Pins
, imprimé parmi ceux de la Société

d'Agriculture de Paris , année 1735 , rapporte que

M. de Pralin, pendant qu'il étoit ministre de la

marine 9 envoya en Lithuanie un maître mâteur

de Brest nommé Barbé , qui apporta beaucoup de

graines de Pin de Riga
, qu'on sema à Rouai 9

au-

près de Brest; à Couatilioux, près de l'Annion
;

au Mency,dans le voisinage d'Odierne, et dans les

terres de Duhamel du Monceau. Suivant M. de

Fougeroux, les individus qui en provinrent ne

différoient pas sensiblement du Pin d'Ecosse ; et

il ajoute que Miller , dans une lettre écrite à
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Duhamel pour le remercier de lui avoir envoyé

des graines de Pin de Riga , lui dit qu'il en avoit

reçu anciennement une cinquantaine de livres du

duc de JNorthumberland, et que les arbres qu'elles

avoient produits étoient entièrement semblables

au Pin d'Ecosse. M. Paîlas assure qué le Pin de

Livonie et de Lithuanie ne diffère pas du Pin syl-

vestre : Non autem e peculiari specie malus, ut

eocteri prœsertim Galli putanb, sed e DulgàH

omnes Pinu syhestru II dit qu'on choisit ceux

dont l'écorce est jaune , dont le tronc est très élevé'

et dégarni de branches.

Quoique le Pin du Nord ou de Piiga ne soit

qu'une variété du Pin sylvestre, son bois étant

plus léger, plus souple et meilleur pour la ma-

rine , il seroit extrêmement utile d'en propager la

culture en France : peut-être que, planté dans un

sol convenable, il conserveroit ses excellentes qua-

lités. Cet objet est bien digne de fixer l'attention

du Gouvernement. Il est difficile de se procurer

des mâtures pendant la guerre ; elles coûtent des

sommes considérables en temps de paix, et le Pin

de Lithuanie devient de jour en jour plus rare. 11

y a en France d'immenses terreins abandonnés où

cet arbre pourroit réussir: ne fut -il même pas

propre à la mâture des vaisseaux, il fourniroit

toujours du bois dont on tireroit un grand parti,

Lemonuier s'étoît occupé une partie de sa vie
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do projet mile de multiplier en France les Pins de

Riga, ïl en avoit fait un semis considérable dans

un terrein que le Gouvernement lui avoit accordé

eo Normandie. Cette plantation réussissoit très-

bien ; malheureusement elle a été dévastéependant

les orages de la révolution.

Dans ie nord de l'Europe, le Pin sylvestre est

employé à une infinité d'usages. On en construit

les maisons , on en fait des meubles , des mâts de

navire, des traînaux, des torches pour s'éclairer

pendant la nuit. On retire de la poix du tronc et

des racines en en déchirant Fécorce , et les lames

du liber servent pour des tapis.

Linnaeus dit qu'en Laponie, où cet arbre est très-

commun , il parvient à une hauteur prodigieuse

,

qu'ifvit quatre cents ans, et que son bois est d'une

très-grande force.

Les Lapons font avec Fécorce une sorte de pain

dont ils se nourrissent, et qui, dans d'autres pays

du Nord sert à engraisser les porcs. Pour cela ils

choisissent des Pins dont le tronc est très-élevé efe

dégarni de branches , parce que ceux qui sont pe-

tits et rameux contiennent trop de résine ; ils les

écorcent dans le temps de la sève et enlèvent

avec soin toute la surface de Fécorce ,
pour n'en

conserver que les lames intérieures. Us les mettent

sécher à l'ombre , les coupent en morceaux , les

broient sous la meule et les réduisent en une
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sorte de farine qu'ils délayent dans de i'eau pour

en former une pâte dont ils font des galettes fort

minces qui , séchées au four , peuvent se con-

server pendant un an.

Le Mugho croît sur les montagnes dans les

terreins marécageux ; il est très-touffu et ne s'é-

lève guère qu'à la hauteur de deux mètres ; ses

racines tracent et poussent des tiges au-dessus de

la terre. Linnœus le regarde comme une variété

du Pin sylvestre; mais ses cônes, une fois plus

petits et toujours droits sur les branches , sont des

caractères suffisans pour l'en distinguer. Quand

on en brise les rameaux, il en découle une ré-

sine claire et transparente. Cette espèce seroîfc

propre à fertiliser des tourbières. C'est ave# le

bois du Pin Mugho , qui est d'une grande dureté,

que les Lapons font leurs arcs et les longues se-

melles avec lesquelles ils courent en glissant sur

la neige. Lin. Fïor. Lapp. , p. 276.

Le Pin à crochets a été découvert dans les Py-

rénées par M. Ramond. Sa taille est de quinze

mètres; ses feuilles sont droites , plus longues que

celles du Pin sauvage ; ses cônes sont bruns ,

ovales-allongés , et Fombilic des écailles n'est point

placé au centre, mais près du bord inférieur, et

terminé en crochet ; enfin l'embryon est ordinai-

rement à sept lobes.

Le Laricio , indigène à l'île de Corse , est un deâ
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plus grands arbres de la nature. Au rapport des

voyageurs , il s'élève jusqu'à quarante à quarante-

cinq mètres , et le tronc en a quelquefois huit de

circonférence. Son feuillage ressemble à celui du
Pin maritime , mais il est plus court et d'un vert

plus foncé ; ses fruits sont aussi plus petits , et ses

jeunes pousses sont d'un gris blanc. Cet arbre

mérite d'être multiplié dans les parcs et dans

les forêts , et il résiste au froid de nos hivers.

Si son bois n'est pas aussi bon pour la mâture

que celui des Pins du Nord , parce qu'il est plus

pesant , on pourroit toujours s'en servir pour les

constructions civiles et autres usages.

Le Pin a pignons est un arbre de vingt à vingt-

cîikj mètres, qui croît en Italie, en Espagne et

dans plusieurs de nos départemens du Midi. J'en

ai vu de très-beaux le long des bords de la mer

,

entre Marseille et Saint-Tropez , mais ils étoient

isolés. M. de Malesherbes dit en avoir vu un bois

d'une assez grande étendue dans le bas Lan-

guedoc , sur la rive droite du Rhône. La tête du

Pin à pignons présente une forme arrondie ; ses

feuilles naissent deux à deux comme celles du Pin

maritime ; elles sont d'un vert un peu glauque

,

et ont douze à quinze centimètres de longueur.

Ses cônes sont gros , ovales - arrondis , et leurs

écailles épaisses , émoussées et très - larges au

sommet , contiennent de grosses amandes oblon-
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gues et d'une couleur brune. Cet arbre peut

vivre en pleine terre sous le climat de Paris. On
en voit deux individus assez beaux sur la bute du

Jardin des Plantes , auprès du grand Cèdre du

Liban. Ils donnent des fruits presque tous les ans,

et n'ont pas souffert du froid des hivers, quoiqu'ils

n'aient aucun abri.

Le bois du Pin à pignons est blanc et peu rési-

neux.On en fait des corps de pompe , des planches,

des gouttières, et il est employé au bordage des

vaisseaux ; ses amandes se mangent crues ou rô-

ties , et on en retire , par expression , une huile

assez agréable au goût , dont on fait usage eu

médecine.

Le Pin maritime , ou Pin de Bordeaux, se^dis-

tingue facilement par ses feuilles épaisses, fermes,

d'un vert un peu jaune, longues de deux déci-

mètres et réunies deux à deux dans une même
gaine; par ses cônes allongés, amincis vers le bout,

placés horizontalement sur les branches ou un peu

inclinés
;
par ses écailles, qui sont saillantes et dont

le sommet est pointu et quelquefois tranchant. Cet

arbre a un beau port et parvient à une grande

hauteur ; il se plaît dans les terreras sablonneux,

sur le rivage des mers , et est très propre à y for-

mer des abris contre les vents. Mais M. de Maies-

herbes et autres Agriculteurs ont observe qu'il ne

réussit bien que dans les sables quartzeux; que
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ceux cjui sont calcaires ou crayeux lui sont con-

traires , et qu'il y périt en peu d'années. On en a

établi des cultures dans plusieurs cantons de

France, dans le Maine, en Sologne , dans la ci-*

devant Bretagne et ailleurs , où il a très-bien réus-

si. Mais comme il est originaire de pays un peu

chauds , on doit craindre que dans le nord de la

France il ne soit endommagé par les gelées, lors-

que les hivers sont très-rigoureux. En 1789 , ceux

de la terre de Malesherbes souffrirent beaucoup.

Celui d'Ecosse , au contraire , n'est jamais attaqué

par le froid , quelle que soit son intensité , et

il a de plus l'avantage de croître dans tous les

terreins.

Le Pin maritime est cultivé en grand dans les

environs de Bordeaux. Le bois est employé à un

grand nombre d'usages; il fournit de la résine , du

brai , du goudron , de la térébenthine , du noir

de fumée , etc. Voyez le Traité des Arbres et

Arbustes de Duhamel, tome 2, page 141 et sui-

vantes : le lecteur y trouvera des détails très-

curieux sur cet objet. ]N
Totre Pin à trochets n'est

évidemment qu'une variété du Pin de Bordeaux 7

dont les côues sont réunis en groupes.

Celui de Jérusalem, connu aussi sous le nom

de Pin d'Alep , croît assez abondamment le long

de la Méditerranée , entre Nice et Antibes; il

vient en forêts dans les montagnes d'Alger; et je
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l'ai aussi rencontré dans la partie méridionale du

royaume de Tunis, à plus de vingt myriamètres

des bords de la mer. Sa plus grande élévation n'est

que de six à huit mètres. Il a un feuillage fin

et léger* Ses fruits sont ovales-allongés, de la

grosseur d'un œuf, un peu inclinés et portés

sur un pédoncule. Le bois est très-résineux, et

on voit souvent des écoulemens considérables de

résine qui sortent des gerçures de Fécorce ou

des plaies qu'on y a faites , et forment un en-

duit sur la surface du tronc. Cet arbre seroit

très-propre à orner les bosquets , mais il craint

les fortes gelées. M. Decandolle m'a dit qu'il

croissoit en forêts dans la basse Provence , qu'il

y étoit connu sous le nom de Pin blanc * et qu'on

en retiroit de la résine ; il vient dans des terreins

secs et arides. Le bois sert au chauffage. J'avois

rapporté des côtes de Barbarie une grande quan-

tité de graines de cet arbre : elles avoient levé

abondamment ; mais les gelées ont fait périr la

plupart des individus qu'elles avoient produits.

Ainsi, pour conserver le Pin de Jérusalem dans

le nord de la France , il faut nécessairement

l'abriter dans l'orangerie.

Le Fin Cembro ou à cinq feuilles , que Ton

nomme aussi Pin Alviez, vient sur les montagnes

de Suisse , sur celles du Dauphiné , du Tyrol , et

même en Sibérie. C'est un arbre de la grandeur

11. 40
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d'un Pommier , qui croît très -lentement» Son

feuillage est fin
j
élégant , touffu ; ses cônes sont

oblongs, obtus, et composés d'écaillés très -larges

au Sommet. Ses graines sont grosses, un peu an-

guleuses et d'une forme ovale-renversée ; on les

emploie contre la phthisie pulmonaire. Gmelin

dit qu'elles sont an ti - scorbutiques , qu'on les

sert sur les tables en Sibérie, et qu'on en ex-

prime une huile qui u'est pas désagréable au

goût lorsqu'elle est fraîche, mais qui se rancit

en peu de temps.

Le bois est mou , odorant , résineux et facile à

travailler. On en fabrique des caisses , on le dé-

bité en petites planches ; les bergers de Suisse et

du Tyroi en font des reliefs de montagne, de

petites figures d'hommes et d'animaux, qui se

vendent dans les villes.

Le Pin du lord Weimouth est originaire de

l'Amérique septentrionale, où on le connoît sous

le nom de Pin blanc ou Pin Cypre. Il croît en

forets dans le Canada, et jusque sur les hautes

montagnes de la Caroline. Sa taille est d'environ

trente mètres. Son tronc est droit et bien pro^

poi tionné dans toute sa longueur. Son écorce est

grise et parfaitement unie. Ses feuilles, réunies

au nombre de ciuq dans une gaine commune

,

sont très - fines et d'une verdure agréable à

l'œil. Ses cônes , portés sur des pédoncules *
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sont cylindriques et abaissés vers la terre ; leur

longueur est de dix à douze centimètres sur

huit à douze millimètres d'épaisseur. Les écailles

sont lâches, minces, enduites d'une résine blanche,

et elles contiennent des graines assez grosses que

l'on mange comme celles du Pin à pignons. Le

Pin du Lord résiste à la rigueur de nos hivers et

réussit très-bien dans nos climats. Il mérite d'être

cultivé dans les parcs comme arbre d'ornement,

et dans les forêts pour son utilité. Son bois est

fort recherché en Amérique pour les charpentes

et pour des ouvrages de menuiserie. On en fait

aussi des lattes, chi bardeau, et on l'emploie à la

mâture des vaisseaux. 11 se plaît dans les terres

légères , sablonneuses , fraîches et exposées au

nord.

Le Pin de marais , ainsi nommé parce qu'il

croît dans les terreins humides de la Caroline

et de la Floride , est un arbre de quinze à vingt

mètres , dont le tronc n'a tout au plus que trois

à quatre décimètres d'épaisseur. Il est remar-

quable par ses feuilles ternées, longues d'en-

viron trois décimètres
;
par ses cônes, qui sont

très -grands, d'une forme allongée, et dont les

écailles se terminent par un tubercule. Il faut

abriter le Pin de marais dans l'orangerie pendant

l'hiver, et on ne le cuîtiveroit en pleine terre

que dans nos départemens méridionaux. Son bois
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est d'un bon usage. En Amérique on en retire

cl 11 goudron.

Le Téda ou Pin â l'encens vient dans les ter-

reins sablonneux de la Caroline , de la Virginie et

de la Pensylvanie. Ses feuilles sont ternées ,

longues d'environ deux décimètres , planes en

dessous avec une nervure saillante , et leur gaine

a deux centimètres de longueur. Les cônes nais-

sent souvent deux à deux ; ils sont ovales , ho-

rizontaux ou abaissés > longs de cinq à huit centi-

mètres, et les écailles se terminent par une pointe

recourbée. Ge Pin donne beaucoup de résine.

Le bois se débite en planches. Le tronc est très-

rameux -

9 et parvient quelquefois à une grande

élévation»

Le Pin hérissé , Pinus echinata , est indi-

gène à la Virginie. C'est un arbre de douze mè-

tres, dont les feuilles naissent deux à deux et

trois à trois : leur longueur est de cinq centi-

mètres. Les cônes sont solitaires , pendans, ovales-

allongés, longs de six à sept centimètres, et gar-

nis d'aiguillons un peu courbes. Il croît dans les

sables au bord de la mer, près de New-Yorck. Son

bois est très-résineux.

Le Pin de Virginie , Pinus rigida ,
parvient

à 3a hauteur de dix-huit à vingt mètres. Son tronc

est gros , droit et garni de branches à sa partie su-

périeure. Ses feuilles sont ternées, dures, longues
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de cinq à sept centimètres , et ses cônes , d'une

forme ovale , sont réunis en faisceaux. Chaque

écaille est terminée par une épine courbe. Cet

arbre se trouve dans les plaines arides et sablon-

neuses du Maryland et de la Pensylvanie. Son bois

est d'un bon usage. Il se débite en planches que

l'on flotte sur les rivières.

Le Pin de Banks 9 Pinus banksiana, est un arbre

dont les rameaux sont longs , nombreux et étalés.

Ses feuilles naissent deux à deux comme celles du

Pin sylvestre; elles sont falciformes et ont environ

deux centimètres de longueur. Ses cônes ,
qui sont

très-nombreux , naissent deux à deux ou trois à

trois le long des branches ; ils sont jaunâtres , ai-

gus , arqués et plus grêles que ceux du Pin syl-

vestre. Son bois est très-résineux , et répand une

odeur forte. Il croît dans les terreins sablonneux

,

et il est cultivé en Angleterre»

Le Pin de Gersey ou Pin de Virginie, de Miller,

que l'on nomme aussi Pin spruce , Pinus inops >

H* Kew , est un arbre tortueux de douze mètres.

Ses feuilles, longues de cinq centimètres, naissent

deux à deux ; elles sont creusées en gouttière en

dedans et convexes en dehors. Ses cônes sont

presque sessiles, pendans, ovales-cylindriques,

longs de cinq centimètres , solitaires ou deux à

deux , et leurs écailles se terminent par une épine

droite ou un peu arquée. Le Pin de Gersey croît
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clans les sables. Son bois est rougeâtre et très-

résineux. Ses branches flexibles servent à faire

des liens.

Outre les espèces de Pins dont il vient d'être fait

mention, l'Amérique septentrionale en produit

encore d'autres que Michaux a indiqués dans

sa Flore , et que Ton pourroit cuMver sur notre

continent. MM. Humbolt et Bonpland en ont

découvert quelques-uns sur les montagnes du

Mexique. Le Japon èt la Chine en produisent

aussi plusieurs , et il en existe un sur les mon»

tagnes de Calcuta , que M, Lambert a décrit ; il

s'élève à une grande hauteur , et ses feuilles, qui

sont pendantes, ont trois décimètres de long. Il

porte des cônes ovales , arqués et sans épines.

Peut-être réussiroit-ii en France si on pouvoit

se le procurer.

Ceux qui voudront des détails plus étendus sur

les Pins pourront consulter les ouvrages de Du«

hamel , du baron de Tschoudi et de M. Lambert*



GENRES 1ÏOÎÎ CL AS SÏ S.

GENRES
DONT LA CLASSIFICATION EST INCERTAINE,

R^POUL. Coriaria.

Fleurs dioïques , monoïques ou polygames*

Fl. mâles. Calice à cinq divisions profondes. Co-

rolle nulle. Dix élamines. Anthères bilobées infé-

rieurement. Fl. fem. Galice idem. Cinq ovaires

réunis par la base. Cinq styles. Cinq glandes in-

terposées entre les ovaires. Cinq capsules mono-

spermes , recouvertes d'un côté par les glandes

qui croissent et deviennent charnues.

Kedoul à feuilles de Myrte» Coriaria myrlifolia*

C. foliis oyato-lanceolatis, triplinerviis
,
petiolatis Wild.

Spec.g, p. 818. — Niss. Acad. Paris. 171 1, t. 12,-^

Duham. Arb. 1 , t. 75. France mérid. C.

Le Redoul est un arbrisseau assez joli qui croît

en touffe à la hauteur d'un mètre. Ses rameaux

sont garnis de feuilles nombreuses , rappro-

chées , aiguës , lisses , d'un vert agréable et

d'une forme approchante de celles du Myrte 1

elles ne tombent point en hiver. Ses fleurs ?
qui sont

petites et peu apparentes
9
s'épanouissent au prin-

temps. Il aime les bonnes terres et se multiplia
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facilement de drageons et de graines; mais il craint

les fortes gelées. En Languedoc, où il croît natu-

rellement, les feuilles séchées et réduites en pou-

dre , sont employées par les tanneurs : ils les mê-

lent avec le tan pour la préparation des cuirs. On
en retire aussi une teinture noircies baies passent

pour vénéneuses. Il est commulRi Alger sur le

bord des rivières.

MACQUI. Aristotelia.

Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales.

Quinze étamines. Ovaire supère. Un style. Trois

stigmates. Baie ronde, à trois loges; une ou deux

graines dans chaque loge.

Macqui du Chili. Aristotelia Macqui.

A. foliis opposîtis, ovato-oblongis , serratis, acuminatis
5

pedunçulis racemosis , nutantibus. —- Aristotelia l'Hér,

Sùirp, 3i , t. 16. Chili. Or. C,

Le Macqui est un arbrisseau rameux et touffu,

d'un à deux mètres de hauteur ,
remarquable par

ses feuilles opposées , ovales , aiguës , lisses , per-

sistantes et dentées en scie. Ses fleurs, peu appa-

rentes et disposées en petites grappes sur des pé-

doncules axillaires et terminaux ,
s'épanouissent

au commencement du printemps. A Paris on

l'abrite dans la serre tempérée. Mais M» &% Gan-
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dolle m'a assuré qu'il passoit l'hiver eu pleine

terre à Montpellier. Les baies sont acidulé^ et

rafraîchissantes. Au Chili on en donne le suc aux

malades attaqués de fièvre maîi^he.#

GINKGO. Ginkgo.

Fleurs HionoSpËes. Fl. mâles disposées en un

chaton filiforme. Etamin.es nombreuses. Anthères

vacillantes , deltoïdes
;
loges réunies seulement

au sommet. Fl. fem. solitaires. Calice persistant, à

quatre divisions. Ovaire supère. Un drupe sphé-

rique renfermant un noyau. Graine dicotylédone,

Smith. Soc Linn. 3 , p. 33o.

Ginkgo bilobé. Ginkgo biloba.

Ginkgo biloba, folîts Adianti Thunb. Jap. 358.— G. vel

Ginan , vulgo Idsjo , arbor nucifera, folio adiantino Kjempf.

jimœnit. 8n. Ic. — Salisburia adiantifolia Smith. Socr

Lin. Lond. 5, p. 55o. Japon. A.

Le Ginkgo est remarquable par ses feuilles

bilobées au sommet et taillées en forme d'éven-

tail. Cet arbre , suivant Rsempfer , est de la gran-

deur de notre Noyer. Son bois est d'un tissu mou ;

son fruit a la forme et la grosseur d'une Prune de

Damas , et sa surface esi parsemée dé tubercules.

Il est charnu , d'un jaune pâle à l'extérieur , blanc

et succulent intérieurement ; sa chair adhère for-

tement au noyau, qui est une fois plus gros qu'une
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pistache , et dont la coque mince et fragile ren-

ferme une amande d'un goût légèrement acerbe
9

mm assez agréable* Cette amande entre dans la

préparation#de*plusieurs alimens ; on la sert

aussi sur les tables , et on la mange après le

repas pour aider la digestion.

Le Ginkgo supporte bien 4Pngueur de nos

hivers. On le perpétue de drageons et de mar-

cottes.

BAUERA. Bauera.

Calice persistant, à sis ou huit divisions pro-

fondes. Six à huit pétales ouverts , alternes avec

les découpures du calice. Elamines nombreuses.

Ovaire supère, entouré d'un disque. Deux stvles

simples. Capsule à deux loges , s'ouvrant au som-

met en deux valves bifides. Un placenta central 9

dilaté latéralement et opposé aux valves. Graines

nombreuses. (\ entenat.
)

Bauera verticilîé. Bauera rubioides*

Bauera ândr. Repos, t. 198. —

V

ent. Malmaison. 96.

Ic. N.-H0II. D.

Le Bauera est un très-joli arbuste de la Nou-

velle-Hollande, que Ton abrite dans l'orangerie

pendant l'hiver. Ses feuilles sont petites , sessiles

,

ovales , verticillées six à six , aiguës , dentées de-

puis le milieu jusqu'à la pointe. Ses fleurs, qui
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égalent en grandeur celles de l'Anagallis , sont

d'une couleur rose et naissent solitaires o^deux
à deux dans les aisselles des feuilles, portées su

des pédicelles filiformes. Ce gerfre a été dédie a

MM. Hofbauer frères , habiles peintres d'Histoire

Naturelle, le multiplie de drageons et de

boutures, eWni le cultive dans le terreau de

Bruyère. Ses fleurs s'épanouissent vers la fin

de l'été. M. Ventenat en a publié une gravure

dans le jardin de Malmaison.

FIN,



ERRATA.

JOME I.

Page 3g, ligne 25 : Marschal ; lisez: Marshall.

Page 108 , ligne 16 : les Indiens ; lisantes Idéens ou
hahitans du Mont Ida.

sez : j

Page 5 n ,
ligne 14 : de leur feuillage et de leurs fleurs,

dont
, etc. ; lisez : de leur feuillage , et de leurs fleurs

dont.

TOME II.

Page io, ligne 16 : huit décimètres; lisez : centimètres
j

et ligne 28 : il résiste nos hivers ; lisez : il résiste à nos

hivers.

Page 40 , ligne 14 : usages ; lisez : usage.

Page 64, ligne 1 : persistantes; supprimez ce mot.

Page 118, ligne 18 : feuilles de Myrte 5 lisez : feuilles de

Millepertuis.

Page 5 16, ligne 8 : s'élèvent peu après ; lisez : s'élèvent

peu à peu.

Page 552 ,
ligne 25, page 499» hgne 20, et page 555

,

ligne 25 : Marschal ; lisez : Marshall.

Page 371 , ligne 16 : centimètres ; lisez: décimètres.

Page 480, ligne 25 , 28 , etc. : Lasterie; lisez : Lasteyrie*

Page 588, ligne 12 • Amygris ; lisez: Amyris.

Page 607 ,
ligne 19 : les gelées les font: lisez : le font.
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